n 


^o     Classe.         </\>ty^ 

Du   Catalogue   des  Frères  Périsse 
Imprimeurs-Libraircs,  rue  Mercière^ 
n.°  i';  ,  à  Lyon. 


U-^ 


m 


1   V,^^^ /f*L 


^' 


u^\ 


ma 


TRADUCTION 

DES  OUVRAGES 

D'AURELIUS-CORNELIUS 

C  E  L  S  E  , 

SUR  LA  MÉDECINE. 

Par  M.  NINNIN  ,  Doacur-Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Reims  ,  &  Me'decin  ordinaire 
de  Son  Altede  Se're'niinme  ,  Monfeignenr  le 
Comte  de   CLERMONT,  Prince  clu  Sang. 

TOME  PREMIER. 


A    PARIS, 

'  ^""^      rue 


Chez 


M.  DCC.  LUI. 

/îvcc  A^^robMion  &  Privilège  du  Roi, 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/traductiondesouvOOcels 


4 


fl 

^0 

^^ 

M 

^^m 

^^^ 

A  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME, 
MONSEIGNEUR 

LE   COMTE 

DE  CLERMONT, 

PRINCE   DU  SANG. 


ONSEIGNEUR; 


Le  Traité  de  Médecine ,  dont  je 

préfente  la  traduction  /^  Votre 

Altesse  Sérenissime,  cfi 

^7' 


rOiivrage  d'un  des'ptus  beaux 
génies  de  l'antiquité.  Celfe  fe 
diflingua  dans  prefque  tous  les 
genres.  Il  fut  tout  -  à-la  fois 
homme  de  guerre  ,  Philofophe  > 
'Rétheur  ^  Médecin,  Toutes  ces 
connoiffances  qu'il  fit  fervir  au 
bien  de  la  fociété  Jui  méritèrent 
Jesfuffrages  les  plus  illujlres  ,  ^ 
lui  répondent  de  celui  de  Votre 
Altesse  Sérénissime.  On 
efi  ajfuré  de  Lui  plaire  ,  dès 
quon  tray aille  àfe  rendre  utile. 
Ceft^le  but  que  je  me  propofai^ 
lorfque  f  entrepris  de  traduire 
Celfe.  Vous  aDe^  ,  M  O  N- 
SEIGNEUR,  animé  mon 
tray  ail  ^  en  m' honorant  du  titr^ 


de  yotre  Médecin: titre  infini^ 
ment  précieux  pour  moi  y  puif^ 
quil  me  procure  l' avantage  cCap^ 
prêcher  de  Votre  Altesse 
Serenissime  ,  l5f  d'être  té- 
moin de  fon  goîit  pour  les  Scien^ 
ces  Isf  pour  les  Arts  ,  qu'Elle 
protégea  toujours  d'une  fafon 
fpéciale,  Votre  valeur  tant  de 
fois  couronnée  par  les  fuccès  les 
plus  éclatans ,  Dous  a  marqué  un 
rang  diflingué  parmi  les  Héros  ; 
fnais  5  quil  me  foit permis  de  h 
dire ,  MONSEIGNEUR  ,  ce 
qui  met  le  comble  à  votre  gloire^ 
c'efi  cette  grandeur  d'ame ,  ce^ 
cette  honte  de  cœur ,  quon  ad- 
mire  en  Fous  ^   i^  qui  Vous 

a  iij 


concilie  hflime  i^  t amour  des 
Peuples. 

Je  Juis  avec  un  très-profond 
refpeêl , 


MONSEIGNEUR^ 


De    VOTRE  ALTESSE   SÊRÉNISSIME  t 


Le  très  -  humble  ôC 
très-obéiffant  fer- 
vkeur,  Ninnin^ 


Vil 
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I  t.  y  a  eu  parmi  les  Romains^' 
plufieurs  perfonnes  célèbres  , 
qui  ont  porté  le  nom  de  Cel- 
le y  mais  celui  dont  nous  don- 
nons la  traduction,  cft  dillin- 
gué  des  autres ,  autant  par  fon 
excellent  Traité  de  Médecine  , 
que  par  les  prénoms  à'Aurelms 
Cornçlius  i  qui  fe  trouvent  à  la 
tête  de  toutes  les  éditions  de  fes 
ouvrages. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  mar- 
quer précifément  le  tems  où 
vivoit  cet  Auteur  ;  on  a  cepen- 
dant aflez  de  preuves,  pour  alTu- 
rer  que  c'étoit  fous  les  régnes 
d'Augufte,  de  Tibère,  &c  de  Cali- 
gula  'y  &c  qu'il  écrivit  du  tems  de 
ces  deux  derniers  Empereurs  ; 
comme  on  peut  le  conclure  des 

a  iiij 
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termes  dont  il  fefert  dans  fa  Pré- 
face, en  parlant  de  la  dodlrine 
de  Thémilbn  ,  l'un  des  fuccef- 
feurs  d^Afclepiade.   Il  dit   que 
dans  fa  vieillefTe  ,   il  avoit  ap- 
porté quelque  changement  dans 
la  docftrine  de  fon  maître;  Se  il  dé- 
termine ce  tems  par  le  mot  7iîiper  y 
dernièrement  ;  ce  qui  ne  défignc 
que  peu  d'années.  Or  Thémilbn 
exerçoit  la  Médecine  à  Rome,du 
tems  d'Augufte.  Ce  qui  eft  enco- 
re plus  décifif  pour  cette  quef- 
tion  ,    c'efl  le    témoignage    de 
Columelle  ,   qui    certainement 
écrivoit  fous  Pempire  de  Claude, 
&  qui  parle  de  Celfe  ,  comme 
de  fon  contemporain.  Nojlrortim 
îemporiim  Cornélius  Celfus ,  &c  dans 
un  autre  endroit  :  JEtatis  nojlra.  * 
•    Il  a  été  plus  difficile  encore 
de  décider  de  quelle  profelTion 
ctoit  Celfe,  que  de  déterminer 
le  tems  auquel  il  a  vécu  ;  &c  ce 

V  '^  Ve  re  rufiica.  l,  } .  c>  7. 
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quî  a  donné  lieu  à  la  diverfité 
cîes  fentimens  ,    c  eft  celle  des 
Arts,  fur  lefquelsil  a  écrit,  &c 
cela  ,  félon   Quintilien  ,  d'une 
manière  à  perfuader  qu'il  étoit 
verfé  dans  chacun  ;  "^  de  forte 
qu  ayantjtraité  de  la  Réthorique, 
de  l'Art  Militaire,  de  TAgricul- 
ture ,  &  de  la  Médecine ,  il  fem- 
ble  ,   dit  PAuteur  qu'on  vient 
de  citer  ,  qu'il  y  auroit  autant 
de  raifon  de   dire  ,    qu'il  étoic 
orateur,  ou  homme  de  guerre  , 
que  médecin.  Cette  multiplicité 
de  connoifTances  dans  quelques 
Anciens ,  ne  doit  point  lurpren- 
dre.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples rem.arquables  dans  Platon, 
dans  Ariftote ,  Varron  ,  Pline  , 
Plutarque,  &  plufieurs  autres. 
Cependant  l'ordre  que  le  Traité 
de  Médecine  tient  parmi  les  ou- 
vrages que  CeJfe  avoit  compo- 
fés ,  &c  qui  y  eft  le  dernier,  prou- 

*  Injîif,  l    1,  c.  11, 
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ve  qu'après  s'être  appliqué  fuc- 
ceflTivement  à  pluficurs  chofes  , 
il  avoir  confacrc  les  dernières 
années  de  fa  vie,  &c  le  tems  de 
la  plus  grande  maturité  de  Tâge, 
à  celui  de  tous  les  Arts  ,  qui 
a  befoin  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  connoifïances  ;  &  on  ne 
doit  pas  plus  douter  qu^l  n'ait  été 
Médecin,  que  Fracaflor,  Per- 
rault, &  Charles  Patin  ,  defquels 
nous  avons  d'excellens  ouvrages 
de  Poëfie  ,  d'Architeélure  ,  & 
d'Hiftoire.  On  fait ,  à  la  vérité, 
une  objeétion  qui  paroît  fpé- 
cieufe  ;  c'eft  que ,  félon  Pline ,  * 
la  Médecine  étoit  de  fon  tems  , 
le  feul  de  tous  les  Arts ,  que  la 
gravité  Romaine  ne  cultivoit 
point;  Se  fi  quelque  Romain  en 
avoit  appris  quelque  chofe ,  on 
le  rangeoit  d'abord  parmi  les 
Grecs,  dans  la  langue  defquels, 
il  étoit  obligé  d'écrire,  s'il  vou- 

*  Hift  nat.  /.  i^.  r.   i. 
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loît  donner  quelque  crédit  à  fes 
découvertes.  Mais  il  paroît  qu'on 
a  mal  interprété  le  paiTage  de 
Pline ,  qui  dit  feulement ,  que  la 
langue  des  Grecs  étant  celle  des 
premiers  Médecins  établis  à  Ro- 
me ,  elle  donnoit  plus  de  poids  à 
leur  Art ,  que  la  Latine. 

Quelques  Critiques  ont  pré- 
tendu que  Celfe  n'a  été  que 
traduéleur  ,  &  qu'il  n'a  point 
travaillé  de  fon  fonds  fur  la 
Médecine.  Il  paroît  que  la  chofe 
eft  aifée  à  décider,  ou  pour  mieux 
dire ,  qu'on  ne  doit  point  for- 
mer de  doute  à  cet  égard.  Il  fuf- 
fit  de  faire  quelque  attention  au 
ton  qu'il  prend ,  quand  il  parle 
de  plufîeurs  manières  de  pra- 
tiquer dans  certaines  circonf- 
tances  :  ce  ton  décifif  marque  un 
maître,  &c  non  pas  un  tradufteur. 
J'avertis  ,  j'ordonne  ^  nous  prefcri^ 
vons^dk'ily  en  plufîeurs  endroits. 
Thcophrafte  &c  Pline  ont ,  com- 
me lui ,  traité  des  médicamens  &C 
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des  cures  chirurgicales  ;  maïs 
c'eft  en  Hiftoriens  qu^ils  ont  par- 
lé 'y  Celfe  le  fait  en  homme  du 
métier,  qui  examine  les  cas  où  il 
faut  appliquer  les  remèdes  ,  &c 
qui ,  après  avoir  balancé  les  rai- 
lons  de  part  &  d  autre  ,  prend 
fon  parti  en  habile  Médecin. 
Quelle  pratique,  par  exemple, 
plusfage,  que  celle  qu'il  obferve 
pour  la  pierre?  Il  n^omet  rien, 
ni  dans  l'examen  des  remèdes  , 
ni  dans  les  précautions  qu'il  faut 
prendre,  pour  le  rems  de  l'opé- 
jation  ,  pour  le  régime ,  &c.  Ce 
font  autant  de  points  fur  lefquels 
il  raifonne  en  maître. 

De  Ihiftoire  de  Celfe  ,  nous 
pafTerons  à  lexamen  de  fes  ou- 
vrages confervés  ou  perdus. 
Quintilien  ,  qui  cite  quelques- 
uns  de  ces  derniers  ,  en  fait  la 
critique  ;  *  mais  on  prétend  qu'il 
eft  entré  un  peu  dcjaloufie  dans 


*  Injîif.  liv.  1  ch.  ^,  &  liv,  3 .  chap,  ;  . 
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ic  jugement  qu'il  a  fait  de  la  Ré- 
^borique  de  Celfe  ;  puifqu'après 
quelques  inveftives,  il  convient 
de  fon  érudition ,  Se  avoue  qu'il 
-écrit  avec  netteté  &c  avec  grâce  : 
JScripJit  non  parum  multa  ,  non  fine 
adtu  ac  nitore  ;  &  s'il  le  tmite  aiU 
leurs ,  d'efprit  du  fécond  ordre  , 
ce  n'eft  qu'en  le  comparant  à 
Platon ,  à  Ariflote ,  à  Ciceron  Se 
à  Varron  ;  après  lefquels  il  y  a 
encore  bien  des  rangs  honora*- 
hlcs.  Pour  ce  qui  regarde  le  traité 
d'Agriculture  qu'avoit  compofé 
Celfe ,  on  fçait  par  Columelle  , 
qui  travailla  quelques  années 
après,  fur  le  même  fujet,  qu'il 
étoit  divifé  en  cinq  Livres  ;  qu'il 
renfermoit  toutes  les  parties  de 
cet  Art  ;  que  l'Auteur  étoit  très- 
verfé  dans  cette  matière  ,  &c 
généralement  dans  toute  l'hiftoi- 
re  de  la  nature.  A  Tégard  de  fon 
ouvrage  fur  la  Médecine ,  il  a 
paru  admirable  à  tous  ceux  qui 
l'ont  lu  j  Ôc  en  effet ,  fi  on  l'exa- 
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mine  en  Grammairien  ,  quelle 
fource  de  mots  choifis  n^y  trou- 
ve-t-on  point  ?  quelle  richefTc 
dans  les  termes  de  l'Art,  quelle 
pureté  dans  le  ftyle,  quelle  élé- 
gance ?  Le  choix  ues  expreflions, 
le  tour  noble  &c  concis ,  l'élo- 
quence, tout  marque  un  Auteur 
fleuri.  L'Hiftorien  y  trouve  à 
profiter  dans  le  détail  des  feél:es, 
des  opinions,  des  découvertes  & 
des  noms  des  anciens  Médecins  ; 
P Antiquaire,  dans fes  obferva- 
tions  fur  le  manger ,  le  boire ,  la 
diète ,  &:  en  général ,  fur  toute  la 
gymnaftiquedcsRomains^lePhi- 
lologue  dans  la  valeur  de  leurs 
poios  &  de  leurs  mefures ,  qui  y 
eft  mieux  marquée  que  dans  au- 
cun autre  Auteur  de  ce  tems-là  : 
enfin  ,  le  corps  de  Touvrage  eft  le 
plus  parfait  &c  le  plus  méthodi- 
que que  nous  ayons  en  latin  ,  de 
toutes  les  parties  de  la  Médecine- 
pratique  des  Anciens  ,  réduite 
qans  un  abrégé  qui  n  eft  qu'un 
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tîffu  de  préceptes ,  &c  compara- 
ble, félon  M.  Mahudel,  aux  infli- 
tuts  deJuftinien.  "^ 

Cet  ouvrage  eftdivifé  en  huit 
Livres.  Le  premier  renferme  une 
préface  fort  étendue,  dans  la- 
quelle l'Auteur  rapporte  l'origi- 
ne,les  progrès  delà  Médecine,les 
difFérentesfeélesdesMédecins,& 
leurs  différentes  opinions.  Cette 
préface  contient  la  moitié  du  li- 
vre ;  le  refle  eft  ejnployé  à  don- 
ner des  préceptes  fur  la  manière 
de  fe  conferver  en  fanté.  Dans  le 
fécond ,  font  décrits  tous  les  fî- 
gnes  qui  précédent ,  qui  accom- 
pagnent les  maladies  ,  &  qui 
donnent  lieu  d'efpérer  laguéri- 
fon,  ou  de  crainare  la  mort  du 
malade.  Celfe  pafTe  enfuite  à  la 
Gure  des  maladies  en  général  ;  il 
rapporte  les  indications  qu'elles 
présentent  à  remplir,  &  les  diffe^ 

*  Voiex  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  année  1716.  Tome  VII.  p.  97.  & 
fuiv.  d'où  nous  avons  tiré  prefaue  tout  ce  a^c 
nous  venons  de  dire  fur  Celfe. 
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rcns  moyens  de  les  remplir.  Tout 
ce  Iccond  Livre  ne  renferme  ab- 
folument  que  des  préceptes  gé- 
néraux y  ce  n'eft  que  dans  le  troi- 
fiéme  Livre  ,  où  il  commence  à 
être  qucllion  des  maladies  en 
particulier.  Elles  font  divifées 
en  deux  clafTes  principales  ;  en 
maladies  univerfclles ,  qui  fem- 
blent  attaquer  tout  le  corps  ;  &: 
en  maladies  particulières  ,  qui 
font  propres  à  chaque  partie  du 
corps.  Le  troifiéme  Livre  traite 
des  maladies  de  la  première  claf- 
fe^  &  le  quatrième,  de  celles  de 
la  féconde.  On  trouve  au  com- 
mencement de  celui-ci ,  un  traité 
de  Splanchnologie ,  peu  étendu , 
à  la  vérité,  mais  très-intérefTa  nt  ; 
puifqu'il  peut  fervir  à  nous  don- 
ner une  idée  des  connoifTances 
anatomiqucs  des  Anciens.  Ces 
quatre  premiers  Livres  font  en- 
tièrement du  reffort  de  la  Mé- 
decine proprement  dite  ;  TAu- 
teur  n'y  parle  que  des  maladies 

internes 
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internes  ,  de  leurs  caufes ,  de 
leurs  fymptômes  &c  de  leur  eu- 
ration.  Les  quatre  derniers  re- 
gardent la  Pharmacie  &c  la  Chi- 
rurgie. La  Pharmacie  des  An- 
ciens étoir  beaucoup  moins  éten- 
due que  la  nôtre.  Celfe  n^em- 
ploye  que  la  moitié  de  fon  cin- 
quième Livre,  à  décrire  les  difFé- 
iiens  remèdes ,  tant  fimples  que 
compofés  5  qui  étoient  en  vogue 
de  fon  tems ,  &c  qu'on  appliquoit 
à  l'extérieur ,  ou  qu'on  faifoic 
prendre  intérieurement  :  il  traite 
dans  le  refte  de  ce  Livre  &  dans 
le  fuivant  ,  des  maladies  qu'on 
guériffoit  fur-tout  parle  fecours 
des  médicamens  extérieurs  :  il 
divife  aulîi  ces  maladies  en  deux 
clafles  ;  en  maladies  qui  atta- 
quent indiftinélement  toutes  les 
parties  du  corps;  ôc  en  maladies 
qui  font  propres  à  chaque  partie. 
11  commence  par  les  différentes 
efpéces  de  plaies  fimples  ,  fui: 
lefquelles  il  s'efl  fort  étendu  j  il 
Tome  L  b 
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en  rapporte  les  diffcrcns  figne$' 
&c  les  differens  fymptômes  ;  de- 
là ,  il  pafTe  à  la  cure  des  acci- 
dens  qui  accompagnent  les  bief- 
fures  ,*  après  quoi ,  il  donne  le 
traitement  général  des  plaies;  la 
manière  de  les  réunir  ,  de  les 
déterger,  de  les  incarner  &  de 
les  cicatrifer.  Il  parle  enfuite 
des  plaies  qui  font  accompa- 
gnées d^ulcères,  de  déperdition 
de  fubflance  &c  de  contufion. 
Après  les  plaies ,  viennent  les 
différentes  fortes  de  tumeurs  & 
d^ulcères  qui  font  occafionnés 
par  quelque  vice  intérieur  ,  & 
qui  peuvent  naître  fur  quelque 
partie  du  corps,  que  ce  foit.  Ceft 
a  ces  maladies ,  que  fe  borne  le 
cinquième  Livre.  Il  s'agit  dans  le 
fixiéme ,  de  celles  où  Pufage  des 
topiques  eft  auflî  néceflaire,  mais 
qui  font  propres  à  certaines  par- 
ties. Ces  maladies  font  traitées 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'exac- 
titude, principalement  celles  des 
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yeux  &c  des  oreilles.  Les  Anciens 
$  etoient  fur  -  tout  attachés  aux 
maladies  de  ces  organes,  dont  les 
fonctions  l'ont  fi  effentielles  aux 
différens  ufages  &  au  bonheur 
de  la  vie  ;  &c  ils  n'avoient  rien 
omis  de  ce  qui  pouvoir  enaflu- 
rer  la  guérilon.  Dans  le  feptié- 
me  &:  le  huitième  Livre,  il  eft 
queftion  de  la  Chirurgie  propre- 
ment dite  ;  c'eft-à-dire  ,  des  ma- 
ladies qui  demandent  le  fecours 
de  la  main  Se  de  l'opération.  On 
fera  furpris,  fans  doute,  de  voir 
à  quel  point  de  perfeélion  cette 
partie  delà  Chirurgie étoit por- 
tée chez  les  Anciens.  Nos  Chi- 
rurgiens modernes  exécureiit  au- 
jourd'huipeud^opérations,qu'on 
ne  trouve  décrites  dans  notre  Au- 
teur. M.  Boerhave  dans  fa  mé- 
thode d'apprendre  la  Médecine, 
avoue  que  les  opérations  de  Chi- 
rurgie fe  faifoient  du  tems  de 
Celfe  ,  avec  autant  d'habileté , 
d'adreffe  Se  de  dextérité ,  qu'au- 

bij 
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jourd'hui  ;  &  qu  on  donne  pouf 
nouvelles,  quantité  de  chofes  qui 
font  dans  les  Ouvrages  de  cet 
illuflre  Romain.  Il  l'appelle  le 
premier  de  tous  les  Anciens  & 
même  des  Modernes,  en  fait  de 
Chirurgie.  ^  On  trouve  décrites 
da\is  le  feptiéme  Livre ,  la  plu- 
part des  grandes  opérations,  telle 
que  l'opération  de  la  fifl:»ule  à 
Panus,  de  la  fiflule  lacrymale, 
de  la  cataracte ,  du  ftaphylome  , 
de  la  taille  ,  du  bubonocele,  &C 
des  différentes  efpéces  de  her- 
nies. On  y  voit  aulTi  une  mé- 
thode de  retirer  les  différentes 
fortes  de  traits  &  de  flèches.  Ce 
morceau  eft  des  plus  curieux  , 
&  Ton  fent  qu'il  part  de  la  main 
d'un  grand  maître.  Le  huitième 
Livre  concerne  les  os.  Il  com- 
mence par  un  traité  d'offéologie. 
Viennent  enfuite  les  maladies 
des  os  ;  la  carie  ,  les  fiffures  , 

*  Page  4 1 C, 
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les  fraélures  &  les  luxations* 
C'eft  dans  ce  Livre,  qu'on  trouve 
la  defcription  du  trépan  j  il  eft 
tout-à-fait  femblable  au  nôtre. 
Il  paroît  même  que  les  Anciens 
en  faifoient  plus  dufage  que 
nous.  Ils  appliquoient  fouvent 
fur  un  même  os,  quatre  ou  cinq 
couronnes  de  trépan.  Les  frac- 
tures &les  luxations  ne  font  pas 
traitées  avec  moins  de  foin ,  que 
la  carie  &  les  fiffures,  dontCelfe 
parle  d'une  manière  qui  ne  laifTe 
rien  à  défirer  j  &c  l'on  peut  dire 
que  ce  que  l'on  trouve  ue  mieux 
dans  les  Modernes ,  au  fujet  des 
maladies  des  os  ,  femble  copié 
d'après  cet  Auteur.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  ce  précis  de 
fon  Ouvrage ,  afin  que  le  lecteur 
pût  ,  comme  d'un  coup  d'oeil  , 
s'en  former  une  jufte  idée.  Il 
eft  étonnant  qu'il  n'ait  été  juf- 
qu'à  préfent  ,  traduit  dans  no- 
tre langue  ,  par  perfonne.  Pref- 
que  tous  les  Auteurs  Latins  qui 


xxij       PRÉFACE. 

ont  écrit  dans  les  beaux  {îécles 
de  Rome ,  Pont  cté  :  on  pcutai- 
furer  néanmoins  ,  que  Celfe 
ne  méritoit  pas  moins  de  Titre, 
qu  aucun  d'eux.  Uhiftoire  des 
infirmités  du  genre  humain,  &c 
des  moyens  d  y  remédier  ,  fe- 
roit-elle  moins  intérefTantepour 
nous  ,  que  les  Oraifons  de  Ci- 
ceron  ,  ou  les  Difcours  de  Sal- 
lufte  &  de  Tite-Livx?  Si  ces 
grands  hommes  nous  ont  fervi 
de  modèles  ,  chacun  dans  leur 
genre  ,  Celfe  peut  au/Ti  nous 
en  fervir  dans  le  fien ,  &  c'efl 
la  fource  où  ont  puifé  plu- 
fieurs  Modernes  célèbres.  Nous 
avons  fuivi  lédition  de  Van- 
derlindcn  ,  &  celle  d'Amel- 
loven  ,  parce  qu'elles  nous  ont 
paru  les  plus  exaéles:  nous  ne 
nous  y  fommes  cependant  point 
attachés  de  façon  que  nous  ne 
nous  en  foyons  écartés  dans 
quelques  endroits  qui  n'étoient 
point    clairs  ,  Ôc  qui    ne  pré- 
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fentoient  point  un  fcns  exadl» 
Nous  avons  eu  recours  alors  , 
au  Manufcrit  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  ou  aux  Obferva- 
tions  de  M.  Morgagni  fur  Cel- 
fe.  Nous  avons  quelquefois  tra- 
duit d'après  ce  Manufcrit ,  ou 
d  après  les  Remarques  de  TAu- 
teur  que  nous  venons  de  citer. 
Toutes  les  fois  que  nous  Pavons 
fait  ,  nous  avons  eu  foin  d'en 
avertir  par  des  notules  mifes  au 
bas  de  la  page.  Il  eft  certains 
termes  que  nous  avons  rendus 
comme  dans  le  Latin;  tels  font 
ceux  de  mulfum  ^  qui  fignifie  vin 
miellé  ;  pajfum  ,  qui  fignifie  vin 
de  raifins  féchés  au  foleil ,  &c. 
Nous  avons  zrsiàmt  forbitio  ^  ^pdiV 
forbition.  Les  autres  termes  dont 
nous  euflions  pu  faire  ufage  , 
n'euflTent  point  rendu  exa<fle- 
ment  l'idée  de  ce  mot.  Il  eft  évi- 
dent que  celui  de  tifanne  ne  la 
rend  point,  non  plus  que  celui 
de  bouillon.  Le  terme  de  breu- 
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vage  ctoittrop  générique,  &  ne 
caraftérifoit  point  affez  l'efpéce 
de  breuvage  :  il  a  donc  fallu 
faire  un  nouveau  terme,  pour 
ne  point  fe  mettre  en  contradic- 
tion avec  l'Auteur  qu'on  tradui- 
foit.  Nous  avons  rendu  les  ter- 
mes d'acia  8c  de  fibula  ,  le  pre- 
itiier  par  fil  j  &c  \ç  fécond ,  par 
boucle.  On  fçait  les  difputesqu^il 
y  a  eu  entre  les  Modernes  ,  au 
luiet  de  la  fignification  de  ces 
deux  mots.  Ils  paroîffent  cepen* 
dant  préfenter  un  fens  fort  clair, 
pour  quiconque  veut  lire  Celfe 
avec  attention.  Acia  ne  fignifie 
rien  autre  chofe  ,  qu  un  fil.  Il  cft 
aifé  de  fe  convaincre  de  la  vé- 
rité de  ce  que  nous  avançons  ici , 
par  le  paîfage  fuivant  de  Cel- 
le. ■*"  Utraque  {futura  &  fibula) 
ex  aciâ  moUi\  non  nimh  tortâ^quà 
mitiiis  cor  fort  infideat.  On  voit  par 
ce  paflage  ,  que  la  matière  de  la 
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future  &  de  la  boucle  étoit  ab- 
fblument  la  même  ,  &c  que  les 
meilleures    étoient    celles    qui 
étoient  faites  avec  un  fil  doux 
&c  qui  n  etoit  point  trop  tors. 
Il  feroit  abfurde  de  dire  qu'acia 
pût  fignifier  un   fil  de  métal  ; 
uîraque  ex  aciâ  rnoUi  ^  non  nimis  toT" 
ta  y  ne  peut  fouflFrir  cette  inter- 
prétation j  un  fil  de  métal  n'eft 
point  doux  ;  &:  il  Teft  d'autant 
moins ,  qu'il  eft  double  8c  retors. 
Celfe  bailleurs  ,  dans  tous  les 
endroits  où  il  parle  de  future  , 
fe  fert  indiflinftement  du  mot 
filum  ou  linum  ;  ce  qui  tranche 
la  difficulté ,  6c  fait  voir  mani- 
feftement,  que  le  fil  dont  il  eft 
queftion  ,  n'eft  point   un  fil  de 
métal.  Le  pafTage  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  ne  laifTe  point 
non  plus  de  doute  ,  fur  la  matière 
de  la  houcX^  fihula  ;  elle  étoit  de 
fil ,  comme  celle  de  la  future  ;. 
utraque  ex  aciâ  mollir  non  nimis  tortâ^ 
Par  la  manière  dont  fefaifoitla 
Tome  L  c 
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boucle,  on  a  lieu  de  croire  qu^elIè 
n'ctoit  rien  autre  chofe ,  que  la 
future  entre-coupée  de  nos  Chi*- 
rurgicns  Modernes.  Voici  ce  que 
dit  Celfe  à  ce  fujet.  "^  Tum  fi^ 
huiez  oris  fie  mjicie?ida ,  ut  fimul  eas 
quoque  venas  comprehendam,  Id  hoc 
modo  fit,  Acus  ab  ^exteriore  parte  , 
oram  vulneris  perforât  :  tum  no?iper 
ipfam  venam  ,  fed  per  meynbranam 
ejtis  immittituryper  eamque  in  altérant 
crjwrow_pf//m/r.:>)On  applique,  ^fr- 
^^il  y  aux  bords  de  Tincifion,  des 
3:>boucles ,  dans  lefquelles  les  vei- 
>5nesvariqueufesfe  trouvent  auffi 
5:comprifes.  Voici  comment  cela 
»fe  fait.  On  perce  par  l'extérieur, 
5)un  des  bords  de  Pincifion,  avec 
»une  aiguille,  qu'onenfonce,non 
îDdans  la  veine  même,  mais  à  tra- 
>Dvers  fa  membrane  ;  après  quoi , 
3)on  vient  percer  avec  la  même 
5)aiguille  ,  Tautrebord  de  Tinci- 
>)fion.  »Nous  prions  le  lefteur. 
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de  lire  attentivement , le  refte  de 
ceChapitre,  Se  il  fe  convaincra  de 
plus  en  plus  par  lui-même ,  de  ce 
que  nous  dilons  ici  de  la  boucle. 
Nous  eufïîons  fort  fouhaité  pou- 
voir trouver  dans  notre  Auteur, 
des  pafTages  auflî  décififs  fur  la 
valeur  de  certains  fîgnes  qu'on 
trouve  employés  dans  fes  formu- 
les. Ces  caractères  font  les  fui- 
vans.  P.  ^  Z.  Rhodius ,  dans  fa 
diflertation  poflhume  ^  des  poids 
&  des  mefures  des  anciens  Mé- 
decins ,  &c  fur  -  tout  de  Celfe , 
prétend  que  le  figne  P.  défigne 
la  livre  ;  le  figne  ^  le  denier ,  ou 
la  drachme ,  &c  le  figne  Z.  le  fi- 
xiéme.  On  convient ,  avec  Rho- 
dius, de  la  valeur  de  ces  deux 
derniers  caraéléres  ;  mais  il  n^en 
eft  pas  de  même  de  celle  du  pre- 
mier; il  ne  peut  défigner  la  li- 


,  *  Imprimée  à  Coppeiihague  en  i6  6i  ,  par 
Thomas  Bartholin  :  voyez  aufïï  à  ce  fujet , 
la'  quatrième  planche  du  ciuquieW  volume 
du  Dii^ioiuiftirc  de  James. 
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vre  y  au  moins  dans  Celfe  ,  où  il 
n'cft  jamais  employé ,  que  pour 
déiîgner  le  poids  en  général. 
Voici  comment  il  s'explique  au 
fujet  des  poids.  *  Sed  &  antè 
fciri  volo ,  in  unciâ  pondus  denario^ 
rumfeptemejfe,  Unius  deinde  dena- 
vii  pondus  dividi  à  me  in  fex  partes, 
id  efi  ^fextantes  ,  ut  idem  infèxtante 
denarii  habeam  ^  quod  Gre^ci  habent 
in  eo  y  quem  obolon  appellant.  Is  ad 
noflra  pondéra  relatus  patilo  plus  di^ 
viiidio  fcrupulo  facit.  ■»  Avant  tout  , 
»ie  veux  qu'on  f^ache  que  l'once 
»pefe  fept  deniers  i  que  je  divife 
»le  denier  en  fix  parties,  c'eft-à-» 
3odire ,  en  fixiémes ,  &  que  le  fi- 
»xiémç  équivaut  à  l'obole  des 
»Grecs  ,  qui  pefe  un  peu  plus 
>)qu  un  demi-lc rupule  dans  notre 
>5mcfure  ».  Le  caraélére  P.  com^ 
melon  voit,n'eftdQncdans  Celfe 
qu'une  abbréviation,  qui  défigne 
le  poids  en  général ,  8c  non  la 
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livre.  A  Pegard  des  mefures  des 
matières  liquides  ,  il  n'ell  fait 
mention  dans  Celfe  ,  que  du 
fétier,  fextarius  ^  qui  étoic  la  fi- 
xie'me  partie  du  congé  qui  con- 
tenoit  cent  onces  romaines  d  eau 
ou  de  vin  ,  c'eft-à-dire  ,  trois 
pintes  Se  un  peu  plus^  que  la  qua- 
trième partie  d'une  pinte  de  Pa-»- 
ris  ;  de  la  chopine ,  hemina ,  qui 
étoit  la  moitié  dufetier  j  du  ver* 
re,  cyathusy  qui  étoit  la  quatrième 
partie  de  la  chopine  j  &c  del^^r^* 
tahulum  ,  que  nous  avons  traduit 
par  mefure,  ôc  qui  contenoit  un 
Gemi-verre, 

Nous  nous  étions  propofé 
d'abord,  de  donner,  avec  notre 
tradudlion,  uneédition  du  texte, 
conforme  au  manufcrit  de  la 
bibliothèque  du  Roi  ,  &:  aux 
Remarques  de  M.  Morgagni  ; 
mais  nous  avons  été  bien  aifes 
auparavant,  de  preflentir  le  ju- 
ment du  Public ,  fur  les  change- 
gemens  qu'il  y  auroit  à  faire  dans 
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le  texte  de  Celfe.  Nous  ne  de- 
vons point  oublier  de  dire,  que 
M.  Morgagni  penfe  qu'il  manque 
quatre  chapitres  entiers  de  cet 
Auteur,  dansle  quatrième  Livre, 
après  le  vingtième  chapitre.  Il  fe 
fonde  fur  un  ancien  manufcrit  , 
où  il  a  trouvé  les  titres  de  ces 
chapitres.  Le  manufcrit  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi ,  qui  eft  très- 
exact,  n'en  fait  aucune  mention  ; 
on  n'en  voit  non  plus  aucune 
trace  dans  de  très-anciens  frag- 
mens  de  Celfe  ,  dépofés  auffi  à 
la  bibliothèque  du  Roi. 
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DES    OUVRAGES 

D'AURELIUS-CORNELIUS 
C  E  L  S  E, 

SUR   LA   MÉDECINE. 
LIVRE   PREMIER. 


PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

'Oejbt  de  l'Agriculture  eft 
de  fournir  des  alimens  aux 
corps  fains  ;  celui  de  la  Mé- 
decine cft  de  rendre  la  lantc 
aux  curps  malades.  La  Médecine  eft 
répandue  par  tout  :  les  Nations  même 
les  plus  groiîiéres  connoilTent  des  Plan- 
ces  &  d'autres  Remèdes  propres  à  gué- 
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rir  leurs  plaies  &  leurs  maladies.  Les 
Grecs  néanmoins  fe  font  adonnés  à 
cette  Science  avec  un  peu  plus  de  foin 
que  les  autres  Nations  s  mais  ils  ne 
l'ont  pas  fait  dès  les  commencemens 
de  leur  établilTement  :  ce  n'a  été  que 
quelques  iiécles  avant  nous  j  puifqu'Ef- 
culape  eft  regardé  parmi  eux  ,  comme 
le  plus  ancien  Médecin.  On  le  mit  au 
nombre  des  Dieux ,  pour  avoir  exercé 
avec  un  peu  plus  d'habileté  que  les 
autres ,  cet  Art  qui  étoit  encore  infor- 
me ôc  abandonné  au  peuple.  Enfuite 
fes  deux  fils ,  Podalirius  ôc  Machaon  , 
ayant  fuivi  Agamemnon  à  la  guerre  de 
Troye ,  ne  rendirent  pas  de  médiocres 
fervices  à  leurs  Compatriotes.  Selon  le 
rapport  d'Homère  ,  ils  ne  s'attachèrent 
pas  à  traiter  la  pefte,  ni  les  autres  efpé- 
ces  de  maladies ,  mais'feulement  à  gué- 
rir  les  plaies ,  avec  le  fer  &  les  médi- 
camens.  D'où  il  paroît  que  ce  furent  les 
feules  parties  de  la  Médecine  ,  auxquel- 
les ils  s'appliquèrent  5  ôc  qu'ainfi  elles 
font  les  plus  anciennes.  Le  même  Au- 
teur nous  apprend  auHi  que  dans  ce 
tems ,  on  avoit  coutume  d'attribuer  les 
maladies  à  la  colère  des  Dieux ,  &  d'im- 
plorer leur  fccours  pour  la  guérifon  des 
malades.  Quoique  la  Médecine  n'eut 
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!)as  ators  beaucoup  de  remèdes  contre 
a  mauvaife  fanté  j  il  eft  vraifemblable 
néanmoins,  que  les  hommes  fe  por- 
toient  ordinairement  bien ,  à  caufe  de 
leurs  bonnes  mœurs  ,  que  ni  la  parefTe  , 
ni  Pufage  immodéré  des  plaifirs  n'a- 
voient  point  encore  corrompues.  Ce  fut 
d'abord  chez  les  Grecs  ôc  enfuite  chez 
nous,  que  ces  deux  vices  énervèrent 
les  corps.  C'eft  pourquoi  la  Médecine 
d'aujourd'hui  fi  variée  dans  fes  remè- 
des, dont  on  fe  paffoit  autrefois,  ôc 
dont  fe  pafTent  encore  à  préfent  cer- 
taines Nations  ,  conduit  à  peine  quel- 
ques-uns d'entre  nous ,  aux  portes  de  la 
vieillefle.  Après  les  hommes  dont  je 
viens  de  parler ,  il  y  en  eut  peu  qui  fe 
diftinguérent  dans  la  Médecine,  juf- 
qu'au  tems  ou  l'on  commença  à  fe  livrer 
avec  plus  d'ardeur  à  l'étude  des  Let- 
tres j  occupation  qui  eft  auflî  nuisible 
au  corps,  qu'elle  eft  néceffaire  à  l'efprir. 
Alors  la  Médecine  fut  regardée  comme 
une  partie  de  la  Philofophie  -,  tellement 
que  l'Art  de  Guérir,  ôc  l'Etude  de  la 
Nature,  étoient  également  l'objet  des 
Philofophes.  ll  étoit  naturel  que  ces 
Grands  Hommes  qui  par  leurs  longues 
veilles ,  ôc  leurs  profondes  méditations 
avoient  épuiie  leur  tempérament ,  cher- 
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chnfTcnt  dans  la  Médecine  les  moyen5 
de  le  rétablir.  Auflî  app-  no  is- nous 
(]ue  pliifieurs  Pliilofophes  éto  ent  fort 
habiles  dans  l'art  de  guérir  ,  ôc  que  par- 
mi ce  nombre ,  Pithagore  ,  Empedoclc 
&  Democrice  tenoient  le  premier  rang. 
H  ppocrate  de  Tlfle  de  Co  ,  difciple 
de  Démocrite  ,  ainii  que  quelques-uns 
l'ont  cru ,  fut  le  premier  de  ceux  dont 
les  noms  ont  mérite  de  paflcr  à  la  pof- 
térité  ,  qui  fépara  la  Médecine  de  la 
Philofophie.  Ce  Grand  Homme  étoit 
également  récommandable  ik  par  fon 
fçavoir,  ôc  par  fon  éloquence.  Après 
lui  5  Dioclès  de  Caryfte  ,  enfuite  Praxa- 
gore  ,  &  Chryilppe  ,  Hcrophile  ôc  Era- 
iiftrate  exercèrent  la  Médecine  ;  mais 
ils  procédèrent  chacun  par  différentes 
méthodes  de  guérir.  Ce  fut  dans  ce 
meme-tems ,  que  la  Médecine  fut  divi- 
fée  en  trois  parties ,  dont  l'une  gue% 
rifToit  par  le  régime  -y  l'autre  par  les 
médicamens  -,  ôc  la  troisième  par  le  fe- 
cours  de  la  main.  Les  Grecs  appellérent 
la  premiiére  Diététique ,  la  féconde 
Ph.'irmaceiitique  ;  ôc  la  troifiéme  Chi- 
ruYgiqiie,  C'ell  dans  la  partie  qui  guérit 
par  la  diète  ,  que  l'on  trouve  les  Au- 
teurs les  plus  célèbres ,  qui  pour  porter 
leur  Art  à  un  plus  haut  point  de  per- 
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fccflion ,  entreprirent  de  connoître  la 
nature  même  des  chofes,  croyant  que 
fans  cette  connoifTance  5  la  Médecine 
ctoit  inlliftifante  de  de  peu  de  reffource. 
A  ceux-ci  fucceda  Serapion ,  qui  fut  le 
premier  de  tous ,  qui  prétendit  que  le 
raiionnement  étoit  inutile  à  la  Me'de- 
cine  ,  &  qui  la  fit  toute  confifter  dans 
l'expérience.  Apollonius,  Glaucias,  de 
quelque  tems  après ,  Heraclide  de  Ta- 
rente  &z  quelques  autres  Médecins  d'un 
mérite  peu  commun  ,  fuivirent  ce  fen- 
timent ,  le  mirent  en  pratique  ,  ôc  s'ap- 
pellérent  Empiriques.  Ainii  cette  partie 
qui  guérit  par  la  diète ,  fut  fubdiviféê 
en  deux  Sectes ,  dont  l'une  réunifloit 
l'expérience  au  raiionnement,  &c  l'au- 
tre fe  bornoit  uniquement  à  l'expé- 
rience. La  Médecine  relia  quelque  tems 
dans  cet  état  ;  perfonne  après  ceux  dont 
je  viens  de  parler ,  n'ajoutant  rien  à 
ce  qu'il  avoir  appris  de  fes  Prédecef- 
feurs ,  jufqu'au  tems  ou  l'art  de  guérir 
fut  prefque  entièrement  changé  par  Af- 
clepiade.  Le  fyltéme  de  celui-ci  fouffrit 
aulli  à  fon  tour  quelques  changemcns  ; 
car  il  n'y  a  pas  long-tems  que  Thémi- 
fon  ,  l'un  de  fes  fucceffeurs ,  s'en  eft  un 
peu  écarté ,  Ôc  cela  dans  fa  vieillefTc. 
f  eft  à  ces  Hommes  principalement  que 
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la  Médecine  cfl:  redevable  aujourd'huî 
de  fes  accroiflemens.  Des  trois  parties 
^ui  compofent  la  Médecine  ,  celle  qui 
guérit  les  maladies ,  étant  la  plus  diffici- 
le, &  en  mcme-tems  la  plus  belle  ,  c'eft 
par  elle  qu'il  convient  de  commencer. 
Mais  comme  les  fentimens  font  parta- 
gés ,  &  que  les  uns  prétendent  que  l'ex- 
périence feule  eft  néceflaire  ;  les  autres 
au  contraire ,  que  l'expérience  eft  in- 
fuffifante  ,  il  elle  n'eft  jointe  à  la  con- 
Boiflance  du  corps  &  àts  chofes  natu- 
relles j  nous  allons  rapporter  ce  que 
Pon  dit  de  part  &  d'autre  ,  pour  pou- 
voir enfuite  dire  ce  que  nous  penfons 
nous-mêmes  fur  cette  matière. 

Ceux  donc  qui  prétendent  que  la 
Médecine  doit  réunir  le  raifonnement 
à  l'expérience  ,  exigent  que  le  Médecin 
ait  la  connoiflance  des  caufes  cachées, 
prochaines  de  évidentes  des  maladies  5 
qu'il  connoifTe  la  caufe  des  adions  na-- 
turelles ,  àc  la  flrudture  des  parties  in- 
térieures. Ils  appellent  caufes  cachées, 
celles  qui  concernent  les  élémens,  ou 
les  principes  dont  nos  corps  font'^om- 
polés  ,  Ôc  ce  qui  fait  la  lanté,  ou  la 
maladie.  Il  eft  impoflible  ,  difent-ils, 
qu'on  puiffe  guérir  les  maladies ,  fi  on 
ignore  d'où  elles  viennent.  Peut -on 
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douter  qu'il  ne  faille  un  autre  traite- 
ment 5  fi  toutes  les  maladies  en  général 
viennent  de  l'excès,  ou  du  défaut  de 
quelqu'un  des  quatre  Elemens,  comme- 
quelques  Philofophes  l'ont  cru  -,  un  au- 
tre ,  il  tout  le  vice  eft  dans  les  humeurs , 
ainiî  qu'Herophile  l'a  prétendu  -,  un  au* 
tre  5  11  c'eft  dans  les  efprits ,  comme 
Hippocrate  l'aflure  j  un  autre  ,  H  c'eft 
le  fang ,  qui  pafTant  dans  les  vailTcaux 
deftinés  à  contenir  les  efprits ,  y  excite 
une  inflammation ,  que  les  Grecs  ap- 
pellent Phlegmone ,  ëc  qui  eft  accom- 
pagnée d'un  mouvement  femblable  â 
celui  de  la  fièvre ,  comme  Erafiflrate  Pa 
imaginé  j  un  autre  enfin  ,  fi  ce  font 
des  Corpufcules  qui  venant  à  s'exhaler, 
s'arrêtent  dans  les  pores  imperceptibles 
de  la  tranfpiration  &  bouchent  le  pai- 
fage  5  ainli  qu'Afclepiade  l'a  voulu  ? 
Cela  fuppofé ,  il  eft  confcant  que  celui 
de  tous  les  Médecins  qui  ne  le  fera  point 
mépris  fur  la  première  caufe  des  mala- 
dies, réuiÏÏra  le  mieux  dans  leur  cure. 
Les  Dogmatiques  ne  nient  point  que  hs 
expériences  ne  foient  aufii  nécefiaires  ; 
mais  ils  affurent  que  ces  expériences 
n'ont  jamais  pu  fe  faire  fans  le  fecours 
du  raifonnement.  Les  anciens  Méde- 
cins ,  ajoutent-ils ,  n'ont  pas  commencé 

A  iiij 


8  Traduction 

par  faire  prendre  aux  malades  ,  la  pre- 
mière chofe    qui    leur  efl   venue  dans 
Timagination  j  mais  ils  ont  réfléchi  (ur 
ce  qui  leur  paroifToic  le  mieux  conve- 
nir 5  de  cnluirc  ils  ont  efTayé  le  remède 
qui  leur  avoir  été  fuggeré  par  quelque 
conjedure.  Et  peu  importe  après  tout , 
que  dans  les  commencemens  on  ait  été 
obligé  de  faire  pareilles  épreuves ,  pour- 
vu que  l'on  ne  puilTe  difconvenir  que 
ce  foit  le  raifonnement  qui  y  ait  donne 
lieu.    N'eil-ce  point  ainfi  que    cela  fc 
fait  dans  une  infinité  de  cas  ?  D'ailleurs 
ne  fe  préfente-t~il  pas  fouvent  des  ma- 
ladies d'une  efpéce  nouvelle,  touchant 
lesquelles  l'ufage  n'a  encore  rien  ap- 
pris ?  Il  efl:  donc  néccflaire  d'examiner 
d'où  proviennent  ces   fortes  de  mala- 
dies i   fans  quoi,    personne  ne  pourra 
dire  pourquoi  il  employé  plutôt  un  tel 
remède  qu'un  autre.  Voilà  les  raifons 
qui  obligent  les  Dogmatiques  à  s'atta- 
cher à  la  recherche  des  caufes  cachées. 

Ils  nomment  caufes  évidentes  ,  celles 
où  l'on  examine  ,  iî  c'eft  la  chaleur,  le 
froid  ,  la  faim  ,  l'excès  dans  le  manger, 
êc  autres  chofes  femblables  qui  ont  don- 
né naiflance  à  la  maladie.  Celui,  di- 
fent-ils ,  qui  connolt  l'origine  du  mal , 
pourra  dis  le  commencement  en  préve- 
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nir  les  fuites.  lis  appellent  allions  na- 
turelles du  corps  5  la  re/piration  ,  la  dé- 
glutition 5  la  digeftion ,  la  nutriiion  ; 
ils  veulent  que  1^  Médecin  foit  au  faic 
de  la  manière  dont  ie  font  ces  différen- 
tes fonélions  -,  qu'il  fâche  d'où  provien- 
nent la  dilatation  &  la  contradion  fuc- 
ceflîves  de  nos  artères  -,  qu'il  connoifTe 
les  csufes  de  la  veille  &  du  fcirimeil. 
Sans  ces  connoiffances,  ils  ne  penfenc 
pas  que  perfonne  puilfe  prévenir  ou 
guérir  les  maladies  qui  dépendent  du 
dérangement  de  cts  foncl:ions.  Com.me 
la  digeftion  ed  la  plus  importante  dt 
toutes  5  ils  s'y  attachent  principalement. 
Les  uns  prenant  Erafiirrate  pour  guide  , 
foutiennent  qu'elle  fe  fait  par  tritura- 
tion -,  d'autres  félon  le  fentim,ent  de  Piif- 
tonicus^  Difciple  de  Praxagore. veulent 
que  ce  foit  par  putrefaélicn  j  d'autres 
en  croyent  Hippocrate  ,  de  admettent 
la  coction  -,  enfin  viennent  les  Difci- 
pies  d'Afclepiade ,  qui  prétendent  que 
tous  ces  fentimens  font  vains  &  inuti- 
les,  qu'il  ne  fe  fait  point  de  coCl:ion, 
mais  "que  la  matière  paffe  dans  le  corps 
toute  crue  ,  ainiî  qu'on  l'a  prife.  lis  ne 
font  guère  d'accord  entre  eux  ,  comme 
on  le  voit,  fur  ce  point-,  de  la  feule  chofc 
dont  ils  conviennent  ,  ç'eff  qu'il  faut 
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des  alimeos  dirfcrcns  aux  malades ,  fé- 
lon que  la  digcftion  le  fait  par  telle, 
ou  telle  caufe.  Car  Ci  c'cfl:  par  tritura- 
tion ,  il  faut  faire  choix  d'alimens  qui 
le  broyent  facilement  ;  Ci  c'efl:  par  pu- 
tréfaction ,  les  alimens  qui  fe  pourrif- 
fent  aifément,  font  préférables  i  fî  c'eft 
par  coction  ,  il  faut  faire  ufage  de  ceux 
qui  excitent  le  plus  la  chaleur.  Mais  ce 
n'eft:  aucun  de  ces  alimens  qui  con- 
vient, s'il  ne  fe  fait  point  de  codlion  ; 
ôc  il  faut  employer  ceux  qui  changent 
le  moins  de  nature.  Par  la  même  rai- 
fon  ,  ils  penfent  que  pour  guérir  une 
perfonne  qui  a  la  refpiration  gênée, 
qui  eft  affoupie ,  ou  tourmentée  d'in- 
fomnie  ,  il  faut  connoitre  les  caufes  d'où 
dépendent  la  refpiration,  la  veille,  &C 
le  fommeil. 

Enfin  comme  la  douleur  &  différen- 
tes efpéces  de  maladies  attaquent  les 
parties  intérieures ,  ils  prétendent  que 
celui  qui  n'aura  pas  une  connoifTancc 
exade  de  la  ftrudure  de  ces  parties , 
ne  pourra  pas  remédier  à  leurs  déran- 
gemens  ;  qu'ainfi  il  eft  néceffaire  d'ou- 
vrir les  corps  des  morts  i  de  fouiller 
dans  leurs  vifcères  &  leurs  entrailles  ; 
qu'on  ne  peut  trop  louer  Hcrophile  Si 
Érafîftratc ,  qui  ont  diffequé  tout  vifs 
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les  criminels  qu'ils  avoicnt  obtenus  des 
Rois  ;  puifque  par-là  ces  Me'decins  font 
venus  à  bout  de  confidcrer  fur  le  fu- 
jec  vivant ,  les  parties  que  la  nature  a 
cachées  j  d'en  examiner  la  pofition ,  la 
couleur  ,  la  figure  ,  la  grandeur  ,  la  dif- 
pofition ,  la  dureté  ,  la  moUeffe ,  la  lu- 
bricité, les  anfradtuofîtés ,  les  prolonge- 
mcns ,  de  les  différens  replis  ;  &  de  voir 
s'ils  s'in/inuent  l'un  dans  l'autre  ^  ou  Ci 
l'un  reçoit  feulement  une  portion  de 
l'autre.  En  effet ,  lorfque  la  douleur  fe 
fait  fentir  à  l'intérieur  ,  pourra-t-on  Iça- 
voir  qu'elle  eft  la  partie  qui  fouffre , 
fi  l'on  ne  connoît  pas  la  pofition  de 
chaque  vifcère  ,  &c  de  chacune  des  par- 
ties internes  ?  Peut-on  guérir  un  mal 
qu'on  ne  connoît  point  ?  Et  lorfque  les 
vifcères  ont  été  mis  à  découvert  par 
quelque  bleffure  ,  fera-t-il  poflible  à  ce- 
lui qui  ne  connoît  pas  la  couleur  de 
chaque  partie  faine  ,  de  diftinguer  ce 
qui  eft  fain  d'avec  ce  qui  eft  corrompu 
ou  altéré  ?  Comment  pourra-t-il  y  ap- 
porter du  fecours  ?  Enfin  n'eft  -  il  pas 
néceffaire  de  connoître  la  pofition  ,  la 
figure  de  la  grandeur  des  parties  inté- 
rieures ,  fi  l'on  veut  appliquer  avec 
exaditude ,  les  topiques  à  l'extérieur  ? 
Il  en  eft  de  même  des  autres  chofes 
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dont  on  vient  de  parier.  Il  n'y  a  donc 
point  de  cruauté ,  ain/î  que  plufieurs 
Tavancent ,  de  chercher  dans  le  fup- 
plicc  d'un  petit  nombre  de  icélerats  , 
des  connoiffanccs  qui  peuvent  fervir 
dans  tous  les  âges ,  à  la  confervarion 
d'une  inlinitc  d'innocens. 

Ceux  au  contraire ,  qui  fe  bornent 
uniquement  à  l'expérience,  ôc  qui  s'ap- 
pelle nt  Empiriques ,  admettent  à  la  vé- 
rité comme  nécefTaires,  les  caufes  évi- 
dentes -,  mais  ils  prétendent  que  les  re- 
cherches fur  les  caufes  cachées,  &  fur 
la  manière  dont  le  font  les  acT:ions  na- 
turelles ,  font  inutiles ,  par  la  raiion  que 
la  nature  eil  incompréheniîbie  •-,  que  la 
diveriicé  des  fentimens  de  ceux  qui  dif- 
putent  lur  ces  matières ,  en  cil:  la  preu- 
ve ;  puifque  ni  les  Philofophes ,  ni  les 
Médecins  ne  font  point  d'accord  fur 
ce  point.  Car  pourquoi  croira  -t-.on 
plutôt  Hippocrate  qu'Herophile?  Pour- 
<juoi  plutôt  celui  -  ci  qu'Afclepiade  ? 
Sera-ce  par  rapport  aux  raifonnemens  ? 
Mais  tout  ce  que  les  uns  Se  les  autres 
difent  paroit  également  vraifemblable. 
Sera-ce  par  rapport  aux  cures  ?  Il  cil 
conftant  que  tous  ces  Médecins  ont 
rendu  la  fanté  à  des  malades.  Il  ne  faut 
donc  pas  fe  refufer  ni  aux  raifons,  ni 
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4  l'autorité  des  uns  &  des  autres.  Si  le 
raiionnemcnc  failoit  les  Médecins ,  les 
Philofophes  devroient  être  regardés 
comme  les  plus  habiles.  Mais  ils  n'onc 
que  des  paroles  à  donner ,  ôc  ne  gué- 
rilTent  point.  La  manière  de  traiter  les 
maladies ,  doit  varier  Telon  la  diver/ité 
des  climats.  La  méthode  qui  convient 
à  Rome,  ne  conviendroit  point  dans 
l'Egypte ,  ni  dans  la  Gaule ,  qui  ont 
chacune  leur  méthode  particulière.  Si 
c'étoient  les  mêmes  caufes  par  tout,  qui 
occadonnaiTent  les  maladies  s  les  remè- 
des devroient  être  aulîî  par  tout  les 
mêmes.  Souvent  les  caufes  de  la  mala- 
die font  évidentes ,  comme  celles  de  la 
lippitude  &  de  la  blefTure  ,  fans  que 
pour  cela  on  connoiiTe  les  remèdes  qu'il 
convient  d'y  apporter.  Si  une  caufe 
évidente  ne  donne  pas  cette  connoif- 
fance ,  à  plus  forte  raifon  ,  une  caufe 
douteufe  ne  la  donnera-t-elle  point  ? 
Les  caufes  cachées  étant  incertaines  ôc 
impénétrables ,  il  vaut  miieux  s'appuyer 
fur  les  chofes  certaines  &  éprouvées  , 
c'eft-à-dire,  fur  celles  que  l'expérience 
nous  a  fait  découvrir  dans  le  traite- 
ment des  maladies  -,  ainfî  que  cela  (c 
pratique  dans  tous  les  autres  Arts.  C'ell 
i'ufage ,  ôc  non  la  difpute ,  qui  fait  I9 
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Laboureur  ôc  le  Pilote.  La  preuve  que 
toutes  ces  recherches  ne  font  d'aucune 
utilité  dans  la  Mc'decine ,  c'eft  que  tous 
les  Médecins  qui  avoient  des  fentimens 
tout-à-fait  diftérens  fur  ces  matières , 
font  également  venus  à  bout  de  rendre 
la  fanté  à  leurs  malades  -,  ce  qui  n'eft 
arrivé  que  parce  qu'ils  ont  fondé  leur 
traitement,  non  fur  les  caufes  obfcu- 
res,  ôc  fur  la  connoifTance  des  chofes 
naturelles  ;  points  fur  lefquels  ils  pen- 
foicnt  tous  différemment ,  mais  fur  les 
expériences  qui  leur  avoient  réuiîî  au- 
paravant. Ce  n'eft  pas  à  des  queflions 
de  cette  nature  ,  mais  aux  expériences, 
que  la  Médecine  doit  (es  premiers  prcH 
grès.  Car  parmi  le  nombre  des  malades 
qui  dans  le  commencement  étoient  fans 
Médecins  ,  les  uns  tourmentés  par  la 
faim,  ont  voulu  manger  dès  les  pre- 
miers jours  j  les  autres  au  contraire  , 
dégoûtés,  n'ont  rien  voulu  prendre, 
êc  ie  font  trouvés  beaucoup  mieux  que 
les  premiers.  De  même  les  uns  ont  vou- 
lu manger  dans  le  tems  même  de  la 
fièvre  h  les  autres  un  peu  devant ,  &  les 
autres  après  la  fin  de  l'accès  -,  ce  qui  a 
réufiî  parfaitement  à  ces  derniers.  Par 
la  même  raifon ,  les  uns  ont  mangé 
beaucoup  dès  le  commencement  de  leur 
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maladie  ,  Se  les  autres  fort  peu.  Et  ceux 
qui  s'étoient  remplis  d'alimens ,  ont  été 
bien  plus  dangcreufement  malades  que 
les  autres.  Comme  ces  fortes  de  chofes 
arrivoient  tous  les  jours ,  des  hommes 
attentifs  ont  obfervé  ce  qui  réuflifToic 
le  mieux ,  Se  l'ont  enfuite  prefcrit  aux 
malades.  C'eft  de-là  qu'efl:  née  la  Mé- 
decine qui  5  par  les  eflais  qui  ont  été 
faits  tantôt  au  bien  ,  tantôt  au  détri- 
ment des  malades ,  a  appris  à  difcerner 
les  chofes  pernicieufes  d'avec  celles  qui 
font  falutaires.  Ce  n'eft  donc  qu'après 
avoir  trouvé  les  remèdes ,  que  les  hom- 
mes ont  commencé  à  raifonner  fur  leur 
manière  d'agir  j  ainfî  la  Médecine  n'a 
pas  été  inventée  après  le  raifonnement  j 
mais  le  raifonnement  après  la  Méde- 
cine. D'ailleurs  ,  ou  les  chofes  que  le 
raifonnement  enfeigne,  font  conformes 
à  l'expérience,  ou  elles  y  font  contraires. 
Si  elles  y  font  conformes  ,  le  raifonne- 
ment efi  inutile  j  fi  elles  y  font  contrai- 
res, il  eft  nuifible.  A  la  vérité  dans  les 
commencemens ,  il  a  fallu  s'alTiirer  avec 
tout  le  foin  pofTible  de  la  vertu  des  remè- 
des -,  mais  aujourd'hui  qu'on  en  connoîc 
les  propriétés  ,  il  n'eft  plus  néceffaire  de 
faire  de  pareilles  épreuves  -,  &  comme  il 
ne  fe  rencontre  point  de  nouvelles  ci* 
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pcccs  de  maladies ,  on  n'a  pas  befoin  dtf 
nouveaux  remèdes.  S'il  fe  préfente  au- 
jourd'hui quelque  mal  inconnu  ,  le  Mé- 
decin ne  doit  point  recourir  pour  cela  à 
des  caufes  obkures  -,  il  lui  luiiic  d'exa- 
minerà  quel  genre  de  maladie  cette  nou- 
velle efpéce  ie  rapporte  le  plus ,  &c  d'ef- 
fayer  les  mêmes  remèdes  qui  ont  été  em- 
ployés fouvent  avec  fuccès  dans  des  cas 
à  peu  près  femblables.  En  (c  conduifanc 
ain(i  par  la  voie  de  l'Analogie,  on  ne 
peu:  manquer  de  trouver  des  fecours. 
Les  Empiriques  difoient  aulîi  qu'ils 
étoicnt  bien  éloignés  de  penfer  que  le 
raifonnement  fut  inutile  en  Médecine, 
ou  qu'un  animal  lans  raifon  pût  exercer 
cet  Art  5  mais  ils  éroient  perfuadés  que 
les  conjectures  qu'on  tiroit  des  caules 
cachées  ôc  obicures  ,  ne  faifoient  rien 
au  fait  -,  car  le  but  n'eil:  pas  de  fçavoir  ce 
qui  fait  la  maladie  ,  mais  ce  qui  la  guérit. 
L'elTenriei  n'cfl:  pas  de  connoître  com- 
ment fe  fait  la  di^cllion ,  mais  quels  font 
les  alimens  qui  fe  digèrent  le  mieux  -, 
foit  que  cette  fonclion  fe  faife  par  telle 
ou  telle  caufe-,  foit  qu'il  y  ait  réellement 
codrion  j  foit  qu'il  n'y  ait  qu'une  fîmple 
diffolucion.  Il  efb  auill  également  inu- 
tile  ,  à  ce  qu'ils  prétendenc ,  de  recher- 
cher  quelles  font  les  caufes  de  la  refpira- 

tion  , 
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tion  5  mais  ce  qui  peut  rendre  aifcc  ôc 
facile  une  refpiration  lente  ôc  embaraf- 
fée.  Il  n'efl:  pas  plus  nécefTaire  de  con- 
noître  la  caufe  du  battement  des  artèresj 
il  fufHt  de  Içavoir  ce  que  de'notent  les 
différentes  elpéces   de  pouls  -,  or  cette 
dernière  connoiffance  ne  peut  s'appren- 
dre que  par  l'expérience.  Dans  toutes 
ces  fortes  de  difputes ,  on  peut  foutenir 
le  pour  &c  le  contre  ,  auiîi  celui  qui  a  le 
plus  d'efprit  ou  d'éloquence  ,  l'emporte- 
t-il  toujours.  Cependant  ce  n'eft  pas  par 
les  beaux  difcours ,  mais  par  les  remèdes 
qu'on  guérit  les  maladies.  Un  homme 
qui  feroit  fans  facilité  pour  s'énoncer , 
mais  qui  connoîtroit  parfaitement  les 
propriétés  des  remèdes ,  feroit  bien  plus 
grand  Médecin  que  celui  qui ,  fans  cette 
connoiffance  ,  fe  feroit  uniquem.ent  at- 
taché a  bien  parler.  Les  choies  dont  on 
vient  de  faire  mention,  peuvent  être  rer 
gardées  feulement  comme  inutiles  -,  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  fui- 
vent,  Ceft  une  cruauté  inouie  de  di{fé- 
quer  des  hommes   tout  vivans ,  &  de 
faire  d'un  Art  deftiné  à  la  confervation 
du  genre  humain  ,  l'inftrument  de  fa 
deftrudion ,  ôc  cela  de  la  façon  la  plus 
barbare  ',  fur-tout  Ci  par  des  voies  auiîî 
horribles^  on  ne  peut  parvenir  à  décoii- 
Tome  L  B 
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vrir  une  partie  des  chofes  que  l'on  cher-» 
chc  ,  &  Il  l'on  peut  connoître  les  autres 
fans  exercer  une  pareille  inhumanité» 
Ni  la  couleur  5  ni  la  moleffe  ,  ni  la  lu- 
bricité, ni  la  dureté  ,  ni  la  plupart  des 
chofes  de  cette  nature ,  ne  font  pas  dans 
un  corps  qu'on  vient  d'ouvrir  ,  telles 
qu'elles  étoient  dans  ce  même  corps 
avant  qu'on  l'eût  ouvert  :  car  fi  la  crain- 
te ,  la  douleur  ,  la  faim  ,  une  indigef- 
tion  ,  la  la/îîtude  ,  ôc  mille  autres  légè- 
res incommodités  font  capables  de  pro- 
duire du  changement  à  cet  égard  fur  les 
corps  des  perfonnes  intactes ,  à  com- 
bien plus  forte  raifon  les  parties  inté- 
rieures qui  font  beaucoup  plus  molles. 
Se  qui  ne  font  point  faites  à  l'air,  doi- 
vent-elles changer  fous  le  couteau  ,  ôc 
par  une  mort  auflî  violente.  Qu'y  a-t-ii 
de  plus  ridicule  que  de  penfer  que  les 
chofes  doivent  être  dans  un  homme 
mourant ,  ou  même  déjà  mort ,  les  mê- 
mes qu'elles  étoient  dans  un  homme 
vivant?  On  peut  à  la  vérité  ouvrir  à  un 
homme  vivant,  le  bas-ventre  qui  ren- 
ferme des  parties  moins  effentielles  à 
la  vie  j  (*)  mais  cet  homme  n'expire- 


(*)  Nous  avons  fuîvi  ici  le  Texte  du  M»* 
»ufcric  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 
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t-il  pas  aufÇ-tôt  que  le  fcalpel  a  atteint 
la  poitrine ,  ôc  qu*il  a  coupé  le  diaphrag- 
me ,  ainfî  appelle  des  Grecs ,  parce  qu'il 
fépare  les  parties  Supérieures  d'avec  les 
inférieures.  Voilà  le  feul  moyen  par  le- 
quel le  cœur  ôc  les  autres  vifcères  f e  pré- 
fentent  enfin  aux  yeux  du  Médecin  ho- 
micide. Peut  -  on  dire  que  ces  parties 
dans  le  cadavre  foient  dans  l'écat ,  où 
elles  étoiènt  dans  le  fujet  vivant  ?  Qu'a 
donc  fait  ce  Médecin  ?  Il  a  égorgé  un 
homme  de  la  manière  la  plus  cruelle ,  6c 
n'a  pu  venir  à  bout  de  voir  les  vifcères 
tels  qu'ils  font  dans  l'homme  pendant  la 
vie.  Enfin  s'il  eft  quelques  parties  que 
l'on  puifTe  confidérer  au-dedans  du  corps 
avant  que  l'hommxC  foit  expiré  ,  le  ha- 
zard  fournira  aflfez  d'occafions  aux  Mé- 
decins de  les  voir.  N'arrive-t-il  pas  tous 
les  jours  qu'un  Gladiateur  dans  l'arène , 
un  Soldat  dans  une  bataille  ,  un  Voya- 
geur dans  une  rencontre  de  voleurs, 
font  blelTés  de  manière  que  dans  celui- 
ci ,  il  y  a  une  telle  partie  intérieure  qui 
a  été  mife  à  découvert ,  Se  dans  celui-là 
une  autre  ?  Un  Médecin  habile  peux 
donc  fans  donner  la  mort ,  mais  en  tra- 
vaillant à  rétablir  la  fanté  ,  s'inftruire 
de  la  fituation  >  de  la  pofîtion  ,  de  Par- 
jrangement ,  de  la  figure ,  Ôc  des  autres 

B  i; 


20  Traductiok 

chofcs  fcmblables  qui  coi^ernent  hi 
parties  intérieures.  La  compaHioii  lui 
apprend  ce  que  les  autres  ne  peuvent 
connoitre  que  par  une  horrible  cruauté. 
Si  l'on  pelé  bien  ces  raifons ,  on  verra 
que  la  dilTedion  des  cadavres ,  qui  à  la  ' 
vérité  n'a  rien  de  cruel,  mais  qui  ré- 
pugne  toujours  à  la  nature ,  n'eft  pas 
mtme  nccefTaire  j  puiique  les  parties 
pour  la  plupart  font  très  -  différentes 
après  la  mort ,  de  ce  qu'elles  croient 
pendant  la  vie  ,  &  que  le  traitement  des 
maladies  fait  voir  tout  ce  qu'il  eft  polîi- 
hlc  de  connoitre  dans  le  fujet  vivant. 

Comme  les  Médecins  ont  écrit  quan- 
tité de  Volumes  fur  cette  matières  qu'ils 
ont  eu  5  &  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui 
à  ce  fujet  de  grandes  difputes  ,  je  crois 
devoir  rapporter  ici  ce  qui  me  paroît  le 
plus  vrailemblable,  fans  cependant  trop 
m'approcher  des  uns ,  ni  trop  m'écarter 
jdes  autres  j  mais  en  gardant  un  jufte 
milieu ,  ainii  qu'il  convient  de  faire  dans 
des  difputes  telles  que  celle-ci ,  où  l'on' 
doit  rechercher  fmcérement  la  vérité  , 
ians  montrer  de  partialité. 

Quant  aux  caufes  de  la  fanté  &  des 
maladies^  quant  à  la  m.aniére  dont  fe  font 
la  refpiration  ,  la  déglutition  ,  la  dige^ 
lion  y  je  dis  ^ue  ks  Phiiofophes  n^êm< 
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les  plus  habiles  ne  Içavent  rien  de  cer- 
tain là-deflus  ,  ôc  qu'ils  n'en  raifonnent 
que  par  conje^ftures  *,  or  une  conjecture 
/ur  une  chofe  que  l'on  ne  connoît  pas 
avec  certitude ,  peut-elle  faire  trouver 
un  remède  sûr?  Il  faut  donc  convenir 
que  rien  ne  contribue  plus  à  perfection- 
ner la  méthode  de  traiter  les  maladies, 
que  l'expérience.  Mais  de  même  que 
dans  les  Arts ,  il  y  a  bien  de  chofes  qui 
ne  leur  (ont  point  effenticires ,  Sz  qui 
concourent  néanmoins  a  leur  perfec- 
tion ,  en  ce  qu^elles  excitent  le  génie  de 
l'Artifte  ,  de  même  aullî  la  contem.pla- 
tîon    des  chofes  naturelles  ,    quoiqu'à 
proprement  parler  ,  elle  ne  fafî'e  pas  le 
Aîédecin,  le  rend  cependant  plus  pro- 
pre à  exercer  la  Médecine.  Hippocra- 
te  5  Erafîftrate  &  tous  les  autres  qui  , 
non  contens  de  traiter  les  plaies  &  les 
maladies ,  fe  font  auiîi  livrés  à  l'étude  de 
la  nature ,  n'ont  pas  été  Médecins  par 
cela  feul ,  mais  ils  en  font  devenus  bien 
plus  habiles  dans  leur  Art.  L'on  peut 
dire  même  que ,  s'il  n'cft  pas  toujours 
néceffaire  de  raifonner  en  Médecinejfur 
les  caufes  obfcures  &  fur  les  actions  na- 
turelles ,  on  ne  peutfouvent  néanmoins 
fe  difpenfer  de  le  faire  j  car  la  Médecine 
cil  un  Art  conjeci:urala<3c  non-fçulemerrt 
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les  conjedlures  ,  mais  même  les  expé- 
riences trompent.  La  fièvre  ,  par  exem- 
ple ,  l'appétit  ,  le  fommeil  ne  font-ils 
pas  fujets  à  quantité  de  variations  ?  On 
rencontre  aulîî  des  maladies  nouvelles , 
rarement  à  la  vérité-,  mais  enfin  on  ne 
peut  nier  qu'on  n'en  rencontre.  De  nos 
jours ,  une  perfonne  fut  attaquée  d'une 
maladie,  dont  les  plus  habiles  Médecins 
ne  purent  expliquer  la  nature  ,  &c  à  la- 
quelle ils  ne  connoifl'oient  point  de  re- 
mèdes. Il  lui  fortit  par  les  parties  natu- 
relles,  une  excroirfance  de  chair ,  qui 
étant  venue  à  fe  deffécher ,  la  fit  périr 
en  peud'heures.  Comme  c'étoit  une  per- 
fonne de  la  plus  haute  diftinélion ,  on 
n'ofa  faire  fur  elle  aucune  expérience  , 
dans  la  crainte  d'être  accufé  de  fa  mort , 
fi  on  ne  la  ramenoit  à  la  vie  '■,  mais  je 
crois  que  fans  cette  cruelle  politique,  on 
n'eût  pas  manqué  de  chercher  des  remè- 
des ,  ôc  peut-être  en  eiit-on  trouvé  de 
faluraire:,.  L'analogie  cependant  ne  réuf- 
fiz  pas  toujours  dans  ces  (ortes  de  cas  -,  ôc 
fi  elle  réulîit  quelquefois ,  c'eft  lorfque 
le  raifonnement  a  fait  connoitre  parmi 
plufieurs  efpéces  femblables  de  mala- 
dies &  de  remèdes ,  quel  cft  celui  qu'il 
cft  le  plus  à  propos  d'employer.  Aind 
lorfque  pareil  cas  fe  prèfente,  il  faut  que 
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le  Médecin  trouve  un  remède ,  qui  peut- 
ctre  ne  répondra  pas  toujours  à  Ton  at- 
tente -,  mais  qui  du  moins  lui  réuflira  le 
plus  fouvent.  Pour  cela  ,  il  tachera  de 
tirer  de  nouvelles  lumie'res  ,  non  des 
caules  cachées ,  car  elles  font  toujours 
douteufes  &  incertaines  j  mais  des  cho- 
(cs  que  l'on  peut  examiner,  c'eft-à-dire , 
des  caufes  évidentes^  car  il  ell:  d'une  très- 
grande  importance  de  diftinguer  fî  c'eft 
la  fatigue  ,  ou  la  foif ,  le  Froid  ou  le 
chaud  5  la  veille  ou  la  faim  ,  l'excès  dans 
le  boire  ou  dans  le  manger,  ou  l'in- 
tempérance qui  a  donné  lieu  à  la  mala- 
die. Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  Mé- 
decin ignore  quelle  eft  la  conftitution 
de  fon  malade  5  s'il  eft  d'un  tempéra- 
ment humide  ou  fec  j  s'il  eft  foible  ou 
robuftc.  Il  s'informera  aulii  s'il  eft  fou- 
vent  incommodé  ou  non  ,  de  ftlorfqu'ii 
l'eft ,  fes  maladies  font  coniidérablcs  , 
ou  légères  -,  Ci  elles  font  longues  ou  de 
peu  de  durée  i  s'il  mené  un  genre  de  vie 
pénible  ou  tranquille  *,  s'il  vit  frugale- 
ment ,  ou  s'il  aime  la  bonne  chère. 
C'eft  de  ces  circonftances,  qu'il  déduira 
peut-être  une  méthode  nouvelle  de  trai- 
ter la  maladie.  Qui  croiroit  que  ce  que 
j'avance  ici,  fouftrit'des  contradidfions  ? 
Cependant  Eraftftrate  foutknt  que  ces 
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con/idérations  font  inutiles ,  &  que  Ie5 
maladies  ne  viennent  point  de-là  s  puif- 
que  l'on  voit  plufîeurs  perionnes  qui 
ont  eu  la  fic'vre  ,  ëc  d'autres  qui  ne 
l'ont  point  eue ,  après  s'être  trouvées 
dans  les  différens  cas  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  y  a  même  quelques  Mé- 
thodiques de  notre  ficelé ,  qui  préten- 
dent avec  Thémifon  ,  ainfi  du  moins 
qu'ils  veulent  le  faire  croire ,  qu'il  n'eft 
pas  nécefTaire  de  connoître  aucune  eau- 
îe  pour  guérir  les  maladies  j  que  c'eft 
affez  d'en  confîdérer  quelques  généra- 
lités. Se  que  ces  généralités  font  de 
trois  efpéces.  Que  l'une  confifte  dans 
le  refferrement  j  loutre  dans  le  relâ- 
chement j  <k  que  la  troifiéme  eil  mixte. 
Car  tantôt ,  les  malades  ne  rendent  pas 
allez  -,  tantôt  ils  rendent  trop ,  ôc  tan- 
tôt ils  ne  rendent  pas  aflcz  par  une 
partie ,  &c  trop  par  une  autre.  Les  ma- 
ladies comprifes  fous  ces  trois  genres , 
font  quelquefois  aiguës  ,  quelquefois 
chroniques  j  elles  croiffent ,  elles  arri- 
vent à  leur  plus  haut  période  ,  ou  elles 
relient  un  certain  tems  dans  le  même 
état  j  ôc  enfin  on  les  voit  diminuer.. 
Ainfr  lorfqu'on  connoit  quelle  eft  l'ef- 
pcce  de  ces  trois  derangemens  y  qui  a 
lieu  i  fi  ie#corps  eft  refferré ,  il   faut 

relâcher^ 
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relâcher  ;  s'il  eft  relâché ,  il  faut  refTer- 
rer  i  ôc  s'il  eft  tout  à  la  fois  relâché  ôc 
refTerré ,  il  faut  commencer  par  rcmé- 
dier  au  mal  le  plus  preffant.  Le  traite- 
ment doit  auiÏÏ  varier  félon  que  les 
maladies  font  aiguës  ou  chroniques  j 
félon  qu'elles  croiffent  ,  qu'elles  font 
dans  leur  état  de  confiftance,  ou  qu'el- 
les vont  en  déclinant.  Toute  la  Méde- 
cine, difent-ils,  confifte  dans  l'obfer- 
vation  de  ce  petit  nombre  de  règles  ; 
ils  renferment  cet  Art  dans  une  ma- 
nière de  procéder ,  que  les  Grecs  appel- 
lent Méthode ,  ôc  qui  envifage  ce  .que 
les  maladies  ont  de  commun.  Les  Mé^ 
thoûiques  ne  veulent  pas  qu'on  les  place 
ni  parmi  les  Médecins  Dogmatiques , 
ni  parmi  les  Empiriques ,  parce  qu'ils 
différent  de  ces  premiers ,  en  ce  qu'ils 
rejettent  la  connoiffance  des  caufes  oc- 
cultes-,  &  de  ces  derniers,  en  ce  qu'ils 
penfent  que  l'Art  ne  conlîfte  point  à 
raire  des  obfervations  fur  les  expérien-- 
ces.  Quant  à  Erafîftrate  ,  l'évidence 
même  eft  contraire  à  fon  opinion  h  car 
il  eft  rare  qu'on  foit  malade ,  fi  ce  n'eft 
après  s'être  trouvé  dans  quelqu'une  des 
circonftances  fâchmfes  dont  on  a  parlé; 
êc  il  ne  s'en  fuit  pas  de  ce  qu'une  chofe 
/l'aftedle  pas  l'un  ,  qu'elle  ne  puiffe  paiç 
Tûm&  L  G 
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afïcder  l'autre  ,  ôc  de  ce  qu'elle  ne  nuit 
pas  dans  un  tems ,  qu'elle  ne  puiiTc  pas 
nuire  dans  un  autre.  Ne  peut-il  pas  fe 
trouver  dans  un  corps ,  fojt  par  rapport 
à  fa  foible  conftitution  ,  foit  par  rap-^ 
port  à  quelque  autre  afFe(fcion ,  certai- 
nes difpofitions  qui  ne  fe  trouveront 
pas  dans  un  autre.  ?  Ces  mêmes  difpo- 
fitions  ne  peuvent  elles  pas  même  fe 
trouver  en  une  perfonne  dans  un  tems 
ôc  ne  pas  s'y  trouver  dans  un  autre  ? 
Si  elles  ne  font  pas  affez  confîdérables 
par  elles-mêmes ,  pour  exciter  une  mala- 
die ,  elles  mettent  du  moins  le  corps 
d^ns  un  état  où  il  eft  bien  plus  expo- 
{é  aux  différentes  efpcces  d'infirmités. 
$i  Erafiftrate  eut  bien  compris  juf- 
qu'où  s'ctend  la  connoiflance  des  cho- 
ies naturelles  ,  connoiflance  que  les 
Médecins  s'attribuent  à  bon  droit ,  il 
eut  vu  que  rien  ne  fe  fait  par  une 
feule  caufe,  &  qu'on  prend  pour  caufc 
tout  ce  qui  paroit  avoir  contribué  beaU' 
coup  à  produire  un  effet  *,  que  telle 
chofe  qui  feule  n'agira  pas ,  peut ,  étant 
jointe  à  d'autres ,  exciter  les  plus  grands 
troubles.  Bien  plus ,  Erafîftrate  lui-mê- 
nie  ,  qui  prétend  que  la  fièvre  efl:  pro- 
duite par  le  paflage  du  fang  dans  les 
artères  deftinces  â  contenir  les  efprits. 
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'&:  que  ce  paffage  fe  fait  lorfqu'il  y  a 
plénitude ,  ne  peut  expliquer ,  pourquoi 
3e  deux  perfonnes  e'galement  plctho-' 
riques,  l'une  tombera  malad^,  tandis 
<jue  l'autre  reftera  en  fante'.  C'cft  ce  que 
nous  voyons  arriver  tous  les  jours.  Il 
paroît  donc  de-là  ,  que  cette  transfulion 
du  fang ,  toute  vraie  qu'elle  cil: ,  ne  fe 
fait  pas  précifément  parce  qu'il  y  a  plé- 
thore, mais  parce  qu'il  fe  rencontre  avec 
la  pléthore  ,  quelqu'une  des  caufes  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Pour  ce  qui 
eft  des  Difciples  de  Thémifon  ,  s'ils  pou- 
voient  toujours  b'en  tenir  à  leurs  prin- 
cipes,  ils  feroient  plus  d'ufage  du  rai- 
fonnement  que  les  Dogmatiques  mê- 
mes*, car  il  ne  s'en  fuit  point  de  ce  que 
les  Méthodiques  n'admettent  pas  tout  ce 
que  les  Dogmatiques  admettent ,  qu'on 
doive  en  faire  une  claffe  à  part  -,  pourvu, 
&  c'eft  l'efTentiel ,  qu'ils  s'appuyent  éga- 
lement fur  lé  raifonnement  ,  &  qu'ils 
ne  s'en  rapportent  pas  uniquement  à 
leur  mémoire.  Mais  s'il  eft  vrai ,  comme 
il  l'eft  réellement  ,  qu'il  n'eft  prefque 
aucun  principe  en  Médecine,  dont  il 
ne  faille  s'écarter  dans  certains  cas ,  les 
Méthodiques  ne  différent  en  rien  des 
Empiriques-,  &  on  a  d'autant  plus  de 
iaifon  de  les  regarder  comme  tels ,  que 
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k  pîiji^  igiK)Fant  m.cme ,  éfl  en  état  i^ 
s'appercevoii- ,  G.  un  malade  eu  refîcrré^ 
ou  relâche.  D'a'iile-urs,  ou  ç'^ft  le  raifonr- 
nement  qui  leur  a  fait  counpltre  ce  <jui 
peut  relâcher  le  corps ,  lorfqu'il  eft:  ref-, 
ierréy  ôc  le  refTerrer  iQrfqu'il  eft  relâ- 
ché, ôc  alors, ils  font.  Médecins  ratio» 
Jielsjou  e'eft  l'expérience-,  &,dans:  ce. 
cas,  il faur qu'ils  fe  reconnoiflcnt  Empi- 
riques, ôc  qu'ils  avouent  que  la  connpif- 
f^nce  de  la  maladie  ii'efl:  pas  du  reffort 
de  leur  art ,  &  que  leur  pratique  fe  bor- 
ne uniquement  à  l'expçricnce  :  on  doit 
Uieme  les  ranger  dans  ui;ieclafleiiafé-^ 
rieure  a  celle  des  Empiriques  -,  car  ceux"-^ 
ci  font  attention  à  quantité  de  chofes; 
dans  le  traitement  des  maladies  j  au  lieur 
que  les  Méthodiques  fe  bornent  aux  plus 
aifées  ,  &  ne  font  rien  au-de-lâ  de  ce 
que  font  les  Maréchaux,  ôc  les  autres 
perfonncs  qui  fe  mêlent  de  traiter  les 
maladies  des  Beftiaux.  Car  comme  ces 
gens  lentent   qu'il    leur  eft  impoffible 
d'apprendre  des  animaux  muets,  ce  qu'il 
y  a  de  propre  dans  chaque  maladie ,  ils 
s'en  tiennent  aux  aénéralités.  Telle  eft 
aufîi  la  pratique  des  Nations  étrangères, 
qui  jufqu'â  préfent  ne  fe  font  point  ren- 
du   fort     habiles   dans    la    Médecine^ 
Enfin  ,  ces  généralités  font  encore  ^ 
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ïefTource  de  ceux  qùi^fônt  manger  beau- 
coup tous  les'Vâlàudinâkes  i«<{iftind:e^ 
-ment,  parce  qu'il^^Eiel-eur  eft-pis  pôdîblè 
•éc  prelcrire  à  ch^jqu^  malade  ,  le  rcj^ime 
::particulierqui  Itti  «oA^ienr.  Il  èft  hôt^ 
rie  doute  que deS^ânc-iens  Médecms  aat 
'connu  ce  que  les  maladies  ont  de  com* 
ni  un  entrc-elies  V  ïti-ài^-ils  h'Orit  eu  garde 
de  s'en  tenir  là.  Hippoc^ate  ,  cet  Au^ 
3:eur  ii  ancien  ,  n'a~t'ii  pas  dit  pofitiv-e^ 
çiTien^,  que.  pour  guérir  les: 'maladies  ,41 
-falloir  'oi>rqrvei:'x:e  qu'elles  ont  de  com*- 
anun  entremêliez  ;  &:  ce  qui  eft  particulier 
•à 'chacune  d'elles»  Les  Méthodiques  fe 
-trouvent  eiix'-mêmes  forcés  de  recon*- 
'.noître  cette  vérité  .  Sz  d'abandonner 
'.leurs  principes-  •,-  car  ils  ne  peuvent  fe 
idifpenfer  d'admettre  des  ;  différences 
îcirentielles  entre  les-maladies  qu'ils  ran- 
gent fous  le  genre  reiferré  ou  relâché. 
■Ces  différences  font  plus  fenfîbles  dans 
les  maladies  compriies  fous^  le  genre 
relâché  -,  car  enfin  aucre  chofe  eft  de 
vomir  du  f  ang  •■>  autre  chofe  de  vomir  de 
la  bile,  ou  de  rendre  les  alimcns  i  d'a« 
;voir  une  dyfsnterie ,  ou  un  flux  de  ven- 
.trej  d'être  épuifé  par  des  fueurs  immo- 
dérées ,  ou  de  périr  de  confomption.  Les 
humeurs  ne  ie  jettent -elles  pas  auiH 
:«^uel(iuefQis  fur  cercaines  parties ,  com- 
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me  fur  les  yeux  ,  fur  les  oreilles  V  il 
n'cil:  aucun  membre  du  corps  qui  ne  foit 
fujct  à  cet  accident  ;  aucune  de  ces  mala:- 
<iies  néanmoins  ne  ie  guérit  Tune  com- 
HiC  l'autre.  Il  faut  donc  que  du  principe 
gênerai  de  relâchement ,  le  Méthodique 
iefccnde  à  la  curation  qui  eft  propre  à 
chaque  efpcce ,  ôc  cette  curation  exige 
-encore  fouvent  l'application  d'un  remè- 
de particulier,  parce'qiie- les  maladies 
icmblables  ne  fe  guériffent  pas  toujours, 
dans  toutes  les  perfonnes,  par  les  mê- 
mes remèdes.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  eft  des 
remèdes  propres  à  refferrer ,  ou  à  relâ- 
cher le  ventre  »  Ôc  que  ces  remèdes  pro- 
•duifent  immanquablement  leur  effet  fur 
le  plus  grand  nombre  ,  mais  il  en  eft 
^ufîi  chez  lefquels  ces  mêmes  remèdes 
agiffent  d'une  façon  toute  différente  que 
chez  les  autres.  Ce  n'eft  donc  point  au 
mal  en  général  ,  mais  à  la  difpolîtion 
particulière  de  ces  perfonnes ,  qu'il  failt 
avoir  égard  ,  pour  pouvoir  les  traiter 
avec  fuccès  dans  leurs  maladies.  Il  fuffit 
aufli  fouvent  de  connoître  la  caufe  du 
mal  pour  le  guérir.  C'efl:  ce  que  nous 
avons  vu  faire  depuis  peu  â  Caflîus ,  l'un 
des  plus  habilesMédecins  de  notre  fiécle; 
ayant  été  appelle  auprès  d'un  malade 
qui  ètoit  très  akcrc ,  ôc  qu'il  fçut  n'avojH: 
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là  fièvre  que  pour  s'erre  enyvré,  il  lui 
fit  boire  beaucoup  d'eau  froide.  A  peine 
i'eau  fe  fut-elle  mélce  dans  le  corps  avec 
le  vin ,  que  l'agitation  violente  des  li- 
<jueurs  jfe  rallentit  ,  &  que  le  malade 
tomba  dans  un  profond  fommeil ,  ac- 
compagné d'une  grande  fueur  qui  em- 
porta la  fièvre.  La  raifon  qui  fit  que  ce 
Médecin  plaça  fi  à  propos  ce  remède,  ne 
fut  pas,  parce  que  le  corps  du  malade 
croit  refT^rré  ,  ou  relâché  ,  mais  parce 
i^u'il  connoifToit  la  caufe  qui  avoit  pré- 
cédé. Les  Méthodiques  conviennent 
encore  qu'il  faut  avoir  égard  aux  (aifons 
Se  aux  climats  des  Pa^ys  où  l'on  eft.  Car 
dans  les  difputes  qu'ils  ont  entre  eux, 
au  fujet  de  la  manière  dont  les  perfon- 
nes  en  ianté  doivent  fe  gouverner ,  ils 
leur  prefcrivent  ,  félon  que  les  faifons 
ou  les  climats  font  contraires  à  la  fan- 
té  ,  d'éviter  avec  plus  de  foin  le  froid 
ou  le  chaud,  l'excès  dans  le  boire  &  le 
manger,  le  travail,  l'incontinence  *,  de 
ne  prendre  ni  vomitif,  ni  purgatif, 
quand  même  elles  fe  fentiroient  pefan- 
tes  ',  mais  de  fe  tranquilifer  plus  qu'elles 
n'ont  coutume  de  le  faire.  On  ne  peut 
difconvenir  de  la  vérité  de  ces  remar- 
ques 5  mais  ce  n'eft  point  aflez  d'en 
faire  des  préceptes  généraux  s  il  faut 

C  iiij 
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encore  en  faire  ufage  dans  les  différent 
cas  particuliers ,  à  moins  que  les  Mctho- 
diques  ne  veuillent  nous  pcrfuader 
qu'à  la  vcrite  les  perfonnes  en  fanté  doi- 
vent avoir  égard  aux  faifons  &  aux  cli- 
mats -,  mais  que  cela  n'eft  pas  neceffaire 
pour  les  malades.  Cependant  fî  quel- 
qu'un à  bcfoin  de  prendre  des  précau- 
tions 5  &  d'uler  de  ménagemens ,  ce  font 
furtout  ces  derniers ,  qui ,  par  rapport  à 
leur  foi bleiTc,  font  en  butt£  à  toutes  fortes 
d'infirmitcs.  Les  maladies  n'ont  -  elles 
pas  aufîî  fouvent  des  caractères  tout  à 
f^it  diftcrens  chez  les  mêmes  perfon- 
nes ?  Et  n'a-t'on  pas  vu  des  gens  qui 
n'ont  pu  être  guéris  par  les  remèdes  qui 
fcmbloient  les  mieux  indiqués ,  Se  qui 
l'ont  été  par  ceux  qui  paroifioient  les 
pius  contraires.  Il  y  a  encore  bien  des 
difi^érences  a  faire  par  rapport  à  la  ma- 
nière de  régler  le  manger  j  je  me  con- 
tenterai d'en  faire  remarquer  une.  Un 
jeune  homme  par  exemple5{upporte  plus 
facilement  la  faim,  qu'un  enfant.  On 
la  fupporte  aufli  plus  aifément  lorfque 
Pair  cil:  pefant ,  que  lorfqu'il  efl:  léger  -, 
plus  facilement  en  Hy  ver  ,  qu'en  Eté  i 
plus  aifément  lorfqu'on  eft  accoutumé  à 
ne  faire  qu'un  repas  par  jour ,  que  lorf- 
qu'ou  cA  dans  l'habitude  d'en  fair^ 
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3eUx  y  ôc  lorlqu'on  ne  s'cxcrcc  pas ,  que 
lorfqu'on  s'exerce.  Or  il  eft  louvcntà 
propos  de  ne  pas  laifTer  Ci  long  -  rems 
qu'un  autre,  fans  manger,  une  perionne 
qui  lupporte  la  faim  moins  ailémenr. 
Toutes  ces  raifons  me  font  conclure 
que  celui  qui  ne  connoit  pas  les  diffé- 
rences des  maladies ,  eft  obligé  de  s'en 
tenir  aux  généralités  ;  &  que  lorfqu'on 
connoit  ce  qu'elles  ont  chacune  de  par- 
ticulier ,  on  ne  doit  point  négliger  non 
plus,  ce  qu'elles  ont  de  commun  entre 
elles  ;  mais  y  donner  aufîî  toute  fon  at- 
tention. Ainfî  ci  mérite  égal ,  il  vaut  en- 
core mieux  avoir  pour  Médecin,  un  ami, 
qu'un  étranger.  Mais  revenons  à  notre 
but.  Je  penfe  donc  que  la  Médecine  doit 
faire  ufage  du  raifonnement ,  mais  que 
l'on  doit  prendre  fes  principales  indica- 
tions des  caufes  évidentes  de  la  maladie^ 
qu'il  faut  bannir  de  l'Art  ôc  non  pas  de 
l'efprit  de  l'Artifte,  toutes  les  inductions 
que  l'on  peut  tirer  des  caufes  obfcures  v 
qu'il  eft  cruel  ôc  inutile  d'ouvrir  les 
corps  des  vivans  ',  mais  que  ceux  qui  fe 
confacrent  à  la  Médecine ,  ne  peuvent 
fe  difpenfer  de  diiTéquer  des  cadavres  : 
car  ils  doivent  connoitre  la  pofîtion  &c 
l'arrangement  des  parties  ,  objets  que 
les  cadavres  nous  repréfentent  beau- 
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coup  mieux  que  rhomme  vivant  Se  blet 
fé.  Pour  ce  qui  cà  des  chofcs  que  l'on  ne 
peut  connoitre  que  fur  le  Tujet  vivant  j 
rexpcrience  nous  les  fera  connoitre  dans 
le  panfement  même  des  blefTures ,  d'une 
manière  plus  lente  A  la  vérité  -,  mais  plus 
douce  de  plus  conforme  à  l'humanité. 
Voilà  ce  que  j'avois  a  dire  fur  cette  ma- 
tière :  maintenant  je  vais  parler  de  la 
•manière  dont  les  perfonnes  en  fantè  doi- 
vent fe  comporter -,  enfuite  je  pafTerai  à 
ce  qui  concerne  les  maladies  6c  leurs 
•curations. 


.KM> 
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CHAPITRE  PREMIER: 

De  la  manière  dont  les  perfonnes  ro^ 
bitjhs  doivent  fe  comporter, 

XT  N  homme  robufte  qui  fe  porte 
'  bien,  &  qui  eft  (on  maître  ,  ne 
doit  point  s'afTujettir  à  aucun  regime.^ 
Il  n'a  bcfoin  ,  ni  de  Mcdecin  ,  ni  d'Ia- 
tralepre.  *  Il  doit  mener  un  genre  de 
vie  fort  varié.  Il  faut  qu'il  foit,  tantôt 
à  la  campagne  ,  tantôt  à  la  ville  ,  ôc 
plus  fouvent  à  la  campagne.  Qu'il  na- 
vige  ,  qu'il  chaffe  ,  qu'il  fe  repofe  quel- 
quefois *,  mais  qu'il  s'exerce  fouvent  : 
car  le  repos  appefantit  le  corps ,  le  tra- 
vail le  fortifie  ;  l'un  hâte  la  vieillefle , 
l'autre  prolonge  la  jeunefTe,  Il  eft  bon 
qu'il  fe  baigne  ,  tantôt  dans  l'eau  tiède  , 
tantôt  dans  l'eau  froide  *,  qu'il  fe  fafte 
oindre  dans  un  tems ,  ôc  qu'il  ne'glige 
de  le  faire  dans  un  autre  *,  qu'il  ne  fe 
prive  d'aucun  ah"ment  dont  le  peuple 
fait  ufage.  Qu'il  fe  trouve  quelquefois 


*  Médecin  qui  prétendoic  guérir  les  ma- 
ladies par  les  fii6cions  ,  les  fomenration«  ,  &: 
les  applicacions  d'onguent. 
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dans  les  feftins  ;  que  d'aurres  fois  il  s'ctJ 

rerire  -,  qu'il  mange  tantôt  plus   qu^"I 

ne  faut  -,  «Se    tantôt   qu'il  ne    prenne 

jufte  que   ce  qu'il  faut  -,  qu'il    mange 

■plutôt  deux  fois  par   jour  qu'une  y  ôc 

toujours  beaucoup  ,  pourvu  que  l'eflo- 

mac    puiffe    faire   la    digeftion.  Cette 

manière  de  vivre ,  &  de  s'exercer ,  eft 

autant  ncce/Taire  que  celle  des  Athlètes 

efl:    dangereufe  ,  Ôc  fuperflue.    Car    fi 

quelques  affaires  obligent  d'interronr- 

pre  l'ordre  des   exercices  auxquels  oh 

s'eft  accoutumé  ,  le  corps  s'en  trouve 

mal  h  Se  on  a  obfervé  d'ailleurs  ,  que 

"les   perfonnes   qui  fe   nourriffent  à  l'a 

'façon  des  Athlètes,  tombent  facilement 

•  malades ,  de  vieilliflcnt  très  prompte'-. 

'ment.  * 

Du  Commerce  des  Femmes» 

On  ne  doit  ,  ni  trop  fuir  ,  ni  trop 
rechercher  le  commerce  des  femmes. 
Ce  commerce,  lorfqu'il  efl  rare,  fortifie  j 
il  abbat,  quand  il  efl  fréquent.  Au  relié 
comme  la  fréquence  ne  fe  mcfure  point 
ici  par  la  feule  répétition  des  aCles  s 
mais  qu'elle  s'eflime  par  le  tempéram- 
ment,  l'âge  6c  les  forces  -,  il  efl  bon  de 
fçavoir  fur  cet  article ,  que  le  commerce 
des  femmes  , lorfqu'il  n'efl   fuivi   ni 


(î'ép'uifement  ,  ni  de  douleur  ,  n'cll 
point  nuiiible  au  corps.  Le  jour,  il  peut 
çtre  dangereux,  la  nuit  il  eil  plus  fur  j 
il  faut  cependancfe  donner  bien  de  gar- 
de de  manger  ,  de  veiller ,  ou  de  travail- 
ler incontinent  après.  Voilà  les  ch«les 
que  doivent  obfcrver  les  pcrfonnes  ro- 
buftes  -,  ôc  elles  ne  doivent  point ,  tant 
qu'elles  font  en  bonne  fanté  ,  ufer  mal 
à  propos  des  remèdes  qui  ne  font  fnizs 
que  pour  ceux  qui  fe  portent  mal. 


CHAPITRE     II. 

Des  précautions  que  doivent  prendre^ 
Us  perfonnes  délicates, 

LES  perfonnes  délicates  ,  dans  la 
clafle  dclquelles  je  mets  la  plus 
grande  partie  M^^  habitans  àts  villes  , 
êc  prefque  tous  les,  hommes  de  Let- 
tres ,  ont  befoin  de  prendre  plus  de 
précautions.  Il  faut  qu'elles  regagnent. 
par  leur  foin  à  veiller  fur  elles-mê- 
mes ,  ce  que  leur  foible  conftitutiort  , 
la  nature  de  leurs  études ,  &  du  lieu  oii 
elles  habitent ,  leur  fait  perdre  du  côté 
(de  la  fanté.    Ainfi  donc  ,  parmi  cctte^ 
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clafle  de  gens ,  celui  qui  a  bien  digère^ 
pourra  en  coure  fureté  fe  lever  ma- 
tin -,  celui  qui  a  digéré  moins  bien  ,  doit' 
refter  plus  long-tems  au  lit ,  de  s'il  ell 
forcé  de  fe  lever  matin ,  il  doit  fe  recou- 
cher pendant  la  journée.  Celui  qui  n'a 
point  digéré  du-tout ,  doit  garder  le  lit , 
î'e  tranquilifer  ,  ne  fe  point  livrer  au 
travail ,  ne  faire  aucun  exercice  ,  ni  en- 
treprendre la  moindre  affaire.  Lorf- 
qu'on  eft  fujet  à  avoir  des  rapports  qui 
ne  font  point  accompagnés  de  douleur 
à  Peftom.ac  ,  il  faut  boire  de  tems  en 
tems ,  quelques  verres  d'eau  froide  ,  ôc 
oua-e  cela ,  fe  tenir  aufli  en  repos  ;  habi- 
ter dans  une  maifon  bien  éclairée  ,  qui 
foit  expofée  au  vent  en  Eté  ,  de  qui  ait  le 
iolcil  en  Hyver.  On  doit  éviter  le  foleil 
de  midi ,  le  froid  du  matin  ,  ôc  du  foir  , 
de  même  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
au  dcfl'us  des  Rivières  ôc  de  Lacs.  Il  ne 
faut  pas  s'expofer  à  un  air  nébuleux  ,  ÔC 
froid  5  ni  à  la  chaleur  du  foleil ,  pour  ne 
point  éprouver  alternativement  l'aélion 
du  froid  ,  Ôc  du  chaud  -,  car  il  n'y  a  rien 
de  plus  propre  à  exciter  des  rhumes  ,  des 
enroumens,  ôc  des  fluxions.  C'cft  fur- 
tout  dans  les  lieux  où  l'air  eft  mauvais  , 
ôc  où  les  chofes  dont  nous  venons  de 
parler ,  produifent  même  quelquefois  la 
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pe/le,  qu'il  e(i  bon  de  prendre  ces  pré- 
cautions. L'on  peut  être  /ur  que  l'on  fe 
porte  bien ,  lorfque  tous  les  matins  Turi- 
ne  que  l'on  rend,  eft  d'abord  blanche  Se 
enluite  jaunâtre.  La  première  marque 
que  la  digeftion  le  fait  bien  ;  la  féconde, 
que  la  digeftion  eft  faite.  Lorfqu'on  eit 
cveillé ,  on  doit  fe  tenir  encore  pendant 
quelque  tems  au  lit ,  Ôc  enfuite  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  en  Hy ver  ,  fe  bien  laver 
la  bouche  avec  de  l'eau  froide.  Dans  les 
longs  jours,  il  vaut  mieux  faire  la  méri- 
dienne avant  le  repas  *,  &c  après ,  dans  les 
courts.  En  Hyver  il  eft  a  propos  de  ne 
rien  faire  pendant  toute  la  nuit ,  ou  Ci 
l'on  eft  forcé  de  travailler  ,  il  ne  faut 
pas  le  faire  immédiatement  après  qu'on 
a  mangé-,  mais  lorfque  la  digeftion  eft 
faite.  Celui  qui  a  travaillé  pendant 
la  journée,  foit  à  (es  affaires  particu- 
lières ,  foit  aux  aftaires  publiques , 
doit  employer  quelque  tems  pour  fe 
délafter  ôc  fe  remettre  de  (es  fatigues. 
Il  doit  commencer  par  l'exercice  qui 
doit  toujours  précéder  le  manger.  Cet 
exercice  fera  moindre  pour  celui  qui  a 
peu  travaillé ,  &  qui  a  bien  digéré  h  plus 
confidérable  pour  celui  qui  y  eft  ac- 
coutumé, ôc  qui  a  moins  bien  digéré. 
Xa  lecture  à  haute  voix  ,  les  armes  ^ 
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la  paume  ,  la  courfe  ,  la  promenade , 
font  des  exercices  falutaires.  Lorfqu'on 
fe  promené  ,  il  ne  faut  pas  que  ce 
foit  dans  un  lieu  abfolument  uni  j  il 
cft  bon  qu'il  y  ait  des  montées ,  &  des 
defccntes  ;  cela  caufe  une  variété  de 
mouvement  dont  le  corps  fe  trouve 
bien ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fort  foible. 
La  promenade  eft  meilleure  en  plein 
air  5  que  fous  un  portiques  meilleure, 
fi  la.  tête  le  permet ,  au  foleil  ,  qu'à 
l'ombre  ,  meilleure  à  une  ombre  for- 
mée par  des  murs,  ou  des  allées  d'ar- 
bres ,  qu'à  celle  des  toits.  L'on  fe  trou- 
ve mieux  aufîi  de  fe  promener  en  li- 
gne droite  ,  que  d'aller  en  tournant. 
La  fin  de  l'exercice  doit  être  la  fueur, 
ou  tout  au  moins  une  lailirude  qui 
ne  foit  point  accompagnée  de  fatigue.  Il 
faut  s'exercer,  tantôt  plus,  tantôt  moins. 
On  ne  peut  prefcrire  la-dcfTus ,  comme 
aux  Athlètes ,  de  régies  fixes  >  il  fuiHr  de 
dire  que  l'exercice  ne  doit  point  être 
immodéré.  Après  l'exercice  ,  il  efl:  à 
propos  quelquefois  de  fe  faire  parfumer, 
ou  à  la  chaleur  du  foleil ,  ou  à  celle  du 
feu  ,  ôc  d'autres  fois  de  prendre  le 
bain  j  mais  il  faut  que  ce  foit  toujours 
dans  une  falle  fort  élevée  ,  bien  éclai- 
rée >  ôc  fort  fpacieufe.  Il  ri'ell  pas  ce* 

pendant 


bÉ  Cf.  tsi.  LivV  I.  41 
çendant  toujours  néceffairc  d^  s'oin- 
xlre  5  ou  de  fe  baigner  -,  mais  il  eO:  bon' 
de  faire  fouvent  l'un  ou  l'autre  >  félon  la 
dilpofîtion  du  corps  ;' &iddfe  repokr 
enluite  pendant  quelque  tems.  Quant 
au  manger  ,  il  n'eft  jamais  avantageux 
d'en  prendre  trop  •>  il  y  a  auffi  du  danger 
de  n'en  point  prendre  afTéz.  L'excès 
dans  le  boire ,  eft  ordinairement  moins 
nuiiible  au  corps  y  que^  l'excès  dans  le 
manger.  L'on  le  trouve  mieux  de  conx- 
iiiencer  le  repas  ,  par  les  ialines  ,  les 
légumes  5  &  les  autres  choses  de  cette 
nature  j  on  en  vient  enfuite  à  la  vian- 
de. La  meilleure  eft  celle  qui  eil  rôtie , 
ou  bouillie  j  tous  les  ragoûts  ifont  nui/I- 
blés  pour  deux  raiions  ^  la  première  par- 
ce qu'on  en  mange  trop ,  à  cauTe  de  leur 
bonne  faveur  qui  excite  i'appetit  s  la 
féconde  ,  parce  qu'ils  fe  digèrent  tou- 
jours moins  bien  ,  quand  même.  ,,  on 
n'en  prendroit  pas  trop.  Le  deflert  ne 
fait  point  de  mal  à  un  bon  eftomac  ; 
mais  il  s'aigrit  dans  un  cfcornac  foi- 
ble.  Aiîifiy  il  on  n'a  pas  l'eftomac  bon , 
on  fera  mieux  de  manger  d'abord  des 
battes vi  des  pommes  ,  &  autres  fruits 
femblables.  Si  on  a  bu  plus  qu'il  ne  fal- 
loit  pour  étancher  la  foif  ,:il  ne  faut  plifs 
^manger.  Il  i^e.f^auc  rien. faire  lorfqu^ 
Tomç  L  D 
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l'eftomac  eft  plein.  Lorfqu'on  a  mangé 
beaucoup ,  la  digeftion  fe  fait  plus  faci- 
lement,  il  l'on  boit  par- defTus  tout  ce 
qu'on  a  pris ,  un  verre  d'eau  froide  -,  que 
l'on  veille  encore  quelque  tems ,  Se  que 
l'on  dorme  enfuite  d'un  fommeil  plein 
ôc  tranquille.  Une  perfonne  qui  a  fait 
un  grand  dîner ,  ne  doit  point  s'expofer 
ni  au  froid,  ni  au  chaud,  ni  travailler 
immédiatement  après  j  car  le  froid  ,  le 
chaud  &  le  travail  nuifent  bien  plus 
aiiément  lorfqu'on  a  mangé,  que  lorf- 
qu'on eft  à  jeun.  On  ne  doit  point  tra- 
vailler ,  lorfqu'on  prévoit  que  l'on  fera 
dans  le  cas  d'être  long  -  tems  fans 
manger. 


CHAPITRE    ni. 

De  quelques  -précautioris  particulières 
relatives  aux  nouveaux  incidens  qui 
arrivent  ^  aux  différens  tempéra^ 
mens  ;  auxfexes  ;  aux  âges  ^&  aux 
faifons  de  l^année, 

LE  S  régies  que  nous  venons  de 
donner  ,  s'étendent  prefque  à  tour. 
Néanmoin.  les  nouveaux  incidens  qui 
arrivent ,  la  diverfité  des  icmpéramens  > 
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lies  fexes ,  des  âges  ,  &  des  faifons  de 
Tannée  ,  exigent  encore  que  l'on  pren- 
ne dçs  précautions  particulières.  Ce  ne 
jferoit  pas  fans  danger  ,  par  exemple , 
qu'on  paiTeroit  d'un  lieu  où  l'air  efî: 
fain5dans  un  où  il  feroit mauvais,  ou 
d'un  endroit  où  il  feroit  mauvais ,  dans 
un  où  il  feroit  fain.  Au  commencement 
de  l'Hy  ver,il  y  a  moins  de  rîfciue  de  paf- 
fer  d'un  air  fain  ;  dans  un  qui  ne  l'eft 
point  ;  c'eft  tout  le  contraire  au  com- 
mencement de  l'Eté,  Il  n'eft  pomt  à 
propos  non  plus ,  de  prendre  une  trop 
grandre  quantité  d'alimens ,  lorfqu'on 
a  été  quelque  tems ,  fans  manger  j  ni  dé 
refter  trop  iong-tems  fans  rien  prendre, 
après  qu'on  a  mangé  beaucoup.  On  doit 
craindre  d'être  incommodé  ,  lorfque  , 
contre  fon  ordinaire  ,  on  mange  une 
fois  ou  deux  par  jour ,  avec  excès.  L'on 
ne  peut  pareillement ,  fans  s'expofcr  à 
un  très-grand  danger ,  paffer  tout  à  coup 
d'un  travail  immodéré  au  repos  5  ni 
d'un  trop  long  repos  au  travail.  Il  faut 
£e  difpofer  peu  à  peu  au  changement. 
Un  jeune  nomme  ,  un  vieillard  fup- 
porte  plus  facilement  telle  efpece  de 
travail  que  ce  puifTe  être  ,  qu'un  hom- 
me dans  l'âge  de  confiftance,  qui  n'eft 
point  accoutumé  à  travailler.  Ainfî  une 
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vie  trop  oifîve  n'eft  point  fans  irtcoif* 
venicnt  ,  puifqu'il  peut  fe  rencontrer 
des  occafîons  ,  ou  l'on  Toit  forcé  de 
travailler.  Lorfqu'un  homme  qui  n'efl 
point  accoutumé  au  travail  ,  s'y  eft 
livré  i  ou  même  lorfqu'une  perfonne 
qui  y  eft  faite ,  a  travaillé  plus  qu'elle 
n'a  coutume  de  faire ,  elle  doit  fe  mettre 
au  lit  5  fans-  rien  prendre  -,  principale- 
ment  il  elle  a  la  bouche  amére  ,  les 
yeux  pefans ,  &  le  ventre  dérangé.  Dans 
ce  cas  5  on  ne  doit  pas  refter  au  lit  à  jeun 
ce  jour  là  feulement  ;  mais  il  faut  encore 
s'y  tenir  le  lendemain  ,  de  la  même 
façon  -,  à  moins  que  le  repos  n'ait  d'a- 
bord tout  diflipé.  Si  cela  arrive  ,  il  faut 
fe  lever,  fe  promener  un  peu ,  &  à  petits 
pas.  Mais  Ci  l'on  n'a  pas  befoin  de  dor- 
mir, parce  que  l'on  a  peu  travaillé,  il  eft 
toujours  néanmoins  fort  à  propos  de  fe 
promener  de  la  manière  que  nous  ve- 
xions de  dire. 

C'eft  une  règle  générale  pour  tous 
ceux  qui  après  s'être  fatigués,  veulent 
manger  ,  de  fe  promener  un  peu  -,  ôc 
après  la  promenade ,  s'il  n'y  a  point  de 
bain  dans  l'endroit  où  ils  font ,  de  fe 
faire  oindre  dans  un  lieu  chaud,  foit 
au  Soleil ,  foit  au  feu ,  Se  de  fuer  enfuite, 
fil  y  en  a  un ,  de  fe  tenir  çl'aboxd  dans  le 
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Tepidariîim  *,•  enluite  lorsqu'ils  fe  font 
un  peu  repofés ,  de  ie  mettre  dans  le 
bain  j  de  le  faire  oindre  en  fortant  du 
bain  ,  avec  beaucoup  d'huile  i  de  fe  faire 
faire  erifuite  de  légères  frictions ,  &c  de 
ie  remettre  de  nouveau  dans  le  bain. 
Après  quoi  ils  fe  doivent  rincer  la  bou- 
che d'abord  avec  de  l'eau  tiède ,  &  en- 
fuite  avec  de  l'eau  froide.  Ces  perfon- 
lies  n'ont  pas  befoin  d'un  bain  fore 
chaud.  Si  quelqu'un  pour  s'être  trop 
fatigué,  eft  menacé  d'avoir  la  fièvre, 
il  doit  prendre  dans  un  endroit  tiède, 
un  demi  bain  d'eau  chaude ,  à  laquelle 
on  ait  ajouté  un  peu  d'huile  j  fe  faire 
enfuite  frotter  légèrement  toutes  les 
parties  du  corps  -,  mais  furtout  celles 
qui  ont  été  dans  l'eau ,  avec  de  l'huile  , 
dans  laquelle  on  ait  mêlé  du  vin  ôc  un 
peu  de  fel  broyé.  Après  ces  précautions  , 
les  perfonnes  qui  fe  font  fatiguées ,  peu^ 
vent  en  toute  fureté  prendre  de  la  nour- 
riture ,  mais  une  nourriture  humectante 
ôc  rafrakhiffante.  Elles  ne  doivent  boi~ 
le  que  de  l'eau ,  ou  du  moins  fe  con- 
tenter d'un  vin  détrempé  avec  beau- 
coup d'eau  5  &:  propre  à  faire  couler 
l'urine.  On  ne  doit  point  ignorer  que 
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rien  n'cfl  plus  pernicieux  que  de  boîre 
de  l'eau  froide  lorfqu'on  fuc ,  pour  avoir 
trop  travaillé ,  &  qu'il  y  a  du  danger 
d'en  boire  ,  lors  même  que  la  lueur  eft 
pafTée  5  fi  l'on  Te  fent  fatigué  après  une 
route  qu'on  a  faite.  Afclepiade  a  pré- 
tendu qu'elle  étoit  aufli  nuifible  à  ceux 
<jui  fortent  du  bain.  Cela  eft  vrai  des 
perfonnes  chez  lefquelles  le  ventre  fe 
lâche  aifcment ,  Se  qui  courent  des  rif- 
C[ues  toutes  les  fois  qu'elles  ont  le  ventre 
trop  libre ,  ou  qui  frifTonnent  pour  la 
moindre  chofe  ;  mais  on  ne  peut  en  faire 
une  règle  générale  pour  tous  j  puifque 
ïien  n'eft  plus  naturel  que  de  rafraî- 
chir l'eftomac  lorfqu'il  eft  échauffé,  & 
de  le  réchauffer  lorfqu'il  eft  refroidi, 
Au  refte ,  ce  que  je  dis  ici ,  ne  m'em- 
pêche point  d'avouer  qu'un  homme  en 
îueur  ,  pour  s'être  trop  fatigué  ,  ne  doit 
point  boire  d'eau  froide.  Lorfqu'on  a 
mangé  différentes  fortes  de  mets.  Se  pris 
beaucoup  de  boiftbn  détrempée ,  il  eft 
à  propos  de  fe  faire  vomir  le  jour 
même  -,  de  fe  repofer  pendant  long-tems 
le  lendemain ,  Se  cnfuite  de  s'exercer 
un  peu.  Si  l'on  a  des  baillemens  fré- 
quens ,  il  faut  boire  alternativement 
•tantôt  de  Tcau  ,  tantôt  du  vin  j  Se  ne 
faire  ufage  du  bain  que  rarement.  Le 
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changement  de  travail  diminue  aufîî  la 
laflîtude.  Une  perfonne  qui  eft  fatiguée 
d'un  travail  auquel  elle  n'cfl  point  ac- 
coutumée ,  fe  delaffe ,  en  reprenant  le 
genre  d*occupation  auquel  elle  eft  faite» 
Lorlqu'on  eft  fort  las ,  il  n'y  a  rien  de 
mieux  pour  diilîper  la  lafîitude ,  que  le 
lit  dans  lequel  on  couche  tous  les  jours. 
Un  lit  au  contraire  ,  auquel  on  n'eft 
point  accoutumé ,  fatigue ,  &  on  y  eft 
mal  à  fon  aife ,  foit  qu'il  foit  mollet  ou 
dur.  Il  eft  des  précautions  particulières 
qu'un  homme  qui  fe  fatigue  en  fe  pro- 
menant 5  doit  prendre.  Il  fe  fentira  fou- 
lage y  il  dans  le  rems  même  qu'il  eft  â 
la  promenade ,  il  fe  fait  frotter  fou- 
vent.  Après  la  promenade ,  il  faut  qu'il 
fe  repofe  fur  un  fîége  -,  qu'enfuite  il  fe 
faffe  oindre ,  3c  qu'enfin  il  fe  fomente 
toutes  les  parties  du  corps  j  mais  princi- 
palement les  inférieures ,  dans  un  bain 
i'eau  chaude.  Celui  qui  a  été  expofe 
long-tems  à  l'ardeur  du  Soleil ,  doit  fur 
le  champ  fe  rendre  dans  l'endroit  du 
l)ain ,  s'y  faire  frotter  le  corps  de  la. 
tête  avec  de  Thuile ,  ôc  fe  mettre  en- 
fuite  dans  un  bain  fart  chaud ,  où  on 
lui  verfera  fur  la  tête  d'abord  de  l'eau 
chaude  ,  &  enfuitc  de  la  froide.  Celui 
•àu  contraire ,  qui  a  eu  très  -  froid  ^  a 
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befoin  de  fe  tenir  bien  couvert  dans  urne 
etuve  ,  d'y  rcAer  jufqu'à  ce  qu'il  fue  ; 
enfuirede  fe  faire  oindre  ôc  de  fe  bai- 
gner. Il  doit  prendre  peu  de  nourriture , 
&  boire  Ton  vin  pur. 

Celui  qui  a  été  fiir  Mer,  &  qui  a 
des  naujfées ,  ne  doit  point  manger  du 
tout  y  ou  du  moins  ne  manger  que  fort 
peu ,  s'il  a  vomi  beaucoup  de  bile.  S'il 
a  rendu  une  pituite  aigre ,  il  doit  à  la 
vérité  prendre  de  la  nourriture,  mais 
une  nourriture  plus  légère  que  celle 
qu'il  prend  ordinairemient.  S'il  a  eu  des 
naufées  fans  vomir,  il  ne  doit  rien  pren»- 
dre  î  ou  vomir  après  avoir  mangé.  Lors- 
qu'on a  été  afîîs  pendant  toute  une  jour- 
née, foit  dans  une  litière,  foit  aux 
fpeclacles ,  il  ne  faut  point  courir , 
mais  fe  promener  à  petits  pas.  il  eft 
bon  aufïî  de  refter  long-tems  dans  le 
bain  ,  &  de  ne  fouper  que  légèrement. 
Si  on  a  trop  chaud  dans  le  bain,  on 
peut  fe  rafraîchir ,  en  tenant  dans  la 
bouche  du  vinaigre ,  ou ,  au  défaut  de 
vinaigre,  de  l'eau  froide.  On  doit  s'at- 
tacher fur  toutes  chofes,  cà  bien  con- 
noître  le  tempérament.  Il  eft  des  per- 
fonnes  maigres ,  il  en  eft  de  (jrafTes  i  les 
uns  font  d'un  tempérament  chaud  ,  les 
■autres  font  d'un  tempérament  froids 

ceux-ci 


DE  Ce  L  S  E.  Li  V.  I.         4^ 

ceux-ci  font  d'un  tempérament  pirui- 
teux-,  ceux-là  d'un  tempérament  bilieux. 
Les  uns  ont  le  ventre  libre ,  les  autres 
l'ont  refTerré  -,  il  eft  rare  qu'on  n'ait 
pas  quelque  partie  du  corps  ,  foiblc. 
Un  homme  maigre  doit  mener  un  rézi- 
me  de  vivre ,  qui  lui  donne  de  l'embon- 
point j  celui  qui  eft  gras ,  doit  en  obfer- 
\er  un  tout  contraire.  Lorfqu'on  eft 
d'un  tempérament  chaud  ,  il  faut  fe  ra- 
fraîchir i  il  faut  s'échauffer  lorfqu'on 
eft  d'un  tempérament  froid.  Les  per- 
fonncs  pituiteufes  fe  trouvent  bien  de 
toutes  qui.deffeche,  &  les  bilieufes  de 
tout  ce  qui  peut  humeder.  Il  faut  ref- 
ferrer  le  ventre  à  ceux  qui  l'ont  trop 
libre ,  Se  le  relâcher  à  ceux  qui  l'ont 
trop  refTerré.  Enfin  l'on  doit  toujours 
fécourir  la  partie  qui  eft  la  plus  foible. 

Des  Incrajfans» 

Lcs.Incxafl'ans  font,  l'exercice  mo- 
déré, le  repos  fréquent,  Ponction,  le 
bain,  fi  on  le  prend  après  le  dîner  ;  la 
conftipation  ,  le  froid  modéré  en  hiver  > 
un  fommeil  plein ,  mais  pas  trop  long  ; 
un  lit  mollet ,  la  tranquillité  d'ame  ,  des 
alimens,  tant  folides  que  liquides,  doux 
&  gras ,  pris  fouvent ,  de  en  aufîî  grande 
quantité  ,  que  l'eftomac  peut  en  digérer» 
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Des  Anenuans. 

Les  Artenuans  font ,  Peau  chaude  ,  Ci 
l'on  fe  tient  dedans ,  ik.  fur  tout  fî  elle 
efk  fale'e  j  le  bain  à  jeun  %  l'ardeur  du 
Soleil-,  toute  forte  de  chaleur  i  les  foins  ; 
la  veille  -,  le  fommeil  ou  trop  court , 
ou  trop  long  j  la  terre  pour  lit  en  été  ^ 
un  lit  dur  en  hiver  -,  la  courfe  *,  la  pro- 
menade, /i  elle  dure  long-temsi  tout 
exercice  violent  -,  le  vomifTement  s  la 
purgation  ,  les  fubftances  acides  &  au- 
ftères  i  l'habitude  de  ne  faire  qu'un  re- 
pas par  jour ,  6c  de  boire  à  jeun  ,  du 
vin  qui  ne  foit  pas  trop  froid. 

Puifque  nous  avons  mis  au  nombre 
des  Attenuans  ,  le  vomifTement  de  la 
purgation  ,  il  eft  néceffaire  de  parler  de 
l'un  &  de  l'autre  en  particulier.  Je  fçais 
que  le  vomifTement  a  été  rejette  par 
Àfclepiade,dans  le  Livre  qu'il  a  compo- 
fé  fur  la  manière  de  conferver  la  fanté  : 
&  je  ne  lui  fais  point  un  réproche  d'a- 
voir blâmé  la  coutume  de  ceux  qui  fe 
font  vomir  tous  les  jours,  pour  augmen- 
ter leur  appétit  -,  je  prétends  feulement 
qu'il  a  poufTé  les  chofes  un  peu  trop 
.loin  ,  fur  cette  matière.  Il  profcrit  aufîî 
dans  le  même  Livre  la  purgation.  Ces 
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deux  fortes  d'évacuations ,  font  perni- 
cieufes ,  il  eft  vrai ,  fi  elles  fe  font  par 
le  moyen  de  médicamens  trop  violens  ; 
mais  il  eft  faux  de  dire  qu'il  faille  les 
bannir  pour  toujours  de  la  Médecine. 
Car  il  eft  des  circonftances,  ou ,  eu  égard 
aux  faifons  &  aux  temperamens ,  elles 
peuvent  être  néceffaires  y  &  on  peut 
retirer  de  grands  avantages  des  vomi- 
tifs, ôc  des  purgatifs ,  pourvu  qu'on  ne 
les  employé  que  lorfqu'il  en  eft  befoin, 
ôc  de  la  manière  convenable.  Afclepia- 
de  lui  -  même  eft  forcé  d'avouer  qu'il 
faut  expulfer  du  corps  les  matières  vi- 
tiées  ôc  corrompues  ;  il  ne  faut  donc  pas 
rejetter  entièrement  les  vomitifs  ôc  les 
purgatifs  y  il  peut  y  avoir  bien  des  cas 
qui  les  exigent  j  mais  ces  remèdes ,  pour 
bien  faire ,  demandent  à  être  admini- 
ftrés  avec  beaucoup  de  précautions ,  ÔC 
de  difcernement. 

Du  Vomijfement, 

Le  Vomiffement  eft  plus  utile  en  hiver 
qu'en  été  *,  car  dans  cette  première  fai- 
fon  j  la  pituite  eft  plus  abondante ,  ôc  la 
tête  eft  plus  chargée.  Il  eft  nuifîble  aux 
perfonnes  maigres ,  ôc  qui  ont  l'eftomac 
toible.  Il  fait  bien  à  toutes  les  perfonnes 
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replètes  &  bilicufes,  fi  elles  ont  trop 
mangé ,  ou  Ci  elles  digèrent  mal  ;  car  fî 
on  a  mange  plus  qu'on  ne  peur  digérer , 
il  ne  faut  point  s'expofer  à  laiffer  cor- 
rompre  dans  l'eftomac  les  alimcns  qu'on 
a  pris  j  ôc  s'ils  font  déjà  corrompus , 
rien  de  plus  commode  que  de  les  taire 
fortir  de  l'eftomac  par  la  voie  par  ou 
ils  peuvent  en  fortir  lur  le  champ.  Ainfî 
loriqu'on  a  des  rapports  amers  j  qui  font 
accompagnés  de  pefanteur  &c  de  douleur 
à  l'eftomac ,  il  ne  faut  point  différer  à 
avoir  recours  au  vomilTement.  Il  fait 
bien  aufli  à  ceux  qui  ont  la  poitrine 
fort  échauffée,  qui  crachent  fouvent, 
ou  qui  ont  des  naufées  fréquentes,  des 
tintemens  d'oreille,  les  yeuxlarnioyans. 
Se  la  bouche  amère.  Il  convient  encore 
aux  perfonnes  qui  changent  d'air ,  ou 
de  lieu ,  ôc  qui  reffentent  des  douleurs 
dans  la  région  de  l'eftomac ,  lorfqu'elles 
ont  été  pluficurs  jours  fans  vomir.  Je 
n'ignore  pas  que  l'ufage  de  ce  remède 
exige  un  repos ,  que  les  gens  qui  font 
forcés  d'agir ,  ne  font  pas  toujours  les 
maîtres  de  fe  procurer  ;  Se  que  le  repos 
ne  fait  pas  également  bien  à  tout  le 
monde.  AufTi  ne  ferai- j^  point  difficulté 
d'avouer  qu'il  ne  faut  point  fe  faire  vo- 
mir pour  s'aiguifcr  l'appctit  >  mais  je 
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croîs  qu'il  eft  démontre  par  l'expérien- 
ce ,  qu'il  eft  quelquefois  nécefTaire  de  le 
faire  pour  feconfer  ver  en  fa  nue'.  J'avertis 
cependant  que  quiconque  veut  le  bien 
porter  ,  Se  vivre  long-tems  ,  ne  doit 
point  s'en  faire  une  habitude  journa- 
lière. Lorsqu'on  veut  vomir  après  avoir 
mange  ,  fi  l'on  vomit  aifément ,  il  fuffic 
de  boire  de  l'eau  tiède  j  mais  fî  l'on  vo- 
mit plus  difficilement ,  il  faut  ajouter  à 
l'eau  tiède ,  un  peu  de  fel ,  ou  de  miel  , 
fi  l'on  veut  vomir  le  matin ,  il  faut  boire 
auparavant  du  vin  miellé ,  ou  manger 
de  l'hylTope  ,  ou  des  racines  de  Raifort  , 
6c  boire  enfuite  de  l'eau  tiède ,  comme 
nous  l'avons  dit  ici-deffus.  Tous  les  au- 
tres remèdes  que  les  anciens  Médecins 
ont  prefcrits  pour  exciter  le  vomifTe- 
ment,  font  contraires  à  Peftomac.  Après 
le  vomifTement ,  il  l'on  fe  fent  foible  ,  il 
faut  manger  un  peu  -,  mais  choifir  une 
nourriture  qui  convienne  à  l'eftomac , 
êc  boire  trois  verres  d'eau  froide  ,  parce 
c[ue  le  vomifTement  a  fort  échauffe  le 
gofîer.  Si  on  a  vomi  le  matin ,  on  doit  fe 
promener  ,  fe  faire  oindre ,  &c  enfuite 
îbupcr.  Si  c'eft  après  le  fouper  qu'on  a 
vomi  5  on  doit  fe  baigner  le  lendemain  , 
ôc  fuer  dans  le  bain.  L'on  fe  trouvera 
bien  dç  ne  prendre  que  fort  peu  de 
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nourriture  la  première  fois  -,  il  faut  fe 
contenter  de  pain  cuit  de  la  veille ,  de 
vin  auftère  ,  fans  eau  -,  de  viande  rôtie  , 
ôc  d'alimens  fort  fccs.  Si  l'on  eft  dans 
l'ufage  de  fe  faire  vomir  deux  fois  par 
mois ,  il  vaut  mieux  le  faire  deux  jours 
de  fuite ,  qne  de  mettre  quinze  jours  de 
diftance  entre  chaque  fois  ,  à  moins 
qu'on  ne  fe  fente  la  poitrine  embarraf- 
fee  5  fi  l'on  eft  plus  de  quinze  jours  fans 
fe  faire  vomir. 

De  la  Purgation, 

Il  eft  néceflaire  de  fe  purger  lorfque 
le  ventre  eft  parefteux  ,  qu'on  ne  va 
prefque  point  à  là  felle  ,  &  qu'en  con- 
léquence,  on  éprouve  des  flatuofîrés ,  des 
vertiges,  des  douleurs  de  tête,  &  d'au- 
tres incommodite's  qui  fe  font  fentir  , 
fur  -  tout  dans  les  parties  fupérieures. 
C'eft  en  vain  que  pour  ces  fortes  de 
maux  5  on  attendroit  quelque  foulage- 
ment  du  repos  &  de  la  diète ,  qui  ont 
coutume  de  les  produire.  Celui  qui  veut 
fe  purger,doit  premièrement  faire  ufage 
d'alimens  &  de  vins  qui  foient  propres 
à  cela  j  &  enfuitc  employer  l'Aloes, 
il  ces  premières  chofes  ne  font  rien.  Si 
Ton  fe  trouve  bien  de  fe  purger  quelr 
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qiîcfois ,  il  n'eft  pas  moins  dangereux 
de  le  faire  trop  louvent.  Le  corps  s'ac- 
coutume à  ne  point  prendre  de  nourri- 
ture -,  il  devient  foible ,  <Sc  cet  état  de 
foiblefTe  le  met  en  proie  à  toutes  les 
maladies. 

Des  rafraîchijfans  &  des  êchaiijfans, 

L'ondion ,  l'eau  falée ,  fur-tout  fi  elle 
eft  chaude ,  toutes  les  falines  en  géné- 
ral ,  le  vin  auftère ,  échauffent.  Au  con- 
traire ,  les  amers  prisa  jeun ,  les  fubftan- 
ces  charnues ,  le  bain  après  le  manger, 
le  fommeil ,  à  moins  qu'il  ne  foit  trop 
long  ,  tous  les  acides ,  l'eau  fort  froide  , 
l'huile  mêlée  avec  l'eau ,  <5c  les  lotions 
rafraîchiffent. 

Des  humedîans  &  des  dejféchans» 

Le  travail ,  s'il  eft  moindre  qu'à  l'or- 
îîinaire  ,  l'ufage  fréquent  du  bain ,  une 
nourriture  pleine  &  abondante  ,  une 
boifTon  copieufe  ,  la  promenade  &  la 
veille  après  les  repas  ,  font  propres  à 
humedter  le  corps.  On  doit  mettre 
auflî  dans  la  claffe  des  humedans ,  la 
promenade  par  elle  -  même  ,  fi  l'on  fe 
promené  long-tems ,  de  avec  adivité  j 

E  iiij 
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Texercice  du  marin  ,  fî  Ton  ne  mange 
pas  immédiatement  après  ^  toutes  les 
efpéccs  d'alimens  qui  viennent  des  lieux 
frais  ,  pluvieux  &  arrofcs  de  beau- 
coup de  fontaines.  L'exercice  immodéré', 
la  faim  ,  l'ondion  ,  la  chaleur  ,  la  trop 
grande  expofition  au  foleil,  defféchenf, 
Tufage  exceflîf  du  fel ,  l'eau  froide  ,  la 
nourriture  prife  immédiatement  après 
l'exercice  ,  &  les  alimens  tires  des 
lieux  fecs  &  chauds  ,  font  defîéchans. 

Des  moyens  de  rejférer  ^  &  de  relâ- 
cher le  ventre* 

Le  travail ,  le  repos  fur  un  fîége  ,  la 
craye  dont  les  Potiers  fe|  fervent ,  ap- 
pliquée fur  le  corps ,  la  diminution  dans 
le  manger  qu'on  ne  prend  qu'une  fois 
par  jour ,  tandis  qu'on  avoit  coutume 
d'en  prendre  deux  fois  j  une  boiflbn  peu 
abondante,  <3c  prife  feulement  lorfqu'ori 
a  mangé  la  quantité  de  nourriture  qu'on 
avoit  envie  de  prendre,  le  repos  après 
les  repas ,  refl'errent  le  ventre.  Il  fera 
libre  au  contraire  ,  lî  l'on  mange ,  & 
il  l'on  fe  promène  plus  qu'on  n'a  cou- 
tume de  faire  ,  fi  l'on  s'exerce  immé- 
diatement après  les  repas  j  fi  on  en- 
tremêle fa  boiflbn  avec  le  manger.  On 
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ne  doit  point  ignorer  non  plus ,  que  le 
vomiflement  reffcrre  le  ventre,  loifqu'il 
eft  lâche  ,  &  qu'il  le  lâche  lorfqu'il  eft 
refferré.  On  peut  encore  fe  rcflerrcr 
le  ventre  ,  fi  l'on  fe  fait  vomir  incon- 
tinent après  qu'on  a  mangé  ;  mais  lorf- 
qu'on  ne  le  fait  que  long-tems  après , 
on  fe  procure  la  liberté  du  ventre. 

De  la  diverfîtê  des  âges. 

Quant  aux  différens  âges,  les  Adultes 
Supportent  facilement  la  faim  *,  les  jeu- 
nes gens  moins  bien  j  les  enfans  6c  les 
vieillards  ne  peuvent  la  fupporter  en 
aucune  façon.  On  a  befoin  de  prendre 
des  alimens,  d'autant  plus  fouvent  qu'on 
fupporte  la  faim  avec  moins  de  facilité  j 
c'eft  fur-tout  lorfque  le  corps  grandit, 
qu'il  eft  néceffaire  de  prendre  fréquem- 
ment de  la  nourriture.  Le  bain  tiède 
convient  fort  aux  enfans  &  aux  vieil- 
lards. Il  faut  que  les  enfans  boivent  leur 
vin  mêlé  avec  beaucoup  d'eau  ,  &  que 
les  vieillards  boivent  le  leur  pur  ^  mais 
ni  dans  l'un  ,  ni  dans  l'autre  de  ces  âges, 
on  ne  doit  point  ufer  de  vin  violent , 
&  capable  d'exciter  une  grande  rarcf- 
cence  dans  les  liqueurs.  Pour  les  jeunes 
gens,  ils  n'ont  pas  befoin  de  prendre 
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tant  de  précautions  ,  ni  pour  le  choix 
des  alimcns  dont  ils  doivent  faire  ufagc, 
ni  pour  la  manière  dont  ils  doivent  fe 
gouverner.  Ceux  qui  ont  eu  le  ventre 
lâche  dans  la  jeunefTe  ,  Pont  ordinaire- 
ment reflerré  dans  la  vieillefTe  ;  ôc  ceux 
qui  l'ont  eu  refTerré  dans  la  jeuneffe  , 
l'ont  lâche  dans  la  vieillelTe  -,  mais  il 
vaut  mieux  l'avoir  lâche  lorfqu'on  efl 
jeune,  ôc  refferré  lorfqu'on  eft  vieux. 

De  la  dijférence  desfaifons» 

Il  faut  aufïî  faire  attention  aux  diffé- 
rentes faifons  de  l'année.  En  Hyver,  on 
doit  manger  d'avantage  ,  boire  moins 
de  vin,  mais  plus  pur*,  manger  beau- 
coup de  pain  ,  ufer  par  préférence  de 
chair  bouillie,  &  faire  peu  d'ufage  des 
légumes.  Il  ne  faut  manger  qu'une  fois 
par  jour ,  à  moins  que  le  corps  ne  foit 
trop  refferré.  Si  l'on  dîne  ,  il  eft  â  pro- 
pos de  ne  prendre  que  quelques  alimens 
{ecs ,  Se  même  en  petite  quantité  ,  fans 
manger  de  viande ,  3c  fans  boire.  Tout 
ce  que  l'on  mange  dans  cette  faifon,  doit 
ctre  chaud  ,  ou  du  moins  propre  â  exci- 
ter la  chaleur.  Le  commerce  des  femmes 
eft  alors  moins  pernicieux.  Au  Printems, 
il  faut  commencer  à  manger  un  peu 


DE  Ce  L  s  E.  Liv.  I.  5^ 
moins  ,  ôc  à  boire  d'avantage  ;  mais 
tremper  fon  vin  plus  qu'en  Hyver; 
faire  plus  d'ufa^e  de  la  viande  ôc  des 
légumes ,  ôc  pafler  peu  à  peu  de  l'ufage 
de  la  viande  bouillie ,  à  celui  de  la  vian- 
de rôtie.  Il  n'y  a  point  de  f'aifon  dans 
l'année  où  le  commerce  des  femmes  fafle 
autant  de  bien. 

De  la  diète  d'Eté. 

En  Eté,  on  a  befoin  de  manger  ^  ôc  de 
boire  plus  fouvent.  Ainfi  il  eft  à  propos 
de  dîner  dans  cette  faifon.  C'eil:  fur- 
tout  en  Eté  qu'il  ell;  bon  de  vivre  de 
chair  ôc  de  légumes.  La  boifTon  doit 
être  très  délayée  ,  pour  étancher  la 
foif  5  fans  échauffer.  Le  bain  froid ,  la 
viande  rôtie  ,  les  alimens  froids  ,  ou 
qui  rafraichifTent,  font  les  plus  conve- 
nables i  l'on  doit  prendre  d'autant  moins 
d'alimens  à  la  fois ,  qu'il  eft  nécefTai^^ 
re  d'en  prendre  plus  fouvent. 

De  la  diète  d'Automne* 

On  court  beaucoup  de  danger  en 
Automne  ,  à  caufe  de  la  variété  du 
tems  dans  cette  faifon  -,  c'efi:  pourquoi 
il  ne  faut  point  s'expofer  à  l'air ,  fans 
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habits  Se  fans  erre  chaufle  ,  principâ* 
lemcnt  les  jours  ou   il  fait  froid.  On 
ne  doit  point  non  plus  coucher  à  l'air, 
ou  fi  Ton  y  couche  ,  il  faut  être  bien 
couvert.  Il  eft  à  propos  de   commen- 
cer à  fe  nourrir  un  peu  plus ,  a  boire 
moins   de  vin ,    mais    plus   pur.    Il  y 
en  a  qui  penfent  que  les  fruits  ,  donc 
bien  des  gens   mangent   avec  excès  , 
pendant  toute  la  journée  ,   fans   rien 
diminuer   de  la  nourriture  plus   forte 
qu'ils  prennent  d'ailleurs,  font  nuifibles. 
Mais  ce  ne  font  point  les  fruits  y  c'cft 
la  trop  grande  quantité  qu'on  en  man- 
ge ,  qui  fait  mal.  Il  y  a  même  moins  de 
danger  à  trop  manger  de  fruits  ,  que 
de  toute  autre  chofe.  Cependant  il  ne 
faut  point  en  manger  plus  fouvent ,  que 
d'aucun  autre  aliment  -,  Se  lorfque  l'on 
en  mange  ,  l'on  doit  toujours  retran- 
cher quelque  chofe  de  la  quantité  des 
autres  nourritures  que  l'on  a  coutume 
de  prendre.  Le  commerce  des  femmes 
n'eft  point  avantageux ,  ni  en  Eté  ,  ni 
en  Automne  *,  il  efl  moins  nuifîble  néan- 
moins dans  cette  dernière  faifon.  Mais 
il  faut  en  Eté,  fî  l'on  peut,  s'en  abllç- 
nir  totalement. 
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CHAPITRE     IV. 

De  ceux  qui  ont  la  tête  foible. 

JE  vais  parler  maintenant  de  ceux 
qui  ont  quelque   partie   du  corps , 
toible.  Celui  qui  à  la  tête  foible  ,  doit 
tous  les  matins ,  s'il  a  bien  digéré  y  fe  la 
frotter  doucement  avec  les  mains.  Il  ne 
doit  Jamais ,  fî  cela  eft  polîible ,  avoir  la 
tête  couverte  ,  ni  fe  la  faire  rafer  fort 
près  de  la  peau.  Il  prendra  garde  de  ne 
point  s'expofer  au  clair  de  la  Lune  ,  fur- 
tout  avant  la  conjondion  de  cette  pla- 
nette  avec  le  foleil  i  II  ne  faut  pas  qu'il 
marche    immédiatement    après    avoir 
mangé.  Celui  qui  porte  fes  cheveux, 
doit  les  peigner  tous  les  jours ,  fe  pro- 
mener  beaucoup  ,  mais  s'il  efl:  poiîible , 
il  ne  faut  point  que  ce  foit,  ni  dans  la 
maifon  ,  ni  au  foleil  j  car  l'ardeur  du 
foleil  pourroit  lui  faire  mal,  fur -tout 
après  les  repas.  Il  fe  trouvera  mieux  de 
fe  faire  oindre  ,  que  de  (c  baigner.  Lorf- 
qu'il  fe  fait  oindre  ,  ce  doit  être  à  la 
chaleur  d'un   brafier   ardent  ,  &  non 
pas  à  celle  de  la  flamme.  S'il  vient  au 
bain ,  il  doit  d'abord  ,  fans  fe  dépouiller 
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de  (es  habits ,  fucr  un  peu  dans  le  Tepl* 
darium  y  (a)  s'y  faire  enfuite  frotter ,  ÔC 
de-là  5  pafTer  dans  le  Calidarium  ^  (h) 
il  ne  fe  baignera  point  après  avoir  fué  » 
mais  il  fe  fera  répandre  fur  la  tête  &  fur 
tout  le  corps,  une  grande  quantité  d'eau 
d'abord  chaude  ,  &  enfuite  tiède  -,  &  en- 
fin il  doit  fe  laver  la  tête  plus  long-tems 
que  les  autres  parties  -,  fe  la  frotter  en- 
fuite  pendant  quelque  tems ,  &  fe  faire 
oindre,  après  s'être  effuyc.  Rien  ne  fait 
tant  de  bien  à  la  tête  ,  que  l'eau  froide. 
Il  faut  donc  ,  lorfqu'on  à  cette  partie 
foible  ,  fe  la  tenir  plongée  tous  les 
jours  en  Eté  ,  pendant  quelque  tems , 
dans  un  grand  vailTeau  rempli  d'eau 
froide.  Et  l'on  doit ,  lors  même  qu'on 
fe  fait  oindre  ians  fe  baigner  ,  &  que 
tout  le  corps  ne  s'accommoderoit  point 
également  du  froid  du  bain  ,  fe  faire 
verfcr  fur  la  tête  de  l'eau  froide.  Ainfî 
fi  Ton  ne  veut  point  que  l'eau  mouille 
les  autres  parties  du  corps  ,  il  faut  fe 
tenir  la  tête  panchée  en  devant  ,  afin 
que  l'eau  ne  dcfcendc  point  fur  le  col. 
Il  eft  même  à  propos  de  la  diriger 
avec  les  mains  le  long  des  joues ,  pour 


[a]  Salle  du  bain  ticde. 

[b)  Salle  du  bain  chaud. 
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empêcher  qu'elle  ne  tombe  fur  hs 
yeux  y  ou  fur  quclqu'aurrc  partie.  On 
doit  manger  peu ,  &  ne  faire  ufage  que 
d'alimens  de  facile  digeftion.  Si  on 
éprouve  des  maux  de  tête  ,  lorfqu'on  eft 
à  jeun ,  il  faut  manger  vers  le  milieu  de 
la  journée..  Mais  fi  Pon  n'en  reflent 
point,  on  fera  mieux  de  ne  faire  qu'un 
repas.  Il  eft  plus  à  propos  d'ufer  pour 
fa  boiffon  ordinaire,  de  vin  léger  dé- 
trempé avec  de  l'eau ,  que  de  ne  boire 
que  de  l'eau  pure ,  afin  d'avoir  un  remè- 
de auquel  on  puifTe  avoir  recours , 
lorfqu'on  a  mal  à  la  tête.  Ainfî  on  ne 
doit  point  faire  fa  boiffon  ordinaire  , 
ni  du  vin  ,  ni  de  l'eau  pure  ;  mais 
boire  alternativement  de  l'un  &  de  l'au- 
tre 5  fî  l'on  veut  qu'ils  tiennent  lieu  de 
I  remède.  Après  le  fouper  on  ne  doit,  ni 
lire ,  ni  écrire ,  ni  déclamer ,  ni  même 
méditer  trop  attentivement ,  mais  rien 
fur-tout  n'eft  plus  contraire  que  le  vo- 
iniffement. 


Traduction 


CHAPITRE    V. 

De  ceux  qui  font  fujets  aux  maii:A 

d'y  eux  y  de  gorge  y  aux  fluxions 

&  aux  rhumes, 

CE  n'efl  pas  feulement  à  ceux  qui 
ont  la  tête  foiblc ,  que  l'ufage  de 
Peau  froide  eft  avantageux  j  il  l'eft 
encore  à  ceux  qui  font  fujets  aux  maux 
d'yeux  ,  aux  maux  de  gorges  aux  rhu^ 
mes ,  &  aux  fluxions.  Us  doivent  fe  la- 
ver tous  les  jours  ,  non  feulement  la 
tête  5  mais  encore  la  bouche  ,  avec  de 
l'eau  froide.  Ceux  qui  ont  befoin  dej 
ce  fecours ,  doivent  fur  -  tout  s'en  fer- 
vir  lorfque  les  vents  du  midi  ont  ren- 
du l'air  plus  pefant.  En  ge'néral ,  la 
contention  &  le  travail  d'efprit  font 
nuifibles  au  corps  après  qu'on  a  mangé  \ 
mais  fur-tout  aux  perfdnnes  qui  ionç 
fujettes  aux  douleurs  de  tête  ,  aux 
maux  de  gorge  ,  ou  à  quelqu'autre  ma- 
ladie de  la  bouche.  \Jn  moyen  de  fc 
garantir  des  rhumes  Se  des  fluxions , 
lorfqu'on  y  eft  fujet ,  efl:  de  changer  ,  le 
moins  qu'il  efl:  poflible  ,  d'air  ,  de  lieu  , 
d'eau  3  de  fc  bien  couvrir  la  tête ,  lorf- 

C[u'on 
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^u'on  va  à  l'air,  afin  qu'elle  ne  puifî'e 
point  s'échauffer  par  l'ardeur  du  ioleil , 
ou  fe  refroidir  par  le  froid  qui  elf  pro- 
duit quelquefois  tout  à  coup  par  un 
amas  de  nuages.  Il  eft  bon  aulîi  de  fe 
faire  rafer  la  tête  à  jeun  ,  lorique  la 
digeftion  eft  faite ,  &  de  ne  lire  ,  ni  écri- 
re ,  lorfqu'on  a  mange'. 


e 


CHAPITRE   VL 

Des  Remèdes  contre  la  trop  grande 
liberté  du  Ventre* 

CEux  qui  ont  le  ventre  trop  libre; 
doivent  s'exercer  les  parties  fupé- 
rieures ,  en  jouant  à  la  paume ,  ou  ea 
faifant  quelque  autre  exercice  de  la 
même  nature ,  &  en  fe  promenant  à 
jeunj  ils  doivent  éviter  la  grande  ar- 
deur du  Soleil ,  l'ufage  fréquent  du 
bain  j  fe  faire  oindre  fans  fuer  -,  ne 
.point  ufer  de  différentes  fortes  d'ali- 
mens ,  ou  qui  foicnt  fort  fucculens  j  ne 
point  manger  de  légumes  ,  de  plantes 
qui  reftent  peu  dans  l'ettomac*,  mais  fe 
noutrir  d'alimens  qui  fe  digèrent  len- 
tement. Le  gibier,  les  poifTons  dont  la 
Tome  L  f 
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chair efl dure,  la  viande  rôde  des  ani- 
maux domeftiques ,  eft  ce  qui  leur  con- 
vient le  mieux.  Ils  ne  doivent  point 
ufer  pour  leur  boiflbn  ,  de  vin  laie  , 
doux  5  léger  i  mais  d'un  vin  auftere, 
qui  n'ait  rien  perdu  de  fa  force  ,  Ôc  qui 
ne  /bit  pas  trop  vieux.  Il  ne  faut  point 
qu'ils  boiventdeMulfumj*à  moins  qu'il 
ne  foit  fait  avec  le  miel  cuit.  Il  efl  bon 
qu'ils  boivent  froid,  à  moins  que  cela 
ne  leur  donne  la  colique.  Ces  fortes  de 
perfcnnes  ,  lorfqu'elles  fe  fentent  in- 
commodées du  fouper  ,  doivent  fe  faire 
vomir  fur  le  champ ,  recommencer  le 
lendemain ,  Se  le  troifiéme  jour  ne  pren- 
dre qu'un  peu  de  pain  trempé  dans  du 
vin  -,  ou  bien  manger  des  œufs  frits  dans 
de  l'huile  ,  ou  dans  du  vin  doux  cuit^ 
ou  quelque  autre  liqueur  femblable  j  ôc 
fe  remettre  enfuite  à  la  vie  ordinaire. 
Il  faut  qu'elles  fe  tranquilifcnt  après  les 
repas,  qu'elles  ne  s'appliquent  à  rien, 
ôc  qu'elles  ne  fe  promcnent  pas,  même 
doucement. 


Vin  dans  lequel  il  entre  du  Miel. 


I 
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CHAPITRE  VII. 

Des  Remèdes  contre  la  Colique. 

SI  l'on  eft  fujet  à  avoir  la  colique, 
mal  dont  le  fîége  eft  dans  le  gros 
inteftin  que  les  Grecs  appellent  Co/c/?:, 
&  qui  eft  ordinairement  occafionnc  par 
des  vents  retenus  dans  cet  inteftin ,  lorf- 
que  les  digeftions  fc  font  mai  y  il  faut 
faire  enforte  de  n:iettre  Peftomac  en  etac 
de  bien  digérer.  Pour  cela,  la  perfonne 
fujette  aux  coliques,  fera  bien  de  lire 
à  haute  voix,  de  'exercer  beaucoup, 
de  faire  ufage  du  oain  tiède  ;  de  boire 
&de  manger  chaud-,  d'éviter  le  froid, 
de  renoncer  aux  légumes ,  à  toutes  les 
chofes  douces ,  <Sc  fe  donner  garde  de 
rien  prendre  qui  puiffe  caufer  des  vents. 


CHAPITRE   VIII. 

Des  Remèdes  contre  la  foiblejje 
d'EJlomac. 

Lorsqu'on  a  l'eftomac  foibic,  il 
faut  lire  à  haute  voix ,  &  après  la 
Icélure  fe  promener ,  jouer  à  la  paume , 

Fi)    ' 
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taire  des  armes ,  ou  Ce  livrer  à  tout  att-^ 
tre  exercice  qui  mette  en  mouvement  &C 
en  adion  les  parties  fupcrieures  ;  il  ne 
faut  point  boire  d'eau  ,  mais  du  vin 
chaud  i  faire  deux  repas  par  jour  ,  &  ne 
prendre  chaque  fois  ,  que  la  quantité 
d'ahmcns  que  Teftomac  peut  digérer 
ailcment  ;  ufer  pour  fa  boiiTon  ordi- 
naire ,  de  vin  léger  &  auftère ,  prendre 
après  les  repas,  quelques  potions  froi- 
des. La  pâleur,  la  maigreur,  les  dou- 
leurs des  hyppocondres  ,  les  naufées  , 
les  vomilTcmens ,  les  maux  de  tête  lorf- 
que  l'on  eft  à  jeun  ,  annoncent  la  foi- 
bleffe  d'eftomac.  Ceux  chez  lefquels  ces 
fîgnes  ne  fe  trouvent  point ,  ont  l'efto- 
niac  bon.  Il  ne  faut  pas  là-dcfTus  en 
croire  toujours  nos  Romains  -y  car  fou- 
vent  ,  lorfque  dans  les  maladies ,  ils , ont 
jfouhaité  du  vin  ou  de  l'eau  froide ,  ils 
rejettent  fur  la  prétendue  mauvaife  con- 
ftitution  de  leur  eftomac  ,  l'ufage  d'une 
boifTon  qui  fait  leurs  délices.  Ceux  qui 
digcrcnt  lentement ,  ôc  qui  pour  cette 
raifon ,  ont  les  hyppocondres  gonflés,ou 
^ui  éprouvent  des  chaleurs  &  une  alté- 
ration confide'rable  pendant  la  nuit,doi- 
vent  avant  que  de  fe  coucher,  boire  deUx 
ou  trois  verres  d'eau  froide  ,  à  travers 
un  fiphon.  Les  perfoanes  chez  JefcjLuel-^ 
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les  k  digcflion  /e  fait  lentement,  fe 
trouvent  bien  auOi  de  lire  à  haute  voix  , 
enfuite  de  fe  promener  ,  &  après  la  pro- 
menade, de  fe  faire  oindre,  ou  de  fe  bai- 
gner-,  il  efl  a  propos  qu'elles  boivent 
toujours  leur  vin  froid  -,  qu'après  les 
repas,  elles  prennent  une  grande*  po- 
tion ,  mais  à  travers  un  fiphon  ,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  ôc  pardefifus  cette 
potion  un  verre  d'eau  froide.  Si  le  man- 
ger s'aigrit ,  il  faut  boire  de  l'eau  tiède 
avant  que  de  rien  prendre ,  &  enfuite 
vomir.  Si  cela  donne  le  dèvoyement ,  il 
n'y  a  rien  de  mieux  après  chaque  felle  , 
que  de  boire  un  verre  d'eau  froide. 


CHAPITRE   IX. 

Précautions  que  doivent  prendre  ceux 
qui  ont  des  douleurs  de  Nerfs. 

LOrsqjj'on  reffent  des  douleurs 
dans  les  nerfs,  ce  qui  ell  ordinaire 
à  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pies ,  ou 
aux  mains  -,  il  faut  autant  qu'il  ell:  pofîi- 

*  Breuvage,  compofè  de  dilFe'rens  me'dica- 
piens. 
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blc,  exercer  ôc  cxpofer  au  froid  la  par- 
tie qui  eft  afïcdtée  ,  excepte  dans  le  tems 
ou  la  douleur  fe  fait  fentirj  car  alors 
il  n*y  a  rien  de  mieux  que  le  repos.  Le 
commerce  des  femmes  efl  toujours  nui- 
fîble  à  ces  fortes  de  perfonnes.  Il  efl 
très  -  avantageux  dans  la  goutte  ,  de 
même  que  dans  toutes  les  autres  efpé- 
ces  d'incommodités,  de  bien  digérer  j 
rien  ne  fait  tant  de  mal  aux  goutteux, 
que  les  indigcftions.  Toutes  les  fois  que 
le  corps  e(t  dérangé ,  c'eft  toujours  la 
partie  la  plus  foibie  qui  s'en  reffent  le 
plus.  Si  c'eft  un  avantage  de  bien  di- 
gérer ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire, 
dans  toutes  les  efpéces  de  maladies  j  il 
en  eft  aufîî  dans  lesquelles  le  froid  fait 
bien  ,  &  d'autres  cû  il  faut  de  la  cha- 
leur :  c'eft  à  chacun  à  confulter  là- 
defTus  fon  tempérament.  Le  froid  eft 
nuiiible  aux  vieillards ,  aux  perfonnes 
maigres  ■-,  il  eft  pernicieux  dans  les  blef- 
fures ,  contraire  aux  hyppocondres  , 
aux  inteftins ,  à  la  veftie  ,  aux  oreilles, 
aux  hanches,  aux  épaules,  aux  parties 
naturelles ,  aux  os ,  aux  dents ,  au3^ 
nerfs ,  à  la  matrice ,  au  cerveau.  Il  rend 
la  peau  pale,  aride,  dure,  noire:  ili 
occafionne  des  friffons  «Sd  des  tremble- 
mens.  Le  froid  fait  bien  aux  jeun( 
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gens ,  &  à  toutes  les  perfonnes  replet- 
tes.  On  a  Pefprit  plus  agile,  &  l'on 
digère  mieux  lorfqu'il  fait  froid,  ÔC 
qu'on  prend  des  précautions  pour  s'en 
garantir.  Il  eft  bon  dans  les  douleurs 
de  tête  ,  dans  les  maux  d'eftomac  ,  dans 
les  maladies  &  les  douleurs  des  articles 
qui  ne  font  point  accompagnées  d'ul- 
cères ,  de  fe  faire  répandre  fur  le  corps 
de  l'eau  froide ,  excepté  fur  la  tête  ÔC 
l'eftomac.  On  doit  le  faire  aufîî  lorf- 
qu'on  a  des  rougeurs  au  vifage  ,  ôc  que 
ces  routeurs  font  fans  douleur.  La 
chaleur  remédie  à  tous  les  maux  aux- 
quels le  froid  eft  contraire.  Elle  fait 
bien  dans  les  ophthalmics  qui  font  fans 
douleur,  &  fans  larmoyement  i  elle  ap- 
paife  les  convulfions  -,  elle  eft  bonne 
dans  toutes  les  efpéccs  d'ulcères ,  mais 
principalement  dans  ceux  qui  provien- 
nent du  froid  ',  elle  conferve  ôc  entre- 
tient'la  bonne  couleur  du  corps-,  elle 
chafte  les  urines-,  mais,  fi  elle  eft  trop 
forte,  elle  aftoiblit  tout  le  corps,  ra- 
mollit les  nerfs  &  ruine  l'eftomac.  Il  y 
a  beaucoup  de  danger  lorfqu'on  n'y  eft 
point  fait,  de  s'échauffer,  ou  de  fe  re- 
froidir tout-à-coup.  Car  le  froid  caufe 
la  plcurefie ,  &  d'autres  maladies.  L'u- 
fage  de  l'eau  froide  donne  les  ccrouei* 
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les.  La  chaleur  dérange  la  digeftion  J 

empêche  le  fommcil,dilîipe  par  la  Tueur, 

les  parties  les  plus  fluides  des  humeurs, 

ôc  difpofe  le  corps  aux  maladies  pcfti- 

lentielles. 


CHAPITPvE   X. 

Précautions  qu'il  faut  prendre  dans 
la  Pefte. 

IL  eft  des  précautions  qu'il  faut  pren- 
dre dans  la  pefte ,  lorsqu'on  n'en  eft 
point  encore  attaqué,  de  c|u'on  a  lieu 
de  craindre  de  l'être.  Il  eft  à  propos  de 
voyager  ,  de  naviger.  Si  l'on  en  eft  em- 
pêché ,  il  faut  fe  faire  porter ,  fe  pro- 
mener doucement  en  plein  air ,  avant  la 
grande  chaleur  *,  &  fe  faire  oindre  de  la 
même  façon.  L'on  doit ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  éviter  la  fatigue  , 
les  indigeftions ,  le  froid,  le  chaud ,  la 
débauche  ,  6c  fe  contenir  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire.  Si  l'on  fent  quelque 
pefanteur  ,  il  ne  faut  point  fe  lever  ma- 
tin y  ne  point  marcher  nuds  pies ,  prin- 
cipalement après  Jes  repas ,  ou  en  for- 
çant du  bain.  L'on  ne  doit  point  fe  faire 

vomir 
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vomk  à  jeun  ,  ou  après  qu'on  a  foupé , 
ni  rien  prendre  qui  puifTe  lâcher  le  ven- 
tre-, s'il  furvenoit  un  devoyement ,  il 
feroit  même  à  propos  de  l'arrécer.  Si  on 
a  l'eftomac  plein ,  il  convient  de  faire 
abftinence.  Le  bain  ,  la  Tueur  ,  le  fom- 
meil  de  midi  ,  iurtout  fî  on  a  mangé , 
peuvent  faire  mal.  Il  eft  plus  prudent 
de  ne  manger  qu'une  fois  par  jour.  Se 
même  de  ne  prendre  qu'une  petite  quan- 
tité d'alimens ,  afin  de  ne  point  fe  don- 
ner d'indi^eftion.  On  doit  boire  altér- 
ée 

Hâtivement  pendant  un  jour  ,  de  l'eau  i 
&  pendant  un  autre,  du  vin«  Ces  pré- 
cautions prifes ,  il  ne  faut  rien  changer 
au  reftc  de  fa  façon  de  vivre.  Voilà  ce 
qu'il  convient  de  faire  dans  toutes  les 
efpéces  de  peftes  -,  mais  principalement 
dans  celle  qui  eft  occaiionnée  par  les 
vents  du  midi.  On  doit  même  fe  com- 
porter de  cette  manière,  lorfqu'on  voya- 
ge ,  ôc  qu'on  eft  parti  de  chez  foi  dans 
une  faifon  fàcheufe ,  ou  qu'on  arrive 
dans  un  pays  où  l'air  eft  mauvais.  Si 
l'on  ne  peut  obierver  de  point  en  point 
ce  régime  de  vivre ,  il  faut  du  moins 
faire  abftinence  ;  Se  boire  alternative- 
ment ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
un  jour  du  vin  ,  &  un  autre  de  l'eau. 

Tome  L  G 
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LIVRE    SECOND. 


PREFACE. 

IL  eft  plufieurs  fignes  qui  annon- 
cent que  la  fanté  eft  fur  le  point 
de  fe  déranger.  En  les  rapportant ,  je 
ne  ferai  point  difficulté  de  m'appuyer 
fur  l'autorité  des  anciens  Médecins,  ôc 
fur-tout  fur  celle  d'Hippocrate  j  car  de 
l'aveu  même  des  modernes  qui  fe  font 
un  peu  écartés  de  fa  pratique  ,  il  eft  le 
Médecin  qui  ait  porté  un  prognoftic 
plus  jufte  fur  les  maladies.  Mais  avant 
que  d'entrer  en  matière  ,  il  me  paroît 
qu'il  eft  à  propos  de  dire  qu'elles  font 
les  faifons  de  l'année  ,  les  efpéces  de 
tems  5  les  âges  ,  les  tempéramens  ,  ou 
l'on  eft;  plus  ou  moins  expofé  à  être 
malade  -,  Se  qu'elles  font  les  maladies 
propres  a  chacune  de  ces  chofes.  Ce 
n'eil:  point  que  les  hommes  ne  foient 
fujets  à  toutes  fortes  de  maladies  *,  ôc 
qu'il  n'en  meure  dans  toutes  fortes  de 
faifons  ^  d'âges ,  de  tems ,  de  de  quelque 
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tempérament  qu'ils  puifTenc  être  i  mais 
c'eft  qu'il  cft  des  elpéces  de  maladies 
qui  arrivent  plus  fréquemment  que 
d'autres  ;  &c  qu'ainfî  il  eft  utile  que 
chacun  fçache  ce  qu'il  a  principale- 
ment à  craindre ,  &  en  quel  tems. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Quelles  font  les  faifons  de  Vannée  y  les 
efpéces  de  tems  y  Us  âges  ;  les  tem- 
•péramens  où  Von  eft  plus  ou  moins 
Jujet  à  être  malade  y  &  qu'elles  font 
les  maladies  propres  à  chacune  ds 
ces  chofes. 

LE  Printems  eft  la  faifon  la  plus  fa- 
vorable pour  la  fanté.  Enfuite  l'Hy- 
ver  -,  l'Eté  eft  plus  dangereux  -,  &  l'Au- 
tomne beaucoup  plus  encore.  Les  meil- 
leurs tems  pour  la  fanté ,  font  ceux  qui  ne 
varient  point ,  foit  qu'ils  foient  chauds, 
ou  froids.  Les  plus  pernicieux  font  ceux 
-qui  varient  beaucoup,  C'eft  cette  va- 
riété de  tems  qui  fait  périr  tant  de 
inonde  en  Automne.  Car  il  fait  chaud 
à  midi  i  &  froid  le  matin ,  le  foir  &  la 
nuit.  Le  tiffu  du  corps  qui  a  été  relâ- 
ché par  les  chaleurs  de  l'Eté ,   &  qui 
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l'cfl:  encore  par  le  chaud  qu'il  fait  a 
inidi  ,  eft  tout  cà  coup  refferré  par  le 
froid  qui  fuccédc  au  chaud.  C'eil:  en  Au- 
tomne fur-tout  que  fe  font  ces  change- 
mens  fubits  du  chaud  au  froid  *,  mais  en 
quelque  faifon  qu'ils  arrivent  ,  ils  font 
toujours  très  pernicieux.  Lorfque  le 
tems  n'efl  point  variable ,  les  jours 
fereins  font  les  plus  falutaires.  Un  tems 
pluvieux  eft  meilleur  qu'un  tems  char- 
gé de  brouillards.  Les  tems  les  plus  fains , 
en  Hy  ver ,  font  ceux  où  il  n'y  a  point  de 
vents  ',  &  en  Eté  ,  ceux  où  régne  un 
vent  de  l'Oueft.  Si  c'eft  une  autre  forte 
de  vent ,  il  vaut  mieux  que  ce  foit 
un  vent  du  Septentrion ,  qu'un  vent 
de  PEU: ,  ou  du  Midi.  Cependant  il  faut 
convenir  que  la  falubrité  des  vents 
xlépend  beaucoup  de  la  pofîtion  des 
lieux  où  ils  fouflent  -,  car  un  vent  qui 
vient  des  régions  méditerranées5eri:  pref- 
que  toujours  fain  -,  Se  un  vent  qui 
vient  de  la  Mer,  prefque  toujours  mal 
fain.  La  falubrité  des  tems  ne  contri-r 
bue  pas  feulement  à  affermir  la  bonne 
fanté  5  mais  encore  à  diminuer  le  dan- 
ger des  maladies  graves  qui  arrivent 
dans  ces  tems ,  <S<:  à  les  faire  finir  plii- 
tot.  L'air  le  plus  pernicieux  de  tous, 
cfb  donc  celui  qui  rend  malade  j  d^ 
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forte  que  dans  ce  cas,  il  eft  avantageux 
au  malade ,  de  fe  faire  tranfporter  rnémc 
dans  un  endroit  ou  l'air  eft  naturel- 
lement mauvais.  L'âge  de  confiftance 
eft  celui  où  Ton  court  le  moins  de  rif* 
que  -,  car  on  n'a  rien  à  craindre ,  ni  de 
Tardcur  bouillante  de  la  jeuneffe  ,  ni 
des  froideurs  de  la  vieillefTe.  Dans  la 
jeunefte ,  on  eft  plus  fujetaux  maladies 
aiguës  ',  &  dans  la  vieillefte,  aux  mala- 
dies chroniques.  Les  perfonnes  qui  ont 
la  taille  quarrée  ,  fans  être  ni  mai- 
gres, ni  graffesj  font  les  mieux  confti- 
tuées.  A  la  vérité ,  dans  la  ieunelTe  , 
c'eft  un  agrément  d'être  d'une  haute 
taille  j  mais  en  revanche,  on  éprouve 
bien  plus  vite  que  les  autres  ,  coûtes 
les  infirmités  de  la  vieillefTe.  Les  per- 
fonnes maigres  font  foibles  ,  les  per- 
fonnes graffes  font  pefances.  C'eft  dans 
le  Printems  fur  tout,  que  régnent  les 
maladies  qui  naiftent  de  la  trop  grande 
agitation  des  liqueurs  ;  aufîi  eft-ce  dans 
cette  faifon ,  que  viennent  les  ophthal^ 
mies ,  les  boutons  ,  les  hémorrhagies , 
les  abfcès  ,  que  les  Grecs  appellent 
A-pojlêmes  ;  les  maladies  atrabilaires , 
qu'ils  nomment  Mélancholie  ;  la  phré- 
lîéfîe  ,  l'épilepiîe  ,  l'efquinancie  ,  les 
rhumes  ,   ^    les  fluxions,    C'eft  auffi 
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dans  cette  même  faifbn ,  que  les  mala- 
dies des  articles  ôc  des  nerfs  qui  fe  font 
fcntir  avec  violence  dans  un  tems,  ôc 
dirparoifTent  dans  un  autre  ,  commen- 
cent ôc  fe   renouvellent.    Non    feule- 
ment on  n'eft  pas  exemt  de  la  plupart 
de  ces  maladies  en  Eté  j  mais  on  eft 
encore  fujet  aux  fièvres  ardentes ,  aax 
fièvres  tierces ,  aux  vomifTemens ,  aux 
flux  de  ventre  ,  aux  douleurs  d'oreille  , 
aux  ulcères  de  la  bouche  ,  aux  chan- 
cres dans  toutes  les  parties ,   mais  fur- 
tout  dans  les  parties  honteufes  j  ôc  en- 
£n  à  tous  les  maux  que  produifent  les 
fueurs  immodérées.  Il  n'eft  prefque  au- 
cune de  ces  maladies  qui  n'arrive  en 
Automne  ,  ôc  outre  cela  ,  dans  cette 
faifon  y  naiffent  encore  les  fièvres  Erra- 
tiques ,  les  douleurs  de  ratte ,  l'hydro- 
pifie  ,  la  confomption  que  les   Grecs 
appellent Pthifie ^  la  difficulté  d'uriner, 
qu'ils  nomment  Strangurie y  la  paflîon 
iliaque ,  qui  a  fon  fiège  dans  l'inteftin 
que  l'on  appelle  lleon  ;  la  lienterie  qui 
dépend  de  la  trop  grande  lubricité  des 
inteftins  *,  les  douleurs  dans  les  hanches, 
ôc  les  attaques  d'èpilepfie  i  c'eft  en  Au- 
tomne que  meurent  ceux  qui  iont  ac- 
cablés par  des  maux  qui  durent  depuis 
long-tems ,  6c  qui  ont  été  fatigués  par 
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les  chaleurs  de  l'Eté  qui  ne  fait  que 
de  finir.  Beaucoup  de  malades  périiTenc 
audî  en  Automne  ,  par  les  nouvelles 
efpéces  de  maladies  que  cette  laifon' 
occalionne.  On  en  voit  qui  tombenc 
dans  des  maladies  très -longues  ,  prin- 
cipalement dans  des  fieVres  quartes  qui 
leur  durent  pendant  tout  l'Hyver.  li 
n'cfl:  point  de  faifon ,  où  la  pefte  de  quel- 
que eipéce  qu'elle  puifTe  être  ,  régne 
plus  fréquemment.  En  un  mot,  l'Autom- 
ne eft  nuifîble  de  prefque  toutes  les 
façons.  L'Hyver  caufe  des  douleurs  de 
tête  ,  des  toux  ,  des  maux  de  gorge , 
des  pleuréiîes  ,  &  beaucoup  de  mala- 
dies dans  les  vifcères. 

Quant  aux  vents  ,  l'aquilon  excite 
la  toux  ',  defîeche  le  gofîer ,  refTerre  le 
ventre  -,  fupprime  l'urine  s  occafîonne 
des  frifTons ,  des  pluréfîes ,  3c  des  flu- 
xions de  poitrine.  Il  raffermit  néan- 
moins dans  un  corps  fain  ,  le  tifTu  des 
fibres  ,  de  rend  plus  alerte  de  plus 
agile.  Le  vent  du  midi  affoiblit  l'ouie  ; 
cmouffe  les  fens  j  excite  des  maux  de 
tète  ',  lâche  le  ventre  *,  appesantit  tout 
le  corps  j  ramollit  ôc  affoiblit  le  tilTu 
des  fibres.  Les  autres  vents ,  félon  qu'ils 
approchent  plus,  ou  moins  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ceux- ci ,  produifent  des 
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efîets  plus  ou  moins  femblables  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.  Toute 
chaleur  en  général ,  enflamme  le  foye  , 
la  ratte  ;  rend  Teiprit  plus  pefant  j  oc- 
ca/îonne  des  foiblefles  de  des  hémor- 
rhagies.  Le  froid  caufe  ,  tantôt  des  con- 
vulfîons  ,  de  tantôt  des  roideurs  dans 
les  nerfs.  On  appelle  en  Grec,  la  pre- 
mière de  ces  maladies ,  S'pafme  ^  ôc  la, 
féconde ,  Tetmios,  Le  froid  rend  livi- 
des les  ulcères  -,  &c  occafionne  des  frif- 
fons  dans  la  fièvre.  Dans  les  tems  de 
fécherelTe  ,  naifTent  les  fièvres  aiguës , 
les  ophthalmies  ,  la  dyfenterie  ,  les 
difficultés  d'uriner  >  de  les  douleurs  des 
articles.  Dans  les  tems  de  pluie ,  vien- 
nent les  fièvres  intermittentes ,  les  dè- 
voiemens,  l'efquinancie,  les  chancres, 
Tèpilepfie  ,  le  relâchement  des  nerfs, 
qu'on  nomme  en  Grec ,  Paralyfie,  Ce 
n'cfl  point  affez  d'avoir  égard  au  tems 
préfent  ;  il  faut  encore  faire  attention 
à  celui  qui  a  précédé  ;  car  fi  l'Hyver  a 
€té  {ce  5  ôc  s'il  a  régné  dans  cette  faifon 
un  vent  du  Septentrion ,  tandis  qu'il 
tombe  dans  le  Printems  beaucoup  de 
pluies  accompagnées  d'un  vent  du 
Midi  ;  il  furvienc  prefque  toujours  des 
fluxions  fur  les  yeux  ,  des  dyfenteries  ; 
^es  fièvres  qui  attaquent  les  perfonnes 
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quiontletifiu  des  fibres  lâches,  Se  par- 
ticulièrement les  femmes.  Si  au  contrai- 
re, il  y  a  eu  pendant  l'Hyvcr,  un  venc 
du  Midi ,  &  des  pluies  -,  de  que  le  Prin- 
tems  fbit  froid  ôc  (ce ,  les  femmes  en- 
ceintes qui  font  fur  le  point  d'accou-  ' 
cher,  courent  rifque  d'avorter ;&  celles 
qui  deviennent  enceintes ,  ne  mettent 
au  monde  que  des  enfans  languiffans  , 
êc  qui  ont  de  la  peine  à  vivre.  Pour  les 
perfonnes  qui  ont  le  tifîu  des  fibres  ref- 
îerré  ,  elles  feront  fu jettes  à  des  oph- 
thalmies  féches  -,  Se  fi  elles  font  âgées , 
à  des  fluxions  Se  à  des  rhumes.  Si  les 
vents  du  Midi  ont  régné  depuis  le  com- 
mencement de  PHyver,  julqu'â  la  fin 
du  Printems ,  il  y  aura  des  pleuréfies ,  Se 
des  fièvres  accompagnées  de  phréné- 
fîe  ,  qui  emporteront  rapidement  les 
malades.  Lorfqu'il  a  fait  fort  chaud 
pendant  tout  le  Printems  Se  l'Eté ,  les 
îiévrcs  font  accompagnées  de  fueurs 
confidérables.  Si  l'Eté  a  été  fec,  avec 
un  vent  de  bize  ;  Se  s'il  régne  en  Au- 
tomne, un  vent  du  Midi, avec  des  pluies, 
il  y  aura  dans  l'Hy ver  fuivant,  des  toux, 
des  rhumes  ,  des  enrouemens  ;  quel- 
qu'uns  même  feront  attaqués  de  con- 
fomption.  Si  PAutomne  a  été  aufiiféche 
c[ue  PEté"  >  &  û  les  vents  de  bize  onc 
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continue  de  foufïler  dans  cette  premiè- 
re faifon,  les  perfonnes  qui  ont  le  tifTa 
des  fibres  lâche,  telles  que  les  femmes , 
jouifTent  d'une  bonne  fanté  -,  mais  pour 
celles  qui  l'ont  rcfTerré ,  elles  font  me- 
nacées d'ophthalmies  féches ,  de  fièvres 
aiguës  ,  &   intermittentes  -,    elles  ont 
fur -tout  à  craindre  les   maladies  qui 
font  produites  par  l'humeur  atrabilaire. 
Quant  aux  âges,  les  enfans  ôc  ceux 
qui  font  parvenus  à  l'àgc  de  puberté', 
fe  portent  mieux  dans  le  Printems ,  &  au 
commencement  de  l'Eté  i  les  vieillards 
mieux   en    Eté   &c  au  commencement 
de  l'Automne  j  les  jeunes  gens ,  de  les 
perfonnes  de  l'âge  de  confillcnce  mieux 
en  Hyver.   L'Hyver  eft  plus  contraire 
aux  vieillards  -,  ôc  l'Eté  aux  jeunes-gens. 
Les  enfans  &  ceux  qui  font  dans  l'âge 
de  puberté  ,  lorfqu'ils  tombent  mala- 
des ,  font  fujets  â  avoir  dans  la  bou- 
che des  ulcères  rongeans ,  que  les  Grecs 
appellent  Afhthes  ;  ils  ont  aufli  des  in- 
fournies ,  des  vomilTemens ,  des  écou- 
lemens  d'humeurs  par  les  oreilles ,  & 
des    inflammations    aux    environs    de 
l'ombilic.   Il   efl   encore  àts  maladies 
particulières  aux  enfans  qui   pouffent 
leurs  dents.  Leurs  gencives  s'ulcèrent; 
ils  éprouvent  des  convulfîons ,  des  fié- 
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vres ,  des  dévoiemens  -,  principalement 
lorlque  les  dents  canines  leur  pouffenc. 
Ces  accidens  arrivent  ordinairement 
aux  enfans  qui  ont  beaucoup  d'hu- 
meurs, de  qui  ont  le  ventre  fort  ref- 
ferré.  Lorfqu'ils  font  un  peu  plus  avan- 
cés en  âge  ,  il  leur  furvient  des  tumeurs 
dans  les  glandes-,  les  vertèbres  de  Pe'pi- 
ne  fe  courbent  -,  ils  font  fujets  aux 
écrouelles  -,  à  des  efpéces  de  verrues 
douloureufes,  que  les  Grecs  appellent 
Acrochordons  ,  &  à  plufîeurs  autres 
fortes  de  tubercules  j  enfin  lorfqu'ils 
entrent  dans  l'âge  de  puberté ,  ils  font 
encore  fujets  â  plulîeurs  des  maladies 
dont  nous  venons  de  parler,  de  outre 
cela  ,  à  des  fièvres  de  longue  durée ,  & 
à  des  hémorrhagies  par  le  nez.  Tous 
les  enfans  courent  àes  rifques  vers  le 
quarantième  jour  de  leur  naiffance , 
vers  leur  feptiéme  mois,  leur  feptiéme 
année,  &c  Page  de  puberté.  Les  mala- 
dies des  garçons  qui  ne  fe  terminent 
pas  vers  cet  âge  ,  &  après  qu'ils  ont 
commencé  â  faire  ufage  du  commerce 
des  femmes  *,  celles  des  filles  qui  ne  cef- 
fent  point  après  les  premières  érup- 
tions des  régies  ,  font  ordinairement 
longues.  Cependant  les  maladies  des 
enfans,  qui  ont  duré  long-teras,  fc 
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terminent  le  plus  fouvent'vers  ce  tems* 
La  j'eunefTe  eft  fur-tout  fu jette  aux  ma* 
ladies  aiguës  -,  aux  attaques  d'épilepfie , 
&  à  la  confomption  :  car  ce  font  pref- 
que  toujours  des  jeunes-gens  qui  cra- 
chent le  fang.  Après  cet  âge  ,  on  eft: 
expofé  aux  pleurciies ,  aux  Huxions  de 
poitrine  ,  à  la  léthargie ,  au  choiera- 
morbus ,  à  la  démence  Se  aux  flux  hé- 
morrhoïdal.  Les  vieillards  reffentent 
principalement  des  difficultés  de  refpi- 
rer  ,  ëc  d'uriner  i  ils  font  fujets  aux 
rhumes  ;  ils  éprouvent  des  douleurs 
dans  les  articles  ,  ôc  dans  les  reins.  Ils 
font  expofés  à  la  paralyfie ,  à  la  cache- 
xie, aux  infomnies  ^àdes  maux  d'oreil- 
les 5  d'yeux  ,  de  narines  ,  qui  durent 
long-tems ,  au  flux  de  ventre ,  à  la  dy- 
fenterie  ,  à  la  lienterie  ,  qui  viennent 
ordinairement  à  la  fuite  des  longues 
diarrhées ,  Se  à  toutes  les  autres  incom- 
modités qui  dépendent  de  la  trop  gran- 
de liberté  du  ventre. 

Les  perfonnes  maigres  font  non  feu- 
lement fujettes  à  toutes  ces  maladies  j 
mais  elles  font  encore  expofées  à  la 
confomption  ,  à  des  débordemens  de 
bile  ,  à  des  rhumes  ,  à  des  points  de 
côté  5  Se  k  des  douleurs  dans  les  yifch- 
xcs.  Les  perfonnes  grafl^es  périflcnt  or- 
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dinairement  par  des  maladies  aiguës  , 
6c  des  difticuitcs  de  refpirer  -,  &  meu- 
rent fouvent  lubitement  -,  ce  qui  n'ar- 
rivent prelquc  jamais  aux  perlonnes 
maigres. 


CHAPITRE     IL 

Des  fignes  qui  annonce7it  la  mauvaife 
fanté* 

LA  mauvaife  jfanté  a  coutume  de 
s'annoncer  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-defTus  ,  par  des  fignes  qui  lui 
font  particuliers.  Le  plus  commun  de 
tous  5  ell:  lorfque  le  corps  fe  trouve 
hors  de  fa  fituation  ordinaire ,  non  feu- 
lement en  pis  j  mais  même  en  mieux, 
Ainfi ,  fi  l'on  a  plus  d'embonpoint  -,  fi 
l'on  eft  de  meilleur  mine  i  Ci  le  teint  eft 
plus  vermeil  que  de  coutume  -,  il  faut 
le  défier  de  ce  mieux  :  car,  comme  il 
eft  impolUble  que  l'on  reftc  dans  cet 
état,  au-de-là  duquel  on  ne  peut  aller, 
il  eft  nécefiaire  qu'il  fe  détruifs  ,  & 
qu'il  fe  change  en  pis.  C'eft  cependant 
un  plus  mauvais  figne,  lorfque  l'on  eft 
plus  maigre  qu'à  l'ordinaire  -,  que  l'on  a 
perdu  fes  couleurs ,  6c  fa  bonne  mine  | 
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car  Cl  l'on  a  du  trop  ,  la  maladie  trou- 
ve de  quoi  retrancher  i  mais  iî  l'on  n'a 
point  afTcz  ,  on  manque  même  du  né- 
ceflaire  pour  fupporter  le  mal.  On 
doit  craindre  aulîi ,  /i  les  membres  font 
plus  pcfans  que  de  coutume  -,  s'il  fur- 
vient  des  ulcères  en  grand  nombres  G. 
on  fe  fent  le  corps  plus  échauffé ,  qu'il 
ne  l'efl:  ordinairement  -,  fî  l'on  eft  ac- 
cablé par  le  fommeil  ;  fi  l'on  a  des  fon- 
ges  tumultueux  ;  Ci  l'on  s'éveille  plus 
fréquemment  que  de  coutume  j  ôc  fî  en- 
fuite  on  fe  rendort  ,  fî  dans  le  fommeil 
il  y  a  quelque  partie  du  corps  qui  fue  , 
contre  l'ordinaire  ,  fur -tout  fî  c'eft  la 
poitrine  ,  le  col ,  les  jambes  ,  les  cuifTes 
ou  les  hanches  j  fî  l'efprit  eft  languif- 
fant  ',  fî  l'on  a  de  la  peine  à  parler ,  ôc 
à  fe  mettre  en  mouvement  ;  fî  le  corps 
efl  comme  engourdi  -,  fî  l'on  reffent 
des  douleurs  vers  la  région  de  l'ello- 
mac  5  vers  la  poitrine  h  ou  fî  l'on  a ,  ce 
qui  arrive  à  quantité  de  perfonnes  , 
des  maux  de  tétc  *,  fî  la  bouche  eft 
continuellement  remplie  de  falive  j  fî 
l'on  ne  remue  les  yeux  qu'avec  peine  ; 
fî  les  tempes  font  refTcrrées  j  fî  l'on 
reffent  des  friffonnemens  dans  les  mem- 
bres j  fî  la  refpiration  eft  difficile  ;  fî 
ies  artères  du  front  font  gonflées,  Ôc 
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battent  avec  violence  j  iî  l'on  baille  frc- 
quemment  -,  fi  l'on  éprouve  un  fenti- 
ment  de  iafîîtude  dans  les  genoux  ,  & 
dans  tout  le  corps.  Souvent  pluficurs 
de  ces  fignes  font  ks  avant-coureurs  de 
la  fièvre  ,  ôc  elle  ne  vient  jamais  fans 
avoir  été  précédée  de  quelqu'un ,  mais 
une  chofe  à  laquelle  il  faut  fur -tout 
faire  attention  -,  c'eft  ,  fî  on  a  remar- 
qué fouvent  quelqu'un  de  ces  fignes 
dans  une  perfonne  ,  fans  qu'ils  ayent 
été  fuivis  d'aucun  dérangemenr.  Il  efl; 
des  conftitutions  de  des  tempéramens 
fî  iinguliers  ,  qu'il  eft  impoiîîble  ,  à 
moins  que  de  les  connoître ,  d'en  por- 
ter un  prognoftic  certain.  Ce  feroit  à 
tort  qu'on  s'allarmeroit  ,  lorfqu'on  fe 
trouve  dans  quelqu'unes  des  fîtuations 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fî  on  s'y 
eft  déjà  trouvé  plufieurs  fois  ,  fans 
qu'il  en  foit  arrivé  de  mal.  On  a  de 
juftes  fujets  de  crainte  ,  au  contraire , 
fî  l'on  s'y  trouve  pour  la  première  fois  *, 
ou  fî  l'on  ne  s'y  eft  jamais  trouvé,  fans 
avoir  été  obligé  de  prendre  des  précau- 
tions ,  pour  en  prévenir  les  fuites 
fâcheufes. 

»3 
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CHAPITRE    IIL 

Des  figues  qui  donnent  lieu  d'efpérer 
dans  les  maladies. 

Lorsqu'un  malade  a  la  fièvre, 
on  peut  erre  afTiiré  qu'il  n'eft  point 
en  danger  ,  s'il  fe  couche  fur  le  côté 
droit  ou  gauche ,  comme  il  a  coutume  de 
faire ,  les  jambes  un  peu  repliées  -,  ce 
qui  eft  a  peu  près  la  iîtuation  d'un 
homme  en  fanté.  Il  n'y  a  point  de  rif- 
que  non  plus,  fi  le  malade  fe  remue  ai- 
fément  i  s'il  dort  la  nuit,  &c  eO:  éveillé 
.pendant  le  jour  -,  G.  la  refpiration  eft 
aifée  *,  s'il  n'ell:  point  agité  j  ii  la  peau 
n'eft  point  tendue  aux  environs  de 
l'ombilic  ,  &  du  pubis  j  fi  les  hyppo- 
condres  ne  font  point  douloureux  ; 
s'ils  font  également  moux  de  chaque 
côté  ;  ou  s'ils  font  feulement  un  peu 
gonflés  0  mais  cèdent  à  la  preflion  des 
doigts ,  fans  caufer  de  douleur.  Alors 
quoique  la  maladie  puifle  durer  long- 
tcms ,  elle  n'eft  cependant  pas  dangc- 
reufe.  On  n'a  pareillement  rien  a 
craindre  ,  lorfque  le  tifTu  de  la  peau  eft 
relâché  également  par-tout  j  que  la  fueur 
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fe  répand  par  tous  les  membres  ,  6c 
que  l'accès  de  fièvre  fe  termine  avec 
cette  Tueur.  On  doit  regarder  comme 
un  bon  iîgne,  l'étcrnuement  qui  arrive 
lorfque  la  maladie  commence  à  pren- 
dre le  chemin  de  la  gue'rifon.  On  a 
lieu  aulîl  de  bien  augurer ,  lorfque  le 
malade  ne  perd  point  l'appétic;  dès  le 
commencement  de  la  maladie  -■,  ou  qu'il 
le  recouvre ,  après  l'avoir  perdu.  Une 
iieVre  qui  fe  termine  le  même  jour 
qu'elle  a  commencé ,  eft  fans  danger  , 
de  même  que  celle  qui  dure  plus  long- 
tems,  mais  dont  le  premier  accès  eft 
entièrement  fini  avant  que  le  fécond 
commence  ;  en  iorte  qu'il  y  a  une  par- 
faite apyrexie,  *  entre  les  deux  accès.- 
Le  vomifTement  qui  eft  mêlé  de  bile  & 
de  pituite  v  l'urine  dont  le  fcdiment  eft 
blanc,  lifte,  égal  ,  ou  qui  eft  chargée 
à  la  fuperficie ,  de  nuages  qui  fe  préci- 
pitent  enfuite  au  fond,  font  d'un  bon 
augure.  Les  excrémens  n'annoncent 
point  de  danger ,  lorfqu'ils  font  moux  , 
figurés  comme  dans  l'état  de  fanté , 
qu'on  les  rend  à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems  qu'on  a  coutume  de  les  ren- 
dre ,  lorfqu'on  fe  porte  bien  ;  ôc  que 

*   Ceriation.  de  la  riévrc. 
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leur  quantité  rcpond  à  celle  des  alimens 
qu'on  a  pris.  Le  flux  de  ventre  eft  plus 
à  craindre.  Il  ne  faut  cependant  point 
s'allarmer ,  quand  il  paroît  dès  le  com- 
mencement de  la  maladie,  iî  le  ventre 
eft  plus  refferré  le  matin  ,  ou  s'il  fe 
reflerre  peu  à  peu  dans  le  cours  de  la 
maladie  j  &  fî  les  matières  que  le  ma- 
lade rend ,  font  jaunâtres ,  ôc  ne  fen- 
tent  pas  plus  mauvais  que  dans  l'e'rat 
de  fanté.  Ce  n'eft  point  un  mal ,  que 
de  rendre  quelques  vers  avec  les  felles 
fur  la  fin  de  la  maladie.  S'il  y  a  tu- 
meur ôc  douleur  fans  inflammation  , 
dans  les  inteftins  grêles  ,  occaflonnées 
par  des  vents  retenus  dans  les  gros  in- 
teftins ,  c'efl:  un  bon  /îgne  que  les  bor- 
borigmes  *  qui  fe  font  entendre  vers 
les  parties  inférieures  du  bas  ventre , 
fur -tout  fi  ces  vents  fortent  avec  les 
excrémens  fans  difficulté. 

*   Bruit  occafionné  par  des  vents  dans  les 
gros  inteftins. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Jignes  qui  donnent  lieu  de  crain^ 
dre  dans  les  maladies. 

ON  a  tout  lieu  de  craindre  au  con- 
traire que  la  maladie  ne  foit  gra- 
ve ,  lorfque  le  malade  fe  couche  fur  le 
dos  ,  les  mains  &  les  pies  étendus  ; 
lorfqu'il  veut  être  alîîs  dans  la  violence 
d'une  maladie  aiguë ,  &  fur  -  tout  dans 
une  inflammation  du  poulmon  -,  lorf- 
qu'il repofe  de  tems  en  tems ,  pendant 
k  jour  ,  &  qu'il  ne  dort  point  pendant 
la  nuit.  Le  fommeil  qui  arrive  entre 
dix  heures  du  matin  &  la  nuit  5  eft 
moins  falutaire  que  celui  du  matin  , 
Jufqu'à  dix  heures  i  enfin  le  mal  eft  en- 
core plus  grand ,  lorlque  le  malade  ne 
dort  ni  le  jour ,  ni  la  nuit  *,  car  il  efl 
rare  qu'une  pareille  infomnie  ne  foit 
point  accompagnée  d'un  délire  conti- 
nuel. Ce  n'eft  pas  non  plus  un  bon 
jfigne  y  lorfque  l'on  dort  trop  ;  &  ce 
iîgne  eft  d'autant  plus  dangereux  ,  que 
Taffoupiflement  dure  le  jour  &  la  nuit,- 
On  a  aufli  lieu  de  craindre  que  la  ma- 
ladie ne  foit  dangereufe  ,  lorfque  lai 
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respiration  eft  fréquente  &  laborieure^ 
que  l'on  reflent  des  frifTons  le  fîxiéme 
jour  de  la  maladie  >  qu'on  crache  du 
pus  -,  qu'on  expedore  dilHcilement  ; 
qu'on  éprouve  une  douleur  continuelle  ; 
qu'on  lupporte  fon  mal  avec  peine  5 
qu'on  s'agite  les  pieds  ,  &  les  mains  j 
qu'on  pleure  involontairement  j  qu'on 
a  les  dents  couvertes  d'une  humeur 
glutineufe  j  que  la  peau  eft  féche  &: 
aride  vers  les  environs  de  l'ombilic,  &: 
du  pubis  s  que  les  hyppocondres  font 
enflammés  ,  douloureux  ,  durs  ,  gon- 
flés &  tendus  j  principalement  fi  c'eft 
l'hyppocondre  droit.  Le  péril  eft  ex- 
trême, fi  on  fent  un  battement  confîdc- 
rable  àes  artères  dans  ces  mêmes  par- 
ties. C'cfl  aufli  une  très-mauvaife  mar- 
que dans  une  maladie  aiguë ,  de  maigrir 
tout  à  coup  -,  d'avoir  la  tête,  les  pies, 
&  les  mains  froides  ,  le  ventre  éc  les- 
côtés  chauds  ,  ou  les  extrémités  froi- 
des j  de  rcilcntir  des  friflbns  après 
avoir  fué.  Le  hocquet  ,  la  rougeur  des 
yeux, qui  furviennent  après  le  vomifle- 
ment  ,  le  dégoût  qui  fuccéde  à  l'appé- 
tit ,  ou  à  des  fièvres  qui  ont  duré  long- 
terni  -,  les  fueurs  trop  confidérables ,  Se 
fur-tout  les  fucurs  froides  ,  les  fueurs 
^ui  ne  le  répandent  pas  également  par- 
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tout  le  corps  ,  ou  qui  ne  terminent  pas 
l'accès  de  fieVre,  n'annoncent  rien  que 
de  dangereux.  Les  fièvres  qui  revien- 
nent tous  les  jours  à  la  même  heure, 
ou  qui  ont  des  accès  femblables,  <3<:qui 
ne  diminuent  point  le  troiiieme  jour, 
iont  d'un  mauvais  caradère  j  il  en  eft 
de  même  de  celles  qui  ont  des  redou- 
blemens,  &  enfuite  des  rémiflîons  fans 
eefler  entièrement.  Les  fièvres  qui  con- 
tinuent toujours  avec  la  même  violen- 
ce ,  font  les  plus  fàcheufes  de  toutes. 
La  fièvre  qui  fuccède  à  la  jaunifTe ,  efl 
dangereufe,  fur-tout  fi  l'hyppocondre 
droit  eft  reftè  dur  -,  ou  s'il  elt  doulou- 
reux  ,  tandis  que  le  gauche  eft  dur- 
Toute  fièvre  aiguë  n'eft  point  fans  dan- 
ger. Les  convullîons  qui  arrivent  dans 
une  fièvre  aiguë  ,  ou  qui  furviennent 
après  le  fommeil ,  font  toujours  très  à 
craindre.  C'eft  une  mauvaife  marque 
dans  une  maladie,  fi  le  malade  s'épou- 
vante en  dormant ,  s'il  a  l'efprit  trou- 
ble ',-  ou  fi  une  paralyfie  fe  jette  fur 
quelque  partie  j  car  quand  bien  même 
on  viendroit  à  bout  de  ranimer  cette 
partie  ,  elle  reftera  toujours  plus  foible 
que  les  autres.  Il  y  a  aufil  du  danger,  (i 
l'on  vomit  de  la  bile  ,  ou  de  la  pituite 
toute  pure  -,  fur  -  tout  Ci  la  bile  ou  la 
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pituite  que  Ton  rend,  eft  verte  ou  noi- 
re. L'urine  dans  laquelle  il  fe  fait  un 
dépôt  livide  ou  rougeatre  ,  eft  mau- 
vaise j  celle  ou  il  paroît  comme  des  fila- 
mens  petits  &  blancs  ,  l'eft  encore 
davantage.  Enfin  la  plus  mauvaife  de 
toutes,  eft  celle  où  Pon  apperçoit  des 
nuages  répandus  en  manière  de  gru- 
maux  de  Ton.  L'urine  ténue  &  blan- 
che ,  donne  pareillement  lujet  d'appré- 
hender ,  principalement  dans  la  phré- 
néfie  ;  c'eft  encore  un  très  mauvais 
figne  de  ne  point  aller  à  la  felle  ,  o\i 
d'avoir  dans  une  fièvre  un  dévoiement 
confidérable  >  qui  ne  permet  point  de 
lefter  au  lit ,  fur-tout  fi  les  matières  que 
l'on  rend,  font  fort  liquides  5  blanches, 
pâles ,  ou  écumeufes.  Les  excrémens  ^ 
s'ils  font  en  petite  quantité ,  s'ils  font 
lifTes  ,  blancs ,  un  peu  pâles ,  livides  ^ 
bilieux,  fanguinolens,  ou  s'ils  fentent 
plus  mauvais ,  que  dans  l'état  de  fanté^ 
dénotent  du  danger ,  de  même  que  ceux 
qui  ne  font  point  changés  de  couleur  ^ 
après  une  longue  fièvre. 


■^IIg^ 
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CHAPITRE   V. 

Des  Jîgnes  qui  annoncent  que  la 
maladie  fera  longue. 

Lorsqu'une  maladie  eft  accom- 
pagnée des  fymptomes  dont  nous 
venons  de  parler,  elle  ne  peut  man- 
quer d'être  longue,  à  moins  que  le 
malade  ne  meurre  ;  car  dans  les  mala- 
dies violentes  on  ne  peut  efpérer  de 
guérir  ,  qu'autant  que  la  maladie  traine 
en  longueur ,  3c  qu'elle  donne  le  tems 
de  faire  les  remèdes  neceiTaires.  Il  efh 
certains  fignes  néanmoins  par  lesquels 
on  peut  connoître  dès  le  commence- 
ment, qu'une  maladie  fera  longue ,  fans 
être  mortelle.  C'ell;  lorfque  dans  les 
fièvres  intermittentes ,,  on  a^4es  fucurs 
froides  autour  de  la  tête  feulement,  oa 
autour  du  col  -,  ou  bien  que  la  fueur 
furvient  avant  la  fin  de  l'accès  -,  que 
l'on  a  tantôt  chaud ,  tantôt  froid  i  que 
la  couleur  change  d'un  inftant  à  l'au- 
tre -,  que  les  parties  qui  fe  font  abfcé- 
dées  pendant  la  fièvre  ,  ne  font  point 
encore  guéries  -,  que  le  malade  efî  pea 
maigri  pour  l'efpace  de  tems  que  1^ 
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maladie  a  duré  ;  que  l'urine  efl  liquiJe 
Se  claire  dans  un  tems,  îk  que  dans  un 
autre  elle  dépofe  un  fédiment,  &  que 
ce  fédiment  efb  liffe,  blanc,  ou  rouge, 
erendu  en  forme  de  petits  grumaux^,  ôc 
qu'il  s'cleve  de  petites  bulles  à  la  fu- 
perficie  de  l'urine. 


CHAPITRE   VL 

Des  Jignes  de  la  mort. 

QUoic^E  les  fîgnes  rapporte's  aux. 
deux  Chapitres  précédens,  annon- 
cent du  danger,  il  refte  néanmoins  en- 
core guelque  efpérance ,  mais  le  péril 
eft  extrême  ,  lorfque  les  narines  fe 
refTerrent  5  que  les -tempes  s'enfoncent ,- 
que  les  yeux  font  creux  ,  les  oreilles 
froides  fans  reffort,  &  renyerfées  paï- 
en bas  •■,  que  la  peau  eft  dure  &  ten- 
due vers  le  front  y  ôc  que  la  couleur  eft 
noire  ,  ou  fort  pale  :  la  mort  eft  encore 
bien  plus  certaine ,  /î  ces  lignes  paroif- 
fent ,  fans  que  le  malade  ait  été  épuifc 
auparavant  par  de  longues  veilles ,  par 
un  fiux  de  ventre,  ou  par  la  faim  v 
caufes  qui  peuvent  mettre  une  perfonne 

dans 
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dans  la  fituation  dont  nous  venons  de 
parler ,  mais  qui  pafTe  au  bout  d'un 
jour,  de  qui  eft  toujours  un  indice  de 
mort,  (î  elle  dure  plus  long-tcms.  Le 
malade  touche  à  fa  dernière  heure ,  ii 
ces  fymptomes  terribles  fublîftent  de- 
puis trois  jours  dans  une  maladie  an- 
cienne s  fur-tout  fi  les  yeux  nepeuvenc 
fupporter  la  lumière  ,  s'ils  font  lar- 
moyans  ;  fl  le  blanc  eft  rouge  ,  ou  fi 
les  venules  qui  rampent  fur  la  mem- 
branne  extérieure,  font  pâles  -,  fi  la  pi- 
tuite qui  nage  ordinairement  fur  le 
globe  5  s'attache  aux  angles*,  s'il  y  a 
un  des  yeux  qui  foit  plus  petit  que  l'au- 
tre -,  s'ils  iont  fort  enfoncés ,  ou  s'ils 
font  confidérablement  gonflés  -,  Ci  dans 
le  fommcil ,  les  paupières  ne  s'appro- 
prochent  pas  exactement  l'une  de  l'au- 
tre ',  mais  fi  l'on  apperçoit  à  travers,  quel- 
que chofe  du  blanc  de  l'œil  ;  fi  tous  ces 
accidcns  n'ont  point  été  précédés  d'un 
flux  de  ventre  ;  fi  les  paupières  font  pâles  , 
&  fi  la  même  pâleur  s'eft  répandue  fur 
les  lèvres  ,  les  narines-,  Ci  les  yeux, 
les  paupières  ,  les  fourcils ,  ou  quel- 
ques-unes de  [qs  parties  fe  renverfentj  /î 
le  malade  ne  voit,  ou  n'entend  plus,  à 
caufe  de  l'extrême  foiblefTe  ou  il  fc 
trouve. 
Tome  L  I 
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C'eft  auiîî  un  fîgnc  de  mort ,  lorrqiic 
le  malade  fe  couche  fur  le  dos ,  les  ge- 
noux ierrés  l'un  contre  l'autre  ;  que  le 
poids  de  Ion  corps  l'entrame  enfuite 
vers  les  pics;  qu'il  fe  découvre  les  bras, 
de  les  jambes  *,  qu'il  les  étend  inégale- 
rnent  -■,  qu'il  a  les  extrémités  froides  s 
qu'il  baille,  qu'il  dort  continuellement*, 
que  fon  eiprit  eft  aliéné,  &  qu'il  grin- 
ce les  dents ,  fans  avoir  coutume  de  le 
faire  étant  en  ianté. 

On  a  pareillement  tout  à  craindre , 
fi  un  ulcère,  qui  eft  venu  avant,  ou 
dans  le  tems  même  de  la  maladie ,  de- 
vient (qc  ,  pâle,  ou  livide;  H  les  on- 
gles de  les  doigts  pàliffent  ;  fi  l'air  qui 
lort  des  poulmons ,  eft  froid  ;  Ci  le  ma- 
lade dans  une  fièvre,  dans  une  maladie 
aiguë  ,  dans  une  phrénefie ,  dans  une 
infiammation  au  poulmon  ,  une  dou- 
leur de  tcte  violente ,  arrache  les  flo- 
cons de  fes  couvertures  -,  s'il  étend  les 
franges  de  fon  lit;  s'il  porte  la  main  fur 
toutes  les  petites  émincnces  qu'il  ap- 
perçoit  fur  le  mur  voifîn.  Les  douleurs 
qui  naiffcnt  aux  environs  des  hanches 
êc  des  extrémités  inférieures ,  Se  qui  , 
après  avoir  pafle  dans  les  vifcères , 
difpaioiffcnt  enfuite  tout-à-coup  ,  an- 
noncent aufli  la  mort  ,  fur-tout,  il  ce 
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jfymptome  efl:  accompagné  de  quelques 
autres.  Il  n'y  a  plus  de  refîource  dans 
une  fquinancie  ,  ou  il  ne  paroîc  au- 
cune tumeur  à  l'extérieur,  fî  le  malade 
fe  fcnt  tout -à- coup  fuffoquéj  s'il  ne 
peut  avaler  fa  falive  ,  ou  bien  s'il  a  le 
col  renverfé  de  façon  qu'il  ne  peut  rien 
prendre.  Un  malade  efl:  en  danger  de 
mort  dans  une  fièvre  continue  ,  s'il  eft 
d'une  foiblcile  extrême  -■,  s'il  a  les  par- 
ties extérieures  du  corps  froides ,  dans 
le  tems  même  de  la  fièvre  ,  tandis  que  la 
chaleur  eft  fi  grande  à  l'intérieur ,  qu'il 
a  befoin  de  boire.  Il  en  eft  de  même  , 
fi  la  fièvre  eft  continue  avec  délire,  de 
difficulté  de  refpirer.  Si  l'on  tombe  en 
convulfion  après  avoir  pris  de  l'hellé- 
bore ,  ou  fi  l'on  perd  l'ufage  de  la  parole 
pour  s'être  enivré  ,  on  périt  ordinai- 
rement dans  des  mouvemens  convulfifs 
violens ,  à  moins  que  la  fièvre  ne  fur- 
vienne,  ou  qu'on  ne  recouvre  l'ufage 
de  la  parole  dans  le  tems  même  que 
l'ivrefle  fe  diilipe.  Les  maladies  aiguës 
font  ordinairement  mortelles  dans  les 
femmes  enceintes.  On  doit  pareillement 
craindre  la  mort ,  fi  le  fommeil  augmen- 
te  la  douleur ,  au  lieu  de  la  diminuer  ; 
Ç\  l'on  rend  par  haut ,  ou  par  bas ,  au 
commencement  d'une  maladie  ,   de  la 
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bile  noire  -,  ou  bien  h  cet  accident  arrive 
de  l'une,  ou  de  l'autre  de  ces  façons  vers 
la  fin  d'une  maladie  qui  dure  depuis 
long-tems,  Se  qui  a  mine'  le  corps.  Si 
l'on  rend  des  crachats  bilieux  ou  puru^ 
lens ,  à  la  fois ,  ou  fe'parément ,  on  efï 
très  en  danger  de  périr  :  fi  ces  crachats 
ont  paru  dès  le  fcpt  de  la  maladie,  on 
meurt  ordinairement  le  quatorze  j  quel- 
quefois cependant  plutôt ,  ou  plus  tard  , 
félon  que  les  autres  fymptomes  font  plus 
ou  moins  graves.  Les  fueurs  froides  dans 
les  fièvres  aiguës ,  font  mortelles.  Il  en 
çfb  de  même  dans  toutes  fortes  de  ma- 
ladies ,  du  vomiffement  qui  efl:  de  diver- 
"  (es  matières ,  &  de  diftèrentes  couleurs  ; 
principalement  fi  les  matières  que  le 
malade  rend ,  font  de  mauvaile  odeur. 
Le  vomiffement  de  fang  dans  la  fièvre , 
çft  également  funeile.  Lorfque  l'urine 
eft  jaune  &c  tenue  ,  c'eft  une  preuve  or- 
dinairement qu'elle  eft  fort  crue ,  &  le 
malade  périt  fouvent  avant  que  la  coc- 
tion  des  humeurs  ait  pu  fe  faire.  C'eft 
donc  un  figne  de  mort ,  lorfque  l'urine 
refte  long-tems  dans  cet  état  de  crudité. 
L'urine  la  plus  mauvaile  &  qui  dénote 
Je  plus  la  mort,  eft  celle  qui  eft  noire, 
çpaiffe ,  &  de  mauvaile  odeur,  princi- 
palement chez  les  hommes  &  les  fem- 
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tnts  -,  car  chez  les  enfans ,  c'eft  celle  qui 
cil  tenue  5  ôc  fort  claire.  Si  les  excre- 
mens  font  de  différentes  fortes  de  ma- 
tières -,  fî  l'on  y  remarque  comme  des 
raclures  de  boyaux  -,  (î  l'on  j  apperçoit 
du  fang ,  de  la  bile ,  quelque  choie  d« 
vert  -,  loit  que  ces  matières  fortent  en 
diffe'rens  tems  ,  ou  toutes  enfemble , 
étant  pour  ainfi  dire  ,  mêlées  l'une  avec 
l'autre ,  mais  diftindres ,  on  doit  crain- 
dre pour  les  jours  du  malade  :  il  peut 
cependant  vivre  encore  quelque  tems> 
mais  la  mort  efl:  proche,  /i  les  excré- 
mens  font  liquides ,  noirs ,  pâles ,  bi- 
lieux &  de  mauvaife  odeur^ 

Je  fçais  qu'on  peut  m'objecler  que, 
s'il  eft  des  lignes  qui  annoncent  fure- 
ment  la  mort,  on  ne  conçoit  point  com- 
ment des  malades  abandonnés  par  les  Mé- 
decins, peuvent  en  revenir,  &:  comment 
il  eft  arrivé  que  des  gens  qu'on  croyoit 
morts,font  relTufcités  dans  le  tems  même 
de  leurs  funérailles  -,  &  que  Démocrite  i 
ce  Médecin  dont  la  réputation  eft  Ci 
grande  &  lî  bien  méritée  ,  bien  éloigné 
3e  penfer  qu'il  y  eut  des  lignes  en  Mé- 
decine, qui  annonçaftent  la  mort  d'une 
manière  certaine,  a  même  prétendu 
qu'on  n'avoit  point  de  marques  alTez  fii- 
res  pour  connoitre  fi  la  vie  étoit  éteinte* 

iiij 
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A  cela  je  ne  répondrai  point  qu'il  eft 
des  lignes  prefque  femblables  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler ,  de  qu'il 
n'y  a  que  les  mauvais  Médecins ,  ôc  non 
les  bons ,  qui  puiiTent  s'y  méprendre  i 
que  le  fait  qu'on  raconte  d'Afclepiade , 
qui  s'écria  à  la  rencontre  d'un  convoi , 
que  la  perfonne  qu'on  alloit  inhumer, 
étoit  en  vie ,  en  eft  la  preuve  ,  ôc  que 
les  fautes  de  l'Artifte  ne  font  point  cel- 
les de  l'Art.  Je  répliquerai  avec  plus  de 
modération  ,  que  la  Médecine  eft  un  art 
conjedjural  ;,  Ôc  que  quoiqu'il  arrive 
fouvent  que  les  conjedures  fe  trouvent 
vraies  ,  elles  trompent  néanmoins  quel- 
quefois y  mais  qu'une  chofe  qui  trompe 
à  peine  une  fois  fur  mille ,  n'en  eft  pas 
moins  digne  de  foi  pour  cela^  puifqu'on 
en  éprouve  la  vérité  fur  une  multitude 
innombrable  de  perfonnes.Ce  que  je  dis 
ici  5  doit  s'entendre  également  des  fîgnes 
dangereux  ôc  favorables  ;  car  on  eft 
quelquefois  trompé  dans  fes  efpérances, 
éc  on  voit  mourir  tel  malade  que  le 
Médecin  croyoit  d'abord  devoir  en  re- 
venir. Les  remèdes  que  l'on  n'employé 
que  dans  la  viie  de  guérir  les  maladies, 
font  quelquefois  funeftcs  à  quelques- 
uns,  ôc  empirent  le  mal  au  lieu  de  le 
diminuer.  C'eft  un  malheur  que  la  foi-^ 
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bleffe  humaine  ne  peiït  eViter,  à  caufe 
de  la  diverfité  prefque  infinie  des  tem- 
pcramens.  La  Médecine  cependant  n'en 
eft  pas  moins  digne  de  la  confiance  des 
hommes ,  puirqu'elle  efl  avantageufe  aU 
plus  grand  nombre  de  malades  ,  ôc 
qu'elle  eft  bien  plus  fouvent  utile  que 
nuifible.  On  doit  aulli  obferver  que 
les  iîgnes  qui  donnent  lieu  d'efpérer  la 
guérilon ,  ou  de  craindre  la  mort  des 
malades ,  font  moins  certains  dans  les 
maladies  aiguës  que  dans  les  autres. 


CHAPITRE  VIL 

Desjignes  propres  à  chaqtce  efpéce  de 
maladie, 

ApRE^s  avoir  parlé  des  (ignes  com- 
muns à  toutes  les  maladies ,  je  vais 
parler  de  ceux  qui  font  propres  à  cha- 
que efpéce.  Parmi  ces  fignes ,  il  en  eft 
qui  font  connoitre  avant  la  fièvre ,  d'au- 
tres dans  le  tems  même  de  la  fièvre ,  ce 
qui  fe  pafTe  pour  le  préfent  à  l'intérieur, 
&  ce  qui  lurviendra  par  la  fuite.  Si 
avant  d'avoir  la  fièvre ,  on  fe  fent  la  tête 
pefante  i  fî  après  k  fommeil ,  on  a  les 
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yeux  chargés,  des  cternumens  fréquent, 
on  doit  craindre  qu'il  ne  (c  fafTe  tour- 
à-coup  quelque  dépôt  de  pituite  vers  la 
tête.  S'il  y  a  pléthore  ;  ii  Pon  efl  fort 
tchauffc,  il  arrive  ordinairement  une  hé- 
morrhagie  par  quelque  partie  du  corps. 
Si  l'on  maigrit  fans  caufe,  on  eft  menace 
de  tomber  dans  la  cachexie  j  fî  les  hyp- 
pocondrcs  font  douloureux ,  ou  fort  en- 
flés ,  ou  il  l'on  rend  pendant  toute  la 
journée  des  urines  crues  ,  c'eft  une 
preuve  que  la  digeftion  fe  fait  mal. 
Ceux  qui  ont  pendant  quelque  tems  une 
mauvaife  couleur^fans  avoir  la  jaunifTe, 
éprouvent  de  violens  maux  de  tête,  ou 
mangent  de  la  terre.  Les  perfonnes  qui 
ont  le  vifage  pâle  &  boufti  depuis  long- 
tems,  ont  ou  la  tête  ,  ou  les  vifcères, 
ou  le  bas  ventre  en  mauvais  état.  Si  un 
enfant  ne  va  point  à  la  felle  dans  une 
fièvre  continue  -,  s'il  change  de  couleurs 
s'il  ne  repofe  point ,  s'il  pleure  conti- 
nuellement ,  il  eft  à  craindre  qu'il  ne 
lui  furvicnne  des  convuliîons.  Des  rhu- 
mes  fréquens  chez  une  perfonne  mince 
ôc  grande ,  doivent  faire  appréhender 
la  confomption.  Lorfqu'on  a  été  pen- 
dant pluficurs  jours ,  (ans  aller  à  la  ielle , 
on  eft  menacé  ou  d'un  flux  de  ventre 
iiibit,  ou  d'un  petit  accès  de  fièvre. 
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torfque  les  pies  font  enflés ,  que  l'on 
ne  va  que  rarement  à  la  felle  ,  ou  que 
l'on  a  des  douleurs  dans  les  hanches , 
ou  vers  les  parties  inférieures  du  bas 
ventre ,  on  eft  menacé  d'hydropifie  j 
mais  alors  la  caufe  du  mal  eft  dans  le 
bas  ventre  même.  On  doit  craindre  cette 
même  maladie ,  lorfqu'on  a  des  envies 
fréquentes  d'aller  a  la  felle ,  fans  rien 
rendre  que  des  matières  fort  dures,  ôc 
avec  beaucoup  de  peine.  Lorfque  les 
pies  font  enflés,  qu'on  apperçoit  une 
tumeur  tantôt  au  coté  droit ,  tantôt  au 
côté  gauche  du  ventre ,  que  cette  tu- 
meur  paroit  dans  un  tems,  &  difparoîc 
dans  un  autre ,  la  cauie  de  l'hydropiile 
réflde  dans  le  foye.  On  eft  pareillement 
menacé  de  ce  mal ,  li  on  éprouve  des 
tranchées  dans  les  inteflins ,  aux  envi- 
rons de  l'ombilic  ;  Ci  l'on  reffent  des  dou- 
leurs dans  les  hanches  qui  ne  cédenc 
ni  au  tems ,  ni  aux  remèdes.  Les  dou- 
leurs des  articles  qui  fe  font  fentir  aux 
mains,  ou  aux  pies,  ou  dans  quelque 
autre  partie  ,  de  façon  que  les  nerfs  fe 
retirent ,  ou  que  ,  pour  le  peu  que  l'on 
fatigue  la  partie ,  elle  fouffre  également 
ûu  chaud ,  ou  du  froid ,  annoncent  la 
goutte  aux  pies  ,  ou  aux  mains ,  ou 
dans  l'article  ou  l'on  reffent  ces  douleurs. 
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Ccàx  qui  ont  eu  des  hcmorrhagies  par 
le  nez  dans  leur  enfance,  ôc  qui  n'en 
ont  plus ,  font  expoics  à  avoir  ou  de 
violens  maux  de  tête,  ou  des  ulcéra- 
tions considérables  dans  les  articles,  ou 
quelque  autre  maladie.  Les  femmes  qui 
n'ont  point  de  régies ,  font  ncceffaire- 
ment  fujettes  à  de  cruelles  douleurs  de 
tête,  ou  à  avoir  quelque  autre  partie 
malade.  Elles  font  expofées  aux  mêmes 
dangers ,  fî ,  fans  avoir  la  goutte ,  ou 
quelques  autres  maladies  iemblables , 
elles  ont  des  tumeurs,  ou  des  douleurs 
dans  les  articles ,  qui  viennent  dans  un 
tems,  &  difparoilTent  enfuite.  Elles  font 
pareillement  menacées  de  fluxion  fur 
les  yeux  ,  fî  les  tempes  leur  font  fouvent 
mal  j  fi  elles  fuent  pendant  la  nuit  -,  fî 
le  front  leur  démange.  Une  femme  qui 
relTent  à  la  fuite  de  fon  accouchement, 
des  douleurs  fort  violentes ,  fans  êtreac*- 
compagnées  de  mauvais  fîgnes,  aura 
vers  le  vingtième  jour  ,  une  hémorrha^ 
gie  par  le  nez  ,  ou  un  abfcès  dans  quel- 
que partie  inférieure.  Quiconque  éprou»- 
ve  une  douleur  fort  vive  vers  les  tem- 
pes ou  le  front ,  peut  être  fur  qu'elle  fe 
terminera  de  l'une  ou  de  l'autre  façon 
que  nous  venons  de  dire-,  ou  ,  par  une 
hémorrhagie,  s'il   eft  jeunes  ou,  par 
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un  abfcès  ,  s'il  eft  vieux.  Une  fièvre 
<]ui  a  quitté  tout  à  coup,  fans  qu'on  en 
apperçoive  la  raifon  ,  ëc  fans  aucun 
figne  favorable  ,  revient  prefque  tou- 
jours. Une  perfonne  qui  rend  du  ^ang 
par  la  bouche  le  jour  ôc  la  nuit ,  fans 
qu'il  y  ait  eu  douleur  ou  à  la  tête  ou 
aux  hyppocondres  ^  ni  toux  ,  ni  vomif- 
fement  ,  ni  fièvre  qui  ayent  précédé  , 
a  furement  un  ulcère  dans  le  nez ,  ou 
dans  le  gofier.  S'il  eft  furvenu  à  une 
femme ,  une  tumeur  dans  l'aine ,  accom- 
pagnée d'une  petite  fièvre ,  dont  la  caufe 
ne  fe  manifefte  pas ,  elle  a  un  ulcère  à 
la  matrice.  Une  urine  fort  épaifle  de 
dont  le  fédiment  ell  blanc  ,  dénote  qu'il 
y  a  douleur  vers  les  articles ,  ou  dans 
les  vifcères,  ôc  qu'on  eft  menacé  de 
maladie.  Celle  qui  eft  verte ,  annonce 
qu'il  y  a  douleur  dans  les  vifcères  j  qu'il 
s'y  forme  quelque  tumeur  qui  n'eft  point 
fans  danger ,  ou  que  le  corps  eft  déran- 
gé. Mais  fi  l'on  remarque  du  fang  > 
ou  du  pus  dans  l'urine ,  c'eft  un  figne 
que  la  vefiie  ou  les  reins  iont  ulcérés. 
Si  l'urine  eft  épaifie  j  Ci  elle  renferme 
de  petites  caroncules  ,  ou  comme  de 
petits  filamens  -,  s'il  s'élève  defîus  de 
petites  bulles  -,  G  elle  fent  mauvais  -,  (i 
elle  charie  quelquefois  du  gravier  ^  ôc 
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quelquefois  des  matières  mêlées  de  /ang; 
/î  outre  cela  ,  on  a  mal  dans  les  han- 
ches 5  ôc  dans  les  parties  qui  font  /îtuées 
entre  les  hanches  &  au-dcffus  du  pubis  ; 
fî  on  a  des  rapports  frcquens  -,  ii  l'on 
vomit  de  rems  en  tems  de  la  bile  *,  fî  les 
extrémités  font  froides  ;  fî  l'on  a  fou- 
vent  des  envies  d'uriner  -,  fî  on  ne  peut 
uriner  qu'avec  beaucoup  de  difhculté  i 
fî  l'urine  que  l'on  rend ,  efl  femblable 
à  de  l'eau  *,  fî  elle  efl  jaune  ou  pâle  ;  Ci 
l'on  fe  fent  un  peu  foulage  après  avoir 
uriné  j  fî  on  ne  va  à  la  felle  qu'en  ren- 
dant beaucoup  de  vents,  c'efl  une  preu- 
ve que  les  reins  font  afFedés.  Mais  fî 
l'on  n'urine  que  goutte  à  goutte  5  s'il  y 
a  du  fang  mêlé  dans  l'urine ,  ou  des 
caillots  de  fang,  qu'on  ne  rend  qu'avec 
peine  ,  fî  l'on  refîent  de  la  douleur  à 
l'intérieur ,  dans  les  environs  du  pubis , 
le  mal  eft  dans  la  vefîîe.  Le  calcul  fe 
reconnoît  aux  fîgnes  fuivans  :  on  urine 
avec  diihculté  &  goutte  à  goutte,  ëc 
quelquefois  involontairement  j  l'urine 
eft  remplie  de  fables ,  ôc  l'on  rend  de 
tems  en  tems ,  en  urinant,  ou  du  fable, 
ou  quelque  chofe  de  fanguinolent ,  ou 
de  purulent.  Il  y  en  a  qui  urinent  plus 
facilement  lorfqu'ils  font  debout  i  d'au- 
tres, lorfqu'ils  font  couchés  fur  le  dos  5 
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fur-rour,  fi  le  calcul  cft  fort  confidcrable. 
D'autres  font  obliges  de  ic  courber,  ôc 
pour  diminuer  la  douleur,  d'allonger  la 
verge ,  en  la  tiranr  avec  la  main  -,  on 
e'prouve  dans  cette  partie  un  Sentiment 
de  pefantcur ,  qui  augmente  par  la  cour- 
fe  ôc  par  le  mouvement.  Quelques-uns 
dans  la  douleur  5  lecroiicnt  alternative- 
ment les  pies  l'un  fur  l'autre.  Les  fem- 
mes font  oblicrées  de  fe  gratter  fouvent 
avec  la  main ,  l'orifice  de  leurs  parties 
naturelles ,  de  lorsqu'elles  y  portent  le 
doigt,  &  qu'elles  prefient  le  col  de  la 
veflîe,  elles  fentent  quelquefois  la  pier- 
re. Les  perfonnes  qui  crachent  du  fang 
ccumeux,  font  attaquées  du  poulmon. 
Une  femme  enceinte  qui  a  un  devoie- 
ment  confidcrable ,  ell  en  rifque  d'avor- 
rer.  S'il  lui  fort  du  lait  par  les  mamel- 
les ,  le  fœtus  qu'elle  porte  ,  eft  foible. 
Mais  fi  les  mamelles  font  dures,  c'eft 
une  marque  qu'il  fe  porte  bien.  Un 
hocquet  fréquent ,  &  qui  dure  plus  qu'il 
n'a  coutume  de  faire ,  dénote  que  le  foye 
çfi:  enflammé.  Lorfque  les  tumeurs  qui 
environnent  les  ulcères  ,  difparoifient 
tout  à  coup  j  fi  ce  font  des  ulcères  fitués 
en  derrière ,  on  eft  menacé  de  convul- 
/lons ,  &c  de  roideur  dans  les  nerfs  ;  mais 
fi  les  ulcères  font  en  devant ,  on  doit 
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craindre  des  douleurs  fort  violentes  de 
côté  5  ou  la  démence.  La  difparition  de 
ces  tumeurs  eft  quelquefois  iuivie  d'un 
dcvoicment  ,  qui  eft  ce  qui  peut  arri- 
ver de  plus  falutaire  en  pareil  cas.  Les 
écoulcmens  périodiques  de  fang,  fuppri- 
més  tout  à  coup  ,   font  ordinairement 
fuivis  de  phtifie,  ou  d'hydropifîe.  La 
phtifie  fur  vient  aufli  à  une  pleureiie  qui 
a  kippuré ,  Se-  qui  n'a  pas  été  entière- 
ment détergée  dans  Pefpace  de  quaran- 
te jours.   Si  l'on  a  eu  du  chagrin  pen- 
dant long-tems ,  accompagné  d'inquié- 
tude ôc  d'infomnie ,  on  court  rifque  de 
tomber  dans  la  méiancholie.  Ceux  qui 
font  fujets  à  de  fréquentes  hémorrha- 
gies  par  le  nez  ,  ont  des  tumeurs  à  la 
ratte ,  ou  des  maux  de  tête   fuivis  de 
vertiges.  Ceux  chez  lefquels  la  ratte  eft 
d'un  volume  confidérable ,  ont  les  gen- 
cives mauvaifes ,  la  bouche  puante ,  ou 
des  écoulemens  de  fang  par  quelque  par- 
tie j  s'ils  n'éprouvent  aucune  de  ces  in* 
commodités ,  il  leur  furvient  aux  jam- 
bes des  ulcères  d'un  mauvais  caracftère, 
qui  laiflent  des  cicatrices  noires.  Lorf- 
qu'il  y  a  caufe  de  douleur ,  ôc  qu'on  ne 
fouftre  point,  l'efprit  eft  aliéné.  Si  du 
fang  s'épanche  dans  le  ventre ,  il  fe  tour- 
ne en  pus.  Si  la  douleur  paffe  des  han-» 
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chcs  Se  des  parties  inférieures  dans  la 
poitrine, fans  être  accompagnée  d'aucun 
mauvais  fîgne ,  la  f  uppuration  du  poul- 
mon  efl:  à  craindre.   Si  l'on  relient  de 
la  douleur  <Sc  de  la  démangeaifon  fans 
fièvre ,  avec  rougeur  &  chaleur  dans 
une  partie  ,  c'eft  une  marque  qu'il  s'y 
forme  un  abfcès.  Une  urine  fort  claire 
dans  un  homme   qui   ne  fe  porte  pas 
des  mieux,  dénote  qu'il  y  aura  quel- 
que choie  qui  s'abfcedera  aux  environs 
des  oreilles.  Si  ces  fignes ,  fans  être  ac- 
compagnés de  fièvre  ,   font  connoître 
l'état  des  choies  cachées  ôc  futures ,  on 
ne   peut  difconvenir  qu'ils   ne   foienc 
encore  bien  plus  certains  lorfque  la  fiè- 
vre fe  met  de  la  partie  -,  on  doit  même 
craindre  alors  qu'il  ne  fe  joigne  quel- 
ques nouvelles  maladies  aux  premières. 
On  doit  appréhender  qu'il  ne  furvienne 
une  prompte  démence  ,  lorfque  la  parole 
efl  plus  brève  que  dans  l'état  de  fanté  ; 
qu'on  fe  met  tout  à  coup  à  parler  fans 
cefTe,  &  avec  plus  de  hardiefle  qu'à  l'or- 
dinaire j  ou  lorlqu'on  refpire  lentement 
&  profondément  ;  que  le  battement  des 
artères  eft  fort  confidérable  ,  &  que  les 
hyppocondres  font  durs   ôc  enflés.   Le 
mouvement   fréquent   des    yeux  *,    des 
mau^  de  tête  accompagnés  de  vertiges^ 
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la  privation  du  fommcil ,  fans  qu'il  f 
ait  douleur ,  iont  auOi  des  /îenes  de 
folie.  On  doit  pareillement  craindre  le 
délire,  fi  le  malade  ne  dort,  ni  le  jour, 
ni  la  nuit  j  fi  contre  la  coutume ,  il  fe 
couche  liir  le  ventre,  fans  qu'il  y  foie 
forcé  par  la  douleur  ;  s'il  grince  les 
dents,  lans  avoir  encore  perdu  beau- 
coup de  (es  forces.  Si  une  fuppuration 
com.mencée  6'arréte  ,  lorlque  la  fièvre 
fubfiite  encore ,  ôc  que  Texpeclioration 
n'cft  point  établie ,  on  court  ri/que  de 
tomber  dans  un  délire  furieux,  &c  en- 
fuite  de  périr.  Une  douleur  d'oreille  fort 
aiguë,  accompagnée  d'une  fièvre  con- 
tinue de  violente  ,  produit  fouvent  le 
délire.  Ce  mal  fait  périr  les  jeunes  gens 
au  bout  de  icpt  jours,  ôc  les  viellards 
plus  tard  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  fièvre 
il  fort,  3c  qu'ils  n'extravaguent  pas  fi 
facilement  •-,  ce  qui  fait  qu'ils  réfificnt  à 
la  maladie  jufqu'i  ce  que  la  fuppuration 
foit  établie.  Lorfque  les  mamelles  des 
femmes  font  parfemées  de  tâches  rou- 
ges, le  délire  efi:  à  craindre.  Lorfqu'on 
a  eu  la  fièvre  pendant  long-tems,  on 
doit  appréhender  de  rcfientir  des  dou- 
leurs dans  les  articles,  ou  qu'il  ne  s^ 
forme  quelque  abfcès.  On  eft  fur  le 
point  de  tomber  en  convulfion,  fi  dans 

la 


DE    C  E  L  s  E.    L  I  V.    II.         115 

la  fièvre,  l'air  de  la  rclpiration  vient 
fe  brifer  avec  violence  contre  les  parois 
du  gofier.  Si  une  fquinancie  s'cll  ter- 
minée tout  à  coup  5  le  mal  ell  pafTé  dans 
le  poulmon, (Sciait  Ibuvent  mourir  le  ma- 
lade au  bout  de  fept  jours  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  fuppuration  dans  quelque 
partie.  Après  un  flux  de  ventre,  qui  a 
duré  pendant  long-tems  ,  furvient  la 
dylenterie  ,  ôc  après  celle-ci  la  lienterie. 
Aux  rhumes  fréquens  fuccéde  la  phti- 
fie.  La  pleurefie  dégénère  fouvent  en 
fluxion  de  poitrine  ,  accompagnée  de 
délire.  Les  convulûons,  ou  l'immobilité 
des  nerfs  efl:  à  craindre  lorfque  le  corps 
eft  fort  échauffé.  Le  délire  accompagne 
ordinairement  les  bleflures  de  tête.  Les 
veilles  immodérées  font  quelquefois  fui- 
vies  de  convullions.  Lorlque  les  artères 
qui  font  dans  les  environs  des  ulcères  , 
battent  violemment,  on  doit  appréhen- 
der qu'il  ne  furvienne  une  hémorrhagie. 
La  fuppuration  efl;  produite  par  différen- 
tes caules:  car  fi  une  fièvre  dure  long-tems 
fans  douleur ,  &c  fans  caufe  manifefl;c  ,  il 
fe  forme  un  abfcès  dans  quelque  partie  , 
mais  feulement  chez  les  jeunes -gens; 
au  lieu  que  chez  les  vieillards ,  elle  fe 
change  ordinairement  en  fièvre  quarte, 
ta  fuppuration  a  encore  lieu,  fi  la  doii- 
Tomç  L.  K 


114  Traducttok 

leur  8c  la  dureté  des  hyppocondres  n'ont 
point  fait  mourir  le  malade  avant  le 
vingtième  jour  -,  ou  s'il  n'eft  point  fur- 
venu  d'hcmorrhagie  par  le  nez,  prin- 
cipalement chez  les  jeunes  gens  i  de  fur- 
tout  il  dans  le  commencement  de  la  ma- 
ladie,il  y  a  eu  des  vertiges  &  des  douleurs 
de  tête  -,  mais  alors  c'ell  dans  les  parties 
inférieures  que  fe  forme  l'abfcès.  Si  au 
contraire,  la  tumeur  des  hyppocondres 
eft  molles  (i  elle  fubfîfte  au-delà  du  foi- 
xantiéme  jour.  Se  Ci  h  fièvre  dure  pen- 
dant tout  ce  tems,  ce  font  les  parties 
fupérieures  qui  s'abfcéderont.  L'abfcès 
fe  formera  même  dans  ks  environs  des 
oreilles ,  s'il  n'y  a  point  eu  d'hémorrha- 
gie  dans  les  premiers  jours  de  la  mala- 
die. Quoique  toutes  les  tumeurs  qui  du- 
rent long-tems,  tendent  prcfque  tou- 
jours à  la  fuppuration  j  celles  néan- 
moins qui  attaquent  les  hyppocondres^ 
font  plus  fu jettes  à  s'abfcèder  que  cel- 
les qui  fe  forment  dans  le  ventre.  Les 
tumeurs  qui  viennent  au-deffus  de  l'om- 
bilic ,  ont  aulîi  plus  de  difpofition  à  fup- 
purer,que  celles  qui  n aillent  au-delTous. 
Si  on  a  un  fentiment  de  lallitude  dans 
la  fièvre,  il  ie  formera  quelque  abfcès 
dans  les  aiff^Ues ,  ou  dans  les  articula- 
lions.  Lorfque  l'urine  eft  ténue ,  6c  crue 
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pendant  long-tems ,  mais  qu'il  y  a  d'au- 
tres fignes  lalutaires ,  il  fe  forme  alors 
quelquefois  un  abfcès  au-deffous  du 
diaphragme.  Si  l'inflammation  du  poul- 
mon  n'a  point  été  réfolue  ni  par  les 
crachats ,  ni  par  les  ventoufes ,  ni  par 
le  régime ,  ni  par  la  faignée ,  elle  pro- 
duit quelquefois  une  *  vomique  le  ving- 
tième ,  le  trentième ,  le  quarantième , 
ôc  même  quelquefois  aux  environs  du 
Soixantième  jour.  Nous  comptons  du 
jour  ou  l'on  a  commencé  à  avoir  de  la 
fièvre  5  ou  des  friilons ,  ou  à  reffentir 
une  pefanteur  dans  le  poulmon,  La  vo- 
mique vient  tantôt  du  poulmon ,  ôc  tan- 
tôt de  la  plèvre.  La  fuppuration  rend 
douloureuie  &  enflamme  la  partie  qu'el- 
le occupe  :  cette  partie  eft  plus  chaude 
que  les  autres  -,  Ôc  il  le  malade  fe  cou- 
che fur  le  côté  fain  ,  il  y  éprouve  un 
fentiment  de  pefanceur.  Une  vomique 
cachée  peut  fe  reconnoitre  par  les  fîgnes 
fuivans  :  Si  la  fièvre  ne  cefTe  point,  fi 
elle  diminue  pendant  le  jour  ,  &  au- 
gmente la  nuit-,  s'il  furvient  d'abon- 
dantes fueurs  j  Cl  l'on  touffe  fouvent  fansy 


Amas  de  pus,  enveloppe  d'une  membra- 
rc  ,  dans  la  fubftancc  du  poulmon,  ou  de  quei^ 
que  autre  vifccre. 
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pour  ain/î  dire,  rien  cracher  -,  fî  les  yeiîx 
iom  creux  ,  les  joues  rouges  -,  fi  les  vei- 
nes placées  fous  la  langue  ,  blanchif- 
fent  ;  fi  les  ongles  des  mains  devien- 
nent crochus  ;  il  les  doigts,  &  fur-tout 
leurs  extrémités  font  chaudes  -,  fî  les 
pies  font  enflés  -,  fî  l'on  refpire  dithci- 
lement  -,  fi  l'on  efl  dégoûté  h  fî  tout  le 
corps  eft  couvert  de  puftules ,  fî  dès  le 
commencement ,  on  a  reflenti  une  dou- 
leur vive  •,  fî  l'on  a  touiTé  beaucoup  -, 
fî  la  refpiration  a  été  fort  embarrafTée , 
la  vomique  fe  formera  avant ,  ou  aux 
environs  du  vingtième  jour.  Si  ces  ac- 
cidens  ont  commencé  plus  tard,  il  efl 
néceffaire  qu'ils  augmentent  j  mais  ils 
difparoiffent  d'autant  plus  tard,  qu'ils 
ont  été  plus  long-tems  à  venir.  Lorf- 
que  le  mal  eft  porté  à  un  certain  degré 
de  violence  ,  les  pies ,  les  doigts ,  &  les 
on<7les  deviennent  quelquefois  noirs. 
Dans  ce  cas,  quand  même  la  mort  ne 
5'enfuivroit  pas,  &z  que  le  refte  du  corps 
fe  rétabliroit ,  les  pies  tombent  en  gan- 
grezie  ^  en  pourriture. 


^ 
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CHAPITRE    VIIL 

Des  fîgnes  qui  font  efpérer  ou  crain- 
dre  dans  chaque  ejfece  de  maladie, 

IL  me  refte  à  parler  des  fîgnes  qui- 
font  efpérer  ,  ou  craindre  dans  cha- 
que efpéce  de  maladie.  Lorfqu'on  fent 
du  mal  dans  la  veiîie  ,  fî  l'urine  que 
Pon  rend  eft  purulente  ,  &  que  fon  fé- 
diment  loit  lifTe  &  blanc ,  il  n'y  a  rien 
à  craindre.  Dans  l'inflammation  du 
poulmon  3  il  la  douleur  eft  allégée  par 
les  crachats  ,  quoiqu'ils  foient  puru- 
lens ,  pourvu  que  le  malade  refpire  fa- 
cilement 5.  qu'il  crache  aifément ,  & 
qu'il  fupporte  fon  mal  fans  beaucoup 
de  peine  ,  il  peut  fe  rétablir.  On  ne 
doit  point  s'épouvanter  non  plus  , 
quand  les  crachats  paroîtroient  jaunes. 
éc  fanguinolens  dans  le  commencement 
de  la  maladie  ,,  pourvu  qu'ils  ne  tar- 
dent pas  à  changer.  Les  pleurélies  qui 
ont  fuppuré  &  qui  ont  été  parfaite- 
ment détergées  dans  l'efpace  de  qua- 
rante jours  5  fe  guériffent  auiîî.  Dans 
Tabfcès  du  foie ,  fî  le  pus  qui  en  fort> 
eil  pur  6c  blanc,  on  en  revient  affezi 
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facilement  j  car  alors  le  mal  efl:  à  la 
partie  convexe  du  foie.  Les  abfcès  les 
moins  dangereux ,  font  ceux  qui  fe  por- 
tent à  l'extérieur  ,  ôc  qui  s'y  terminent 
en  pointe.  Pour  ceux  qui  s'enfoncent 
dans  les  chairs ,  les  moins  fâcheux  font 
ceux  qui  font  renfermés  dans  un  kifte  ; 
qui  n'attaquent  point  la  peau ,  qui  n'y 
caufent  point  de  douleur  ,  ôc  qui  ne 
la  font  point  changer  de  couleur.  Le 
pus  de  quelque  partie  qu'il  vienne,  eft 
lans  danger  y  s'il  eft  lifïe  ,  blanc  ôc 
d'une  même  forte*,  il  la  fièvre  s'arrête  5 
/1  le  dégoût  pour  le  boire  ôc  le  manger 
ceffe  auill-tôt  que  le  pus  eft  évacué» 
S'il  y  a  un  abfcès  à  la  jambe  y  de  que 
hs  crachats  du  malade,  de  jaunes  qu'ils 
ctoient  ,  deviennent  purulens  ,  il  y  a 
moins  de  danger.  Pour  revenir  de  la 
phtifie  ,  il  faut  que  le  pus  que  l'on 
crache  ,  foit  blanc  ,  égal ,  tout  entier  de 
la  même  couleur  ,  fans  être  mêlé  de 
pituite  j  ôc  s'il  s'écoule  des  matières  de 
la  tête  par  les  narines  ,  elles  doivent 
être  tout  à  fait  femblables  au  pus  donc 
nous  venons  de  parler.  Le  meilleur 
fîgne  de  tous,  eft  lorfque  le  malade  eft 
abfolumcnt  fans  fièvre  :  il  y  a  aufii  lieu 
d'clpérer  ,  quand  même  il  y  auroit  une 
petite  fièvre,  pourvu  cependant  que  ce 
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Icger  mouvement  fébrile  n'empêche 
point  de  donner  un  peu  de  nourriture 
au  malade  ,  ôc  ne  Toblige  point  de 
boire  louvent.  C'eft  encore  une  bonne 
marque ,  li  l'on  ne  va  à  la  felle  qu'une 
fois  par  jour,&  même  en  faifant  quel- 
que effort  -,  Cl  les  excrémens  re'pondent 
pour  la  quantité  ,  à  celle  des  alimens 
qu'on  a  pris  j  /î  le  corps  n'eft  point 
maigre  ,  ôc  effilé  -,  fi  la  poitrine  eft 
large ,  &  velue ,  fî  les  cartilages  font 
petits  ôc  recouverts  de  chair.  La  phtifîe 
qui  eft  occafionnée  chez  les  femmes ,. 
par  la  fupprefîion  des  régies ,  fe  guérit 
ordinairement ,  fi  la  douleur  demeure 
Rxe  vers  la  poitrine  ôc  les  épaules ,  ôc 
£  les  régies  viennent  à  couler.  Car  dès 
que  le  flux  menftruel  eft  rétabli  ,  la 
toux  diminue  ,  la  fièvre  ôc  la  foif  cef- 
fent  j  mais  à  moins  que  les  régies  ne 
reviennent,  la  vomique  s'ouvre  pref- 
que  toujours  -,  ôc  i\  y  d'autant  moins 
de  danger ,  que  le  pus  eft  plus  fangui- 
nolent.  L'hydropi/îe  qui  furvient,  fans 
qu'il  y  ait  eu  de  maladie  qui  ait  précédé  5 
n'eft  nullement  dangereufe,  de  même 
que  celle  qui  vient  à  la  fuite  d'une 
longue  maladie ,  pourvu  cependant  que 
les  vifcères  foient  en  bon  état  -,  que  la 
refpiration  foit  aifée  j  qu'il  n'y  ait  point 
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de  douleur ,  ni  de  chaleur  -,  que  les  extre'^ 
mités  du  corps  ne  loicnt  point  enflées  v 
que  le  ventre  loit  mol  j  qu'il  n'y  aie 
point  de  toux  -,  que  le  malade  ne  foie 
point  altéré;  c]ue  la  langue  ne  fe  def- 
iéche  point  ,.  même  pendant  le  fom- 
meil  ;  que  l'on  ait  de  l'appétit  •■,  que  le 
ventre  obéiiTe  aux  médicamens  ;  que 
l'on  aille  à  la  felle  naturellement  •■>  que  les- 
excrémens  foient  moux  &  figurés  j  que 
Je  corps  ne  foit  point  exténué  ;  que 
i'urine  change  de  couleur,  fi  l'on  chan- 
ge de  vin  &c  de  m^édicamens  v  que  le 
malade  ne  fente  point  de  laiîitudc ,  de 
qu'il  fupporte  le  m.ouvement  aifément,- 
L'hydropique  chez  lequel  tous  ces  fignes 
fe  rencontrent,  n'a  abfolument  rien  à. 
craindre  ;  celui  chez  lequel  il  s'en  trou- 
ve le.  plus  grand  nombre  ,  à  lieu  de 
bien  elpérer. 

Les  maladies  des  articles ,  comme  la. 
chiragre  ,  &c  la  podagre  ,  peuvent  fe 
guérir  ,  fî  elles  ne  font  point  encore 
nouées,  &c  fi  ce  font  des  jeunes-gens  qui 
en  font  attaqués.  Ces  deux  efpéces  de 
gouttes  s'adouciffent  beaucoup  par  la 
dyfenrerie  ,  &  par  tout  ce  qui  peut 
procurer  la  liberté  du  ventre.  L'épi- 
îcp(ie  qui  arrive  avant  l'âge  de  puber- 
té,  ou  dont  on  fent  venir  l'accès  d'une 

partie. 
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Partie  du  corps  ,  fe  gucrit  afTez  facile- 
ment. La  moins  fâcheufe  de  toutes  eft 
celle  dont  le  foyer  eft  dans  les  mains  , 
ou  les  pies  i  il  y  a  plus  de  danger  ii  la 
fource  du  mal  eft  dans  les  cotés  -,   la 
plus  fâcheufe  eil  celle  qui  vient  d'un 
vice  de  la  tête.  Dans  toutes  ces  diffé- 
rentes efpéces  d'épilepfîe ,  les  remèdes 
capables   de    lâcher   le    ventre  ,    font 
beaucoup  de  bien.   Un  flux  de  ventre 
qui  n'eft  point  accompagné  de  fièvre, 
&  qui  ne  dure  pas  long-tems ,  eft  fans 
aucun  danger  ,  pourvu  que  le  ventre 
ne  foit  pas  dur  ,  ni  tendu  ,  ôc  que  les 
vents  paftcnt  librement  par  bas.  La  dy- 
fenterie  elle-même  eft  peu  dangereufe, 
fî  les  matières  glaireufes  &  fanguino- 
lentes  paftent  aifément ,  ôc  s'il  n'y  a  ni 
fièvre ,  ni  accidens  qui  accompagnent 
cette  maladie  :  on  peut  non  feulement 
en  guérir  une   femme  enceinte  ,  mais 
même   l'empêcher    d'accoucher    avant 
fon  terme.  C'cft  un  avantage  dans  la 
dyfenterie  ,  d'être   un    peu  avancé  en 
âge.  Lalienterie  au  contraire, fe  guérit 
plus  facilement  chez  les  jeunes  gens , 
pourvu  que  les  urines  recommencent  à 
couler  ,  <3^  le  corps  à  reprendre  de  la 
nourriture.  Il  eft  aulîi  avantageux  d'ê- 
tre jeune,  dans  les  douleurs  des  hanches 
Tome  L  L 
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6c  des  brss,  de  même  que  dans  ton^ci 
fortes  de  paralyfie.  On  guérir  aifcmenc 
ôc  promptcmcnr  des  douleurs  des  han- 
ches, quoiqu'elles  ioient  conildcrablcs, 
fî  les  hanches  ne  font  point  engour- 
dies ,  (5c  fl  elles  ne  font  que  médiocre- 
ment froides.  On  peut  rétablir  un  mem- 
bre paralytique,  s'il  continue  à  pren- 
dre de  la  nourriture.  La  paralyfie  de  la 
bouche  fe  guérit,  s'il  furvienr  un  dé- 
voiement.  Le  dévoicment  de  quelque 
efpéce  qu'il  puilTe  être,  eft  avantageux 
dans  les  maladies  des  yeux.  Des  vari- 
ces *  5  un  écoulement  fubit  de  fang  par 
les  veines  hémorrhoïdaUes ,  la  dyfente- 
rie  euérifl'ent  la  folie.  Les  douleurs  des 
bras  qui  s'étendent  vers  les  épaules  ,  ou 
les  mains ,  (c  guérilTent  par  un  vomif- 
fement  de  bile  noire.  Les  douleurs  qui 
fe  font  fentir  dans  les  parties  poilérieu- 
res  du  corps,  fe -guérilTcnt  plus  facile- 
ment que  tes  autres.  L'étcrnument  fait 
cefTcr  le  hocquct.  Le  vomiffement  arrê- 
te un  Hux  de  ventre  invétéré.  Le  vo- 
ir ifff  ment  de  fang  fe  guérit  chez  les 
feii.niCs,  par  l'écoulement  de  leurs  ré- 


*  Tumeur  molle  ,  inégale  ,  eau  fée  par  la, 
dilatation  de  quelque  vehic  engorgée  de  fang 
tpais. 
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gîcs.  Une  femme  qui  n'efl:  pas  réglée, 
ne  court  aucun  rilque  ,  fi  elle  a  des 
hcmorrhagies  par  le  nez.  L'érernument 
fait  beaucoup  de  bien  dans  les  vapeurs, 
ôc  dans  les  accouchemens  difficiles.  Le 
délire  eft  falutaire  à  ceux  qui  font  fort 
échauffés,  &  qui  ont  des  tremblemens. 
La  dyi'entcrie  foulage  les  maladies  de 
la  ratte.  Enfin  ce  qui  paroîtra  éton- 
nant, la  fièvre  elle-même  efl  fouvenc 
d'un  grand  fecours.  Elle  met  fin  aux 
douleurs  des  hyppocondres,  fi  elles  font 
fans  inflammation  ,  &  foulage  celles  da 
foie.  La  fîévre  qui  furvient  aux  con- 
vulfions  ,  &  au  tétan ,  guérit  radicale- 
ment ces  maladies.  La  fièvre  en  faifanc 
couler  les  urines  par  fa  chaleur,  adou-, 
cit  la  pafîîon  iliaque  occafionnée  par  la 
difficulté  d'uriner.  Les  douleurs  de  tête 
qui  font  accompagnées  de  fîuxions  &  de 
rougeurs  fur  les  yeux  ,  de  démangeai- 
fons  au  front,  fe  guériffent  par  un  écou- 
lement de  fang  naturel ,  ou  artificiel. 
Celles  qui  viennent  du  vent,  du  froid, 
çu  du  chaud  ,  font  diiîîpées  par  l'en- 
rouement &  l'éternuement.  Un  friffon- 
nement  fubit  emporte  la  fièvre  ardente, 
que  les  Grecs  appellent  Caufos,  Quant 
à  la  furdité  qui  furvient  dans  la  fiévr^  , 
une  hémorrhagie  par  le  nez ,  un  dévoie- 
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ment  la  dilîipc  toralcmcnr.  Rien  nc 
fait  tant  de  bien  dans  la  furditc,  qu'un 
flux  de  ventre  bilieux.  Les  petits  abfcès 
qui  viennent  dans  l'uretrc  ,  ôc  que  le$ 
Grecs  appellent  Phyma  ,  fe  gucrilTent 
radicalement  ,  lorfque  le  pus  s'eft  en^ 
tiérement  écoulé  par  le  conduit  de  \\\- 
rine.  Comme  la  plupart  de  cqs  chan- 
gemens  en  mieux  ,  arrivent  fouvent 
d'eux-mêmes,  on  ne  peut  douter  que 
la  nature  ne  contribue  pour  beaucoup 
à  rendre  efficaces  les  remèdes  que  l'Art 
emploie.  C'ell:  un  très  mauvais  ligne 
au  contraire ,  &  même  un  figne  mortel, 
fi  dans  une  fièvre  continue ,  la  douleur 
de  tête  eft  toujours  également  violen- 
te :  ce  figne  eft  fi.ir-tout  redoutable 
chez  les  enfans  depuis  l'âge  de  fept  ans, 
jufqu'à  quatorze.  Dans  l'inflammation 
du  poulmon  ,  {\  le  malade  ne  crache 
pas  d'abord  -,  fi  les  crachats  ne  commen- 
cent à  paroître  que  le  feptiéme  jour  5 
&  Cl  PexpecSloration  n'cft  pas  entière- 
ment faite  le  fept  ,  il  y  a  du  danger  ; 
&  il  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  les 
couleurs  des  crachats  font  plus  mêlées, 
6c  moins  diftindcs  entre  elles.  Le  dan- 
ger n'cft  jamais  plus  grand  ,  que  lorf- 
que  les  crachats  font  d'une  même  cou- 
leur ,  foie  qu'ils  foient  jaunes ,  fanglans^ 
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blancs,  vilqueux  ,  pâles,  ccumeiix.  Les 
crachats  noirs  font  les  plus  mauvais  de 
tous.  La  roux  ,  Tenrouement ,  l'éternu- 
ment  même  ,  Ci  falutaire  dans  d'autres 
maladies  ,  font  pernicieux  dans  Pinflam- 
mation  du  poulmon.  Le  flux  de  ventre 
qui  llirvient  à  tous  ces  accidens,  eH:  des 
plus  dangereux.  Les  (ignés  qui  don- 
nent lieu  de  craindre,  ou  d'efpcrer  dans 
la  pleure'fie,  font  à  peu  près  les  mêmes 
que  dans  la  péripneumonic.  C'eft  un 
/îgne  mortel,  que  de  cracher  du  fang 
dans  l'inflammation  du  fok.  Les  abfcès 
les  plus  pernicieux ,  font  ceux  qui  s'é- 
tendent dans  l'intérieur  des  chairs ,  3c 
qui  font  changer  la  couleur  de  la  peau. 
Parmi  ceux  qui  fe  portent  à  l'extérieur, 
les  plus  étendus  &  les  moins  élevés, 
font  les  plus  mauvais.  Le  péril  eft  ex- 
trême ,  lorfque  dans  une  vomique  ou- 
verte ,  la  fièvre  ne  celle  point ,  après 
que  le  pus  eft  entièrement  évacué  ,  ou 
fî  elle  revient  après  avoir  cefTé  i  fî  le  ma- 
lade cil  altéré  ,  dégoûté  j  s'il  a  le  dé- 
voiement  ^  fî  le  pus  qu'il  rend,  eft  livide 
ôc  pâle  -,  ou  s'il  ne  crache  qu'une  pi- 
tuite écumeufe.  Les  vieillards  périffent 
prefque  toujours  de  la  fuppurarion  qui 
iurvient  à  la  fuite  de  l'inflammation  du 
poulmon  j  de  les  jeunes  gens  de  celle 
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qui  furvient  à  rinflammation  des  âH-i 
très  vifcères.  Il  y  a  beaucoup  de  dan- 
ger dans  la  phtifie  ,  pour  une  perfonne 
maigre ,  lorlque  les  crachats  font  me- 
langes  &  purulens  ,  que  la  ficvre  cfi: 
continue  i  qu'elle  ne  laifTe  point  de 
relâche  pour  faire  prendre  un  peu  de 
nourriture  au  malade  ,  &  que  la  foif 
eft  confldcrablc.  On  ne  tarde  guère  â 
mourir  dans  cette  maladie,  principale- 
ment en  Automne ,  qui  efi;  le  tepis ,  ou 
périfTcnt  ordinairement  ceux  qui  en 
font  attaqués ,  &  qui  ont  traîné  pen- 
dant le  refte  de  Pannée  ;  lorfque  Ic^ 
cheveux  commencent  à  tomber  ,  que 
les  urines  dépofent  un  fédiment ,  qui 
rcfTcmble  à  des  toiles  d'araignée  ,  & 
que  les  crachats  font  fétides  -,  fur -tout 
lorfqu'à  tout  cela  ,  il  furvient  un  dé- 
voiement.  On  périt  aufli ,  ii ,  lorfqu'on 
a  commencé  a  cracher  le  pus ,  les  cra- 
chats fe  fuppriment.  La  phtifie  vient 
encore  chez  les  jeunes  gens,  d'une  vo- 
mique,  ou  d'une  fiftule  *,  Ôc  il  n'cfl  pas 
facile  de  la  guérir,  à  moins  qu  elle  ne 
foit  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  fignes  favorables.  Les  pcrfonncs  qui 
guériffcnt  le  plus  diflicilcmcnt  de  la 
phtiiic  ,  iont  les  filles  &  les  femmes 
chez  lefc^uelles  cette  maladie  eft  prc> 
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ûxikc  par  une  luppreilîon  de  règles. 
Celui  qui  étant  en  fanré  ,  efl:  tout-à- 
coup  attaqué  d'une  douleur  de  tére ,  Sc 
tombe  enluite  dans  un  fommeil  11  pro- 
fond ,  qu'il  ronfle  ,  ôc  qu'on  ne  peut 
l'éveiller ,  périt  au  bout  de  fept  jours  ; 
fur  -  tout  s'il  dort  les  yeux  ouverts ,  & 
qu'on  n'en  apperçoive  que  le  blanc  , 
fans  qu'il  y  ait  eu  de  dévoiement  qui 
ait  précédé.  Il  n'y  a  que  la  fièvre  qui 
puifle  difliper  ce  mal  ,  &  empêcher  le 
malade  de  mourir.  L'hydropifie  qui  fur- 
vient  à  la  fuite  d'une  maladie  aiguë,  fe 
guérit  rarement  ,  fur -tout  fi  elle  efl 
accompagnée  de  lignes  contraires  À 
ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
La  toux  n'annonce  rien  de  bon  dans 
cette  maladie ,  &  il  ne  refle  plus  d'ef- 
pérance ,  fî  le  f'ang  fe  porte  avec  vio- 
lence vers  les  extrémités  fupérieures  ou 
inférieures  ,  ôc  que  l'eau  occupe  le  mi- 
lieu du  corps.  Pour  les  Hydropiques, 
auxquels  il  furvient  des  tumeurs  qui 
paroifTent  &  difparoiflent ,  ils  font  moins 
en  danger  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  ,  s'ils  veillent  fiir  eux-mêmes  ; 
mais  la  trop  grande  confiance  qu'ils 
ont  de  guérir  ,  leur  efl  ordinairement 
flinefte.  Une  chofe  dont  on  ne  peut 
trop  s'étonner ,  c'eil  que  certaines  ma- 
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ladies  qui  détruifcnt  le  corps  ,  le  cofl* 
fervent  en  quelque  façon  -,  car  dans 
l'hydropifîe  où  il  y  a  beaucoup  d'eau 
tpanchce  ,  &  dans  les  abfcès  confîdé- 
râbles  ,  où  il  y  a  une  grande  quantité 
de  pus  accumulé  ,  fi  on  évacue  le  tout 
à  la  fois  5  on  périt  ;  comme  ,  Ci  lorfqu'on 
cfl  en  lanté  5  on  vcnoit  à  perdre  tout 
fon  fang  par  une  bleflure.  Les  goûtes 
nouées  accompagnées  de  petites  tu- 
meurs y  ne  fe  gucrifTcnt  jamais  ;  il  en 
eft  de  même  de  celles  qui  attaquent  les 
vieillards ,  ou  qui  durent  depuis  la  jeu- 
neffe  ,  jufqu'à  un  âge  avancé.  On  peut 
bien  en  adoucir  la  violence  ,  mais  on 
ne  les  guérit  point.  L'épilepfîe  fe  gué- 
rit auiîi  difficilement  après  vingt-cinq 
ans  j  il  efl:  encore  bien  plus  difficile  de 
guérir  celle  qui  vient  après  quarante 
ans  ;  de  forte  qu'à  cet  âge,  il  peut  bien 
y  avoir  encore  quelque  relTource  dans 
la  nature ,  mais  aucune  dans  la  Méde- 
cine. Il  eft  auffi  prefque  impoffible  de 
guérir  de  cette  maladie,  à  quelque  âge 
que  l'on  foit,  Ci  tout  le  corps  eft  attaqué 
à  la  fois ,  &  il  l'on  ne  fent  point  venir  le 
mal  de  quelque  partie  du  corps  ,  mais 
fl  l'on  tombe  tout  â  coup.  Il  n'y  a  point 
de  remède,  Ci  l'efprit  eft  attaque  ,  6c  s'il 
cft  furvenu  une  paralyfic.  On  eft  pa- 
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feillcnient  en  danger  de  mort ,  fî  l'on 
9,  un  dévoiement  accompagné  de  fié* 
vre  5  de  foif  confîdérable  ,  ëc  d'inflam- 
mation au  foie,  aux  hypocondres,  ou 
au  bas- ventre  i  fur -tout  s'il  y  a  long- 
rems  que  ce  dévoiement  s'eft  change 
en  dyfenterie  ,  <Sc  fi  les  matières  que 
l'on  rend,  font  de  différentes  fortes.  La 
dyfenterie  fait  périr  beaucoup  d'en- 
fans  jufqu'à  l'âge  de  dix  ans  ,  les  au- 
tres âges  réfiftcnt  plus  aifément  à  cette 
maladie.  Il  y  a  cependant  bien  des 
femmes  enceintes  qui  en  meurent ,  & 
lorfqu'elles  en  reviennent  ,  elles  font 
en  danger  d'avorter.  La  dyfenterie  qui 
efl:  caufée  par  une  humeur  atirabilaire, 
eft  mortelle.  C'eft  aufîi  un  ligne  de 
mort  dans  la  dyfenterie  y  fî  l'on  rend 
tout  à  coup  y  lorique  le  corps  eft  fort 
affoibli,  des  excrémens  noirs.  La  lien- 
terie  eil  dangereufe  ,  fî  les  felles  font 
fréquentes  ,  Ôc  fî  l'on  va  à  toute  heu- 
re 5  pendant  le  fommeil  ou  non  ,  éga- 
lement la  nuit  comme  le  jour,  foit  que 
l'on  rende  des  vents  ,  ou  qu'on  n'en 
rende  point.  Il  y  a  auflî  du  danger  ,  û 
les  matières  qui  coulent  par  bas ,  font 
crues  ,  ou  noires ,  lifles  3c  de  mauvaife 
odeur  -,  lî  l'on  eft  fort  altéré  ,  fî  l'on 
n'urine  point  après  avoir  bu  3  ce  qui 
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n'arrive  que  parce  que  la  boifTon  qut 
l'on  prend,  ne  va  point  jufqu'à  la  veiîie, 
mais  paffe  par  les  intcflins.  C'eft  un 
iîgne  certain  de  mort  dans  cette  mala- 
die ,  s'il  y  a  des  ulcères  dans  la  bouche  i 
fi  le  viiage  eft  rouge  &  couvert  de  puf- 
tules  de  toutes  fortes  de  couleurs  j  /î  le 
ventre  eft  gonfle,  ridé,  eras  j  fi  le  ma- 
lade  n'a  point  d'appétit  -,  h  ce  mal  dure 
depuis  long-tems,  6c  fî  la  perfonne  qui 
en  eft  attaquée  ,  eu.  âgée.  La  pafîion 
iliaque  qui  efb  accompagnée  de  vomif- 
fement  5  de  hocquet,  de  convuliions, 
de  délire,  eft  très  dangereufe.  C'eft  un 
fort  mauvais  figne  dans  la  jaunifte ,  fi 
le  foie  eft  dur.  Il  y  a  peu  de  fecours  à 
attendre  de  la  Médecine  pour  ceux  qui 
après  avoir  eu  mal  à  la  ratte ,  ont  une 
dyfenterie  qui  a  dégénéré  en  hydropi- 
fie  ou  en  lienterie.  La  paHion  iliaque 
qui  provient  d'une  difficulté  d'uriner, 
fait  périr  le  malade  en  fept  jours  ,  à 
moins  qu'elle  ne  foit  dilfipée  par  la 
fièvre.  Une  femme  à  laquelle  la  fièvre 
furvient  à  la  fuite  de  fon  accouchement 
avec  une  douleur  de  tête  violente  6c 
continue ,  eft  en  danger  de  mort.  Une 
refpiration  fréquente  eft  un  mauvais 
figne  dans  les  douleurs  &  les  inflamma* 
xions  des  vifcères.  Il  y  a  lieu  d'appre- 
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hender ,  fi ,  lans  caufe ,  on  rcfTcnt  une 
douleur  de  tête  qui  dure  depuis  long- 
tems  ;  (î  cette  douleur  paffe  dans  le  col , 
dans  les  épaules,  &ri  elle  remonte  enfuite 
à  la  tête ,  ou  (lelle  s'étend  depuis  la  tête 
jufqu'au  col  ôc  aux  épaules  :  dans  ce 
cas ,  il  y  a  tout  fujet  de  craindre ,  à  moins 
que  cette  douleur  ne  produife  une  vo- 
mique  ,  &  que  Ton  ne  crache  enfuite 
du  pus  ,  ou  qu'il  n'arrive  une  hémor- 
rhagie  par  quelque  partie,  ou  que  l'on 
ne  refTente  des  demangeaifons  par  tou- 
te la  tête  5  ou  qu'il  ne  s'élève  des  puf- 
tules  par -tout  le  corps.  C'eft  auili  un 
très  mauvais  figne ,  lorfqu'on  éprouve 
des  engourdifTemcns  ,  des  démangeai- 
fons ,  ou  comme  un  fentiment  de  froid 
qui  Te  répand,  tantôt  fur  toute  la  tête, 
tantôt  feulement  fur  une  partie  ,  ôc  qui 
s'étend  jufqu'au  haut  de  la  langue  ;  ce 
mal  eil  d'autant  plus  difficile  à  guérir  , 
qu'il  eft  rarement  fuivi  d'abfcès  ,  ce 
qui  cependant  ne  manqueroit  pas  d'y 
apporter  du  foulagement.  La  goûte  fcia- 
tique  dure  très  long-tems ,  &c  pour  le 
moins  un  an  ,  &  ne  fe  termine  qu'au 
Printems  ou  en  Automne  ,  fî  l'engour- 
diflement  eft  confidérable  ,  iî  la  cuifle 
ôc  les  hanches  font  froides ,  fi  l'on  ne 
va  à  la  felle  qu'avec  effort,  fi  les  matié- 
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xes  que  l'on  rend, font  muqueureS5&:fï 
le  malade  a  plus  de  quarante  ans.  Les 
rhumariimcs  du  bras  qui  s'étendent  juf- 
qu'à  la  main  7  ou  qui  fe  portent  vers 
les  épaules  ôc  qui  y  caufent  de  la  dou- 
leur 5  &  un  engourdiiTcment  ,  gucrif- 
fent  aulli  très  difficilement  à  cet  âge , 
fur-tout  Cl  l'on  n'efl:  point  foulage  après 
avoir  vomi  de  la  bile.  Telle  partie  du 
corps  que  ce  foit^qui  cft  paralytique, fî 
elle  eil  entièrement  prive'e  du  mouve- 
ment ,  ôc  fi  elle  fe  deffcche ,  ne  revient 
point  à  Ion  premier  état  ;  &  elle  y  re- 
vient d'autant  moins ,  que  la  paralyfre 
dure  depuis  plus  long-tems,  ik  que  la 
perfDnne    paralytique   eil    plus    âgée. 
L'Hyver  &  l'Automne  ne  font  point 
des  faifons  propres  pour  le  traitement 
d'aucune   paralyhe  ;  on    peut   efpérer 
quelque   chofe  des  remèdes    au   Prin- 
tems  &  en  Eté.  La  paralyfie  imparfaite 
fe  guérit  diHicilement:  la  paralyfie  par- 
faite ne  fe  guérit  jamais.  Toute  dou- 
leur qui  fe  porte  vers  les  parties  fupé- 
rieures, obéit  moins  facilement  aux  re- 
mèdes. Une  femme  enceinte,  dont  les 
mamelles  fe   defféchent   tout  à  coup, 
eft  en  danger  d'avorter.  Une  femme 
qui  n'efl:  point  accouchée  depuis  peu , 
ou  qui  n'ell  pas  enceinte  ,  fi  elle  a  du 
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lait,  ceffe  d'être  réglée.  La  fièvre  quar- 
te en  Eté,  dure  peu  ;  ôc  en  Automne, 
fort  long-tems,  principalement,  ii  elle 
a  commencée  aux  approches  de  l'Hy- 
ver.  Si  la  démence  furvient  à  une  hé- 
morrhagie  avec  des  convulfions ,  il  y  a 
danger  de  mort.   Les  convulfions  qui 
furviennent  à  la  fuite  d'une  purgation , 
lorfqu'on  n'a  point  encore  mangé  -,  &  les 
extrémités  froides  dans  une  grande  dou- 
leur 5  annoncent  pareillement  la  mort. 
Il  eil  impofîîble  de  rappeller  à  la  vie , 
une  perfonne  qu'on  a  détachée  de  la 
potence ,  lorfqu'elle  commençoit  à  écu- 
mer  par  la  bouche.  C'efl:  un  figne  très 
pernicieux,  de  rendre  tout  à  coup  des 
excrémens  noirs ,  femblables  à  du  fang 
caillé  5  foit  qu'il  y  ait  fièvre  ou  non. 


CHAPITRE   IX, 

Du  traitement  des  maladies, 

A  Prés  avoir  parlé  des  fîgnes  qui 
nous  donnent  lieu  d'efpérer  ou 
de  craindre  ,  il  eft  à  propos  de  paffer 
au  traitement  des  maladies.  Les  métho^ 
des  curatives  font  générales ,  ou  parti- 


154  Traduction 

culicres.  Les  générales  font  celles  qui 
conviennent  à  plufîcurs  maladies  i  ôc  les 
particulières ,  celles  qui  font  propres  à 
chaque  efpéce  de  maladie.  Je  parlerai 
d'abord  des  méthodes  générales ,  parmi 
lefquelles  il  en  eft  qui  conviennent  non 
feulement  aux  malades,  mais  encore  aux 
perfonnes  en  fanté-,  de  d'autres  qu'on 
n'employé  que  dans  \qs  maladies.  Tous 
les  remèdes  dont  on  fe  fert  en  Médecine, 
font  pour  oter  ou  pour  ajouter ,  pour 
attirer  ,  ou  répercuter  ,  rafraîchir  ou 
échauffer ,  endurcir  ou  ramollir.  Il  efl 
même  des  remèdes  qui  agiffent  tout-à-la 
fois  de  deux  façons  qui  ne  font  point 
oppofées  entre  elles.  On  ôte  par  la  fai- 
<7née  ,  les  ventoufes  ,  la  purgation  ,  le 
vomiffement,  les  fridions  ,  la  gefla- 
rion  ,  par  tous  les  difFérens  exercices 
du  corps ,  par  l'abflinence  ,  Sz  la  fueur. 
Je  vais  parler  de  chacun  de  ces  ar- 
ticles. 

-^^-^ 
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CHAPITRE   X. 

De  la  Saignée. 

L'Usage  de  la  Saignée  n'eft  point 
une  nouveauté  j  mais  c'en  eft  une  , 
d'employer  ce  remtde  dans  prefque  tou- 
tes les  maladies.  Il  y  a  long-tems  auflî 
que  l'on  tire  du  fang  aux  jeunes  gens,  & 
aux  femmes  qui  ne  font  point  encein- 
tes j  mais  ce  n'eft  que  depuis  peu  ,  qu'on 
en  tire  aux  enfans ,  aux  vieillards  &.  aux 
femm.es  enceintes.  Les  anciens  penfoient 
que  l'enfance  &z  la  vieilleffe  étoient  éga- 
lement incapables  de  fupporter  la  iai- 
gnée  i  <5c  ils  étoient  perfuadés  qu'une 
femme  enceinte  à  laquelle  on  avoic 
tiré  du  fang ,  couroit  rifque  d'avorter. 
Mais  l'expérience  à  fait  connoîrre  par  la 
fuite  des  tems,  qu'il  n'y  avoit  aucune  des 
régies  prefcrites  par  les  anciens  ,  au 
fujet  de  la  iaignée  ,  qui  dut  être  con- 
finement obfervée,  &:  qu'il  falloir  faire 
de  nouvelles  obfervaticns  qui  puflent 
diriger  le  Médecin  dan^  la  pratique.  Car 
ce  n'eft,  ni  à  l'âge,  nia  la  grofTe/Te  , 
mais  aux  forces  qu'il  faur  avoir  égard  ; 
ôc  c'cfl  mal  à  propos  qu'on  tii^ra  du 
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fang  à  un  jeune  homme  ,  s'il  efl:  foi- 
ble  5  ou  à  une  femme  qui  n'efl   point 
enceinte  ,  fî  elle  efl:  dans  un    état  de 
langueur.  Par  la  faignée  ,  on  emporte 
ôc   on   détruit   le   peu   de    forces   qui 
pouvoir  leur   refl;er.    On   faignera   au 
contraire   fans  aucun  danger  ,  un  en- 
fant qui  eil  fort,  un  vieillard  qui  eft 
robufte ,  Se  une  femme  enceinte  qui  a 
de  la   vigueur.    Cependant  un  Méde- 
cin ignorant   peut    aifément  fe   trom- 
per dans  ces  fortes  de  cas  :  car  on  a  ordi- 
nairement peu  de  forces  dans  l'enfance 
ôc  dans  la  vieillefle  i  ôc  une  femme  en- 
ceinte après  être  guérie  ,  a  befoin  de 
toutes  les  fiennes,  non  feulement  pour 
fe  fourenir  ,  mais   encore   pour  nour- 
rir fon  enfant.  Il  ne  faut  point  bannir 
de  la  Médecine ,  tout  ce  <jui  exige  de  la 
réflexion  &  de  la  prudence  :  c'eO:  en  ce- 
la au  contraire  ,  que  coniifte  principale- 
ment l'Art ,  qui  ne  doit   pas  compter 
feulement  les  années ,  &z  ne  faire  atten- 
tion qu'à  la  feule  grofTeffe  -,  mais  qui 
doit  encore  examiner  l'e'tat  des  forces  , 
ôc  voir  s'il  en  refl:era  aflez    pour    que 
l'enfant ,  le  vieillard ,  la  femme  encein- 
te, (Se  (on  fruit  puifTent  fe  fourenir.  Il  y  a 
aulli  une  différence  à  faire  entre  uneper- 
fonnc  foitc,  de  une  perfonne  graffe  j  en- 
tre 
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tre  Une  perfonne  maigre ,  &  une  perfon- 
nc  foible.  Les  perfonnes  maigres  ont  plus 
de  fang  ,  ôc  les  grades  plus  de  chair  j 
auflî  les  perfonnes  maigres  foutienncnt* 
elles  mieux  la  faignée  que  les  grafles. 
On  juge  donc  mieux  des  forces  par  la 
grofleur  des  vaifTeaux,  que  par  l'embon- 
point du  corps. 

Ce  n'eft  point  afTez  de  confîdérer  ces 
chofes  •)  il  faut  encore  faire  attention  à 
l'efpéce  de  la  maladie.  On  doit  exami- 
ner fî  c'eft  par  excès  ou  par  défaut ,  que 
Ja  matière  pèche  ,  fî  les  humeurs  font 
faines  ou  vitiées  :  car  fi  le  fang  manque, 
ou  s'il  eft  bien  conditionnera  faignee  ell 
contraire  j  mais  s'il  y  en  a  trop,  ou  s'il  eft 
gâté ,  il  n'y  a  point  de  meilleur  remède 
que  la  faignée.  Il  efl  donc  néceflaire  de 
tirer  du  fang  dans  une  hévre  violente,oû 
il  y  a  pléthore,  ôc  dans  laquelle  les  artères 
trop  remplies  battent  fortement.  La  fai- 
gnée eft  pareillement  indifpcnfabledans 
les  maladies  des  vifcères ,  dans  la  paraly- 
fie,  le  tétan,  les  convuKîonsj  dans  les  ma- 
ladies du  larinx ,  où  l'on  court  rifque 
d^être  fufFoqué  par  le  défaut  de  refpira- 
tion  -,  dans  la  perte  fubite  de  la  voix  , 
dans  toutes  les  douleurs  violentes  -,  dans 
tous  les  cas ,  où  il  y  a  quelque  chofe  de 
froilTé  ,  ou  de  brifé  à  i^iutérieur  y  dans 
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la  cachexie  *  ,  dans  toutes  les  maladies 
aiguës  qui  font  produites,  comme  je  l'ai 
dit  ci-deffu^ ,  non  par  le  défaut ,  mais 
par  l'abondance  du  lang.  Il  peut  arriver 
que  la  maladie  demande  la  faignce,  ôc 
que  les  forces  du  malade  puiffent  à  peine 
la  foutenir.  Dans  ce  cas>  s'il  n'y  a  point 
d'autre  remède ,  &  fî  le  malade  ne  peut 
en  revenir  ,  fans  être  fecouru  par  un 
moyen  qui  pour  lors ,  peut  à  la  ve'rité 
être  regardé  comme  téméraire  y  il  eft 
d'un  bon  Médecin  de  faire  voir  qu'il 
n'y  a  point  de  reffource  fans  la  faignée  ,, 
êc  combien  en  même  tems  il  y  a  de  dan- 
ger de  l'employer.  Alors,ii  on  la  deman- 
de ,  il  faut  la  faire  ,  ik  il  n'y  a  pas  à  ba- 
lancer :  car  il  vaut  mieux  elfayer  un 
remède  douteux  ,  que  de  n'en  faire 
aucun.  C'eft  ce  qu'on  doit  fur-toutprati- 
><|uer  dans  la  paralylie  ,  dans  la  perte 
fubite  de  la  voix ,  dans  la  fquinantie  oà 
l'on  cft  menacé  d'être  fuffoqué  i  Ôc  lorf- 
qu'on  a  eu  un  accès  de  fièvre  fî  violent 
qu'on  a  manqué  d'en  mourir  ;  qu'il  eft 
probable  que  celui  qui  iuivra  ,  fera  pa- 
reil ,  ik  que  le  malade  ne  fera  point  en 
ctat  d'y  réiîfter. 


^  MauYaJfc  habicudç  di;  corps». 
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Quoique  ce  foit  une  re'glc  de  ne  point 
tirer  du  fang  immédiacement  aprèî 
qu'on  a  mangé  ,  cette  régie  ne  doit  ce- 
pendant point  avoir  toujours  lieu  :  car 
il  eft  des  cas ,  où  Ton  ne  peut  attendre 
que  la  digeftion  foit  faite  5  comme  lorf- 
qu'on  eft  tombé  d'un  lieu  élevé,  &  qu'il 
y  a  contufion  s  lorfqu'on  vori;^"t  du  fang 
tout  à  coup  :  alors,  quoiqu'on  ait  mangé 
depuis  peu ,  il  faut  cependant  tirer  du 
fang  fur  le  champ  ,  crainte  qu'il  n'arri- 
ve quelque  accident ,  iî  l'on  diiïére.  On 
doit  faire  la  même  chofe  dans  tous  les 
cas  où  l'on  eft  menacé  d'être  fubitement 
fuffoqué  ',  mais  lî  la  nature  de  la  maladie 
le  permet ,  on  doit  attendre  qu'il  ne  ref- 
te  plus  aucune  fufpicion  de  crudité.  Le 
fécond  ou  le  troifiéme  jour  de  la  mala- 
die paroit  le  plus  avantageux  pour  la 
faignée  -,  mais  s'il  eft  quelquefois  nécef- 
faire  de  tirer  du  fang  dès  le  premier 
jour  5  il  n'elt  jamais  utile  de  le  faire 
après  le  quatrième ,  lorfque  la  matière 
a  eu  le  tems  de  fe  diiîiper ,  ou  que  le 
corps  eft  afFoibli  par  la  maladie.  La  fai- 
gnée alors ,  au  lieu  de  guérir  le  malade  , 
ne  fcrviroit  qu'à  l'affoiblir  davantage. 
Saigner  dans  le  fort  de  Taccès  ,  un 
homme  qui  a  une  fièvre  violente  ,  c'eft 
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l'égorger  *  :  il  faut  attendre  l'inteniiif- 
fîon.  Si  la  ficvre  ne  tombe  point  ,  ôc 
qu'il  n'y  ait  point  de  rémilTion  à  efpé- 
rer ,  il  faut  faifir  le  moment  qu'elle  ceffe 
d'aller  en  augmentant.  Alors ,  quelque 
critique  que  foit  la  circonftance  -,  il  ne 
faut  point  laifTer  échapper  la  feule  occa- 
fion  qui  fe  préfente. 

Lorfqu'il  eft  néceffaire  de  tirer  du 
fang ,  il  eft  plus  à  propos  d'en  tirer  en 
deux  jours ,  la  quantité  qu'on  en  doit  ti- 
rer 5  qu'en  un  feul  :  car  il  eft  plus  pru- 
dent de  débarrafter  petit  à  petit  le  mala- 
de ,  de  enfuite  de  le  dégager  tout  à  fait , 
que  de  courir  peut  être  le  rifque  de  le 
faire  périr ,  en  lui  retirant  tout  à  coup 
toutes  (es  forces.  Si  l'on  fe  trouve  bien 
de  cette  méthode,  lorfqu'il  eft  queftion 
d'évacuer  les  eaux  des  Hydropiques ,  à 
plus  forte  raifon  doit-on  s'en  bien  trou- 
ver dans  la  laignée. 

Si  l'on  tire  du  fang,  à  raifon  de  déga- 
ger tout  le  corps,  il  faut  le  tirer  du  bras  r 
fi  c'eft  pour  débarraffer  quelque  partie  , 
il  faut  le  tirer  de  la  partie  même  atta- 
quée ,  ou  de  celle  qui  en  eft  le  plus 

*  Cette  maxime  eft  démentie  par  la  prati- 
que géaçralc  d'aujourd'hui» 
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proche  ,  puisqu'on  ne  peut  tirer  du 
îang  a  toutes  les  parties  du  corps ,  m^ 
feulement  aux  tempes ,  aux  bras  6c  aux 
pies.  Je  n'ignore  pas  qu'il  efl:  des  Méde^ 
cins  qui  prétendent  qu'il  faut  faigner 
le  plus  éloigné  qu'il  eft  poflîble  ,  de  l'en- 
droit  qui  eil  attaqué  *,  parce  qu'en  fui- 
vant  cette  méthode,  ondctourne  le  cours 
du  /angi  au  lieu  que  par  l'autre  on  l'atti- 
re fur  les  parties  mêmes  qui  en  font  déjà 
furchargées  j  mais  cette  opinion  eft  ab- 
folument  faufTe  :  car  les  vaifleaux  les  plus 
voifîns  de  celui  qui  eft ouvertjfevuidenc 
d'abord ,  &  ceux  qui  en  font  plus  éloi- 
gnés,  ne  fe  dégagent  qu'à  proportion 
qu'on  laifTe  couler  le  iangi  ôc  ceflent  ab~ 
folument  de  fe  dégorgerjdès  qu'on  a  fer- 
mé la  veine.  L'ulage  néanmoins  femble 
avoir  appris  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
faigner  du  bras  dans  les  bleflures  de  la 
tête  ;  de  du  bras  oppofé  ,  lorfque  le  mal 
attaque  un  bras.  En  voici  la  raifon  : 
c'eft  que  s^'il  furvenoit  quelque  accident 
par  la  faignée  ,  il  vaudroit  mieux  que  ce 
fut  fur  une  partie  faine  ,  que  fur  une  dé- 
jà malade.  On  détourne  aiiiiî  quelque- 
fois le  cours  du  fang, lorfque  coulant  déjà 
par  une  partie ,  on  faigne  d'une  autre.. 
Le  fang  cefte  de  s'écouler  par  l'endroit 
que  nous  ne  voulons  point,  en  lui  oppo- 
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fant  des  obftades ,  ôc  en  lui  ouvrant  une 

a^tre  iflue. 

Rien  de  plus  aife'  que  de  tirer  du  fang, 
pour  celui  qui  en  a  l'habitude  -,  mais 
auHî  rien  de  plus  difficile  pour  celui 
qui  efl:  fans  expérience.  La  veine  eft: 
jointe  aux  artères  ,  ôc  les  artères  aux 
nerfs*  La  piqueure  du  tendon  eft  fuivie 
de  convulnons  qui  font  périr  le  malade 
au  milieu  des  plus  wives  douleurs.  L'ar- 
tère coupée  ne  fe  reprend  point  ,  ôc 
laiffe  même  quelquefois  échapper  tout 
le  fang  avec  impétuoiité.  Si  Pon  vient  à 
couper  la  veine  de  part  en  part  ,  les 
bords  de  l'ouverture  fe  retirent ,  &  ne 
laiffent  point  couler  le  fang.  Si  l'on  en- 
fonce la  lancette  avec  timidité  ,  on  n'^ef- 
fleure  que  la  fuperficie  de  la  peau  ,  &  on 
n'ouvre  point  la  veine.  Quelquefois 
aufïî  elle  eft  fort  enfoncée  ,  &  il  eft  diffi- 
cile de  la  trouver. Toutes  ces  chofes  font 
que  la  faignée  qui  eft  très  aifée  pour  un: 
homme  inftruic,  eft  très  difticile  pour 
un  ignorant. 

Il  faut  ouvrir  la  veine  parle  milieu  y 
&  lorfquc  le  fang  en  fort, on  doit  exami- 
ner fa  couleur  ik  fa  conliftance  :  s'iî 
paroîr  épais  Ôc  noir  ,  il  eft  mauvais  ,  &  il 
eft  urilc  dVn  cirer  ;  i'il  eft  rouge  ik  clair, 
il  eft  bon  j  alors  la  faignée  eft  plus  nui- 
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fible  qu'avantageufc  ^  ôc  il  faut  fermer 
la  veine  fur  le  champ.  Mais  on  ne  court 
point  ce  rifque  avec  un  Médecin  qui 
içait  quand  il  eft  à  propos  de  faigner  oa 
non.  Il  arrive  affez  ordinairement  que 
tout  le  fang  qu'on  tire  le  premier  jour  ^ 
eft  également  noir  *,  mais  quoique  cela 
foit  >  il  faut  l'arrêter,  (î  on  en  a  tiré  fuffi- 
fament  ,  &:  ne  jamais  attendre  que  le 
malade  tombe  en  foiblefîe  ,  pour  finir. 

On  bande  le  bras, en  appliquant  fur 
l'ouverture  de  la  veine,  une  comprefTe 
trempée  dans  de  l'eau  froide.  Le  len- 
demain on  frotte  la  veine  avec  le  doigt 
du  milieu,  pour  que  les  lèvres  de  la  pi- 
queure  récemment  unies  fe  féparent,  ôc 
laifTent  de  nouveau  échapper  le  fang.  Si 
le  fang  ,  qui  d'abord  étoit  noir  de  épais  , 
commence  à  devenir  rouge  &c  clair , 
foit  que  ce  foit  le  premier  ou  le  fé- 
cond jour  ,.  on  en  a  aflez  tiré  :  ce  qui 
refte  eft  bon  :  il  faut  fur  le  champ  fer- 
mer le  vaiifeau  ,  ôc  tenir  le  bras  ban- 
dé ,  jufqu'à  ce  que  la  cicatrice  foit  bien, 
formée  5  ce  qui  arrive  très  prompte- 
ment  dans  les  veines* 
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CHAPITRE     XL 

De  la  manière  de  tirer  du  fang  par 
les  Ventoufes. 

LE  S  Ventoufes  font  de  deux  for- 
tes :  les  unes  font  de  cuivre  ,  & 
les  autres  de  corne.  La  vcntoufe  de 
cuivre  eft  ouverte  par  un  bout,  &  fer- 
mée par  l'autre.  Celle  de  corne  ,  tÇt 
fort  ouverte  à  fa  bafe ,  avec  une  petite 
ouverture  en  haut.  On  mer  dans  celle 
de  cuivre,  une  mèche  allumées  on  ap- 
plique cette  ventoufe  par  fa  bafe  fur  le 
corps ,  &  on  appuie  deflus  avec  la  main, 
jufqu'à  ce  qu'elle  tienne.  La  ventoufe 
de  corne  s'applique  fans  feu  j  on  pom- 
pe l'air  avec  la  bouche  par  la  petite 
ouverture  qui  eft  au  haut  ^  &  après 
l'avoir  fermée  avec  un  petit  morceau 
de  cire  ,  elle  tient  comme  la  première. 
Les  ventoufes  de  l'une  &  de  l'autre  efpé- 
ce ,  ne  fe  font  pas  feulement  avec  du 
cuivre  ,  ou  de  la  corne  ,  mais  encore 
avec  toute  forte  de  matière  :  lors  mê- 
me qu'on  n'a  rien  autre  chofe  ,  on  peut 
fort  bien  fe  fervir  d'une  petite  taffe  ,  ou 
de  tout  autre  petit  vafe ,  dont  l'ouvertu- 
re 
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fe  eft  étroite.  Après  Papplication  des 
ventoufes  ,  fî  l'on  a  fait  des  fcarifi- 
cations  à  la  peau ,  il  fort  du  fang  ;  fi 
Ton  n'en  a  point  fait  ,  la  ventoufe 
attire  les  efprits.  On  applique  les  ven- 
toufes avec  fcarifications  ,  lorfque  le 
mal  vient  de  l'abondance  du  fang  à  l'in- 
térieur-, ôc  de  la  dernière  façon,  iorfqu'il 
eft  occafionné  par  les  efprits.  On  fait 
fur-tout  ufage  des  ventoufes ,  Iorfqu'il  y 
a  dans  une  partie ,  un  vice  local  qu'il 
fuffit  de  détruire  ,  pour  rétablir  la  fanté, 
La  preuve  qu'il  faut ,  autant  que  l'on 
peut ,  tirer  du  fang  ,  même  avec  la  lan- 
cette ,  de  la  partie  qui  eft  afteclée  ,  lorf- 
qu'on  veut  la  foulagcr  -,  c'eft  que  per- 
fonne  n'applique  jamais  les  ventoufes 
fur  une  partie  différente  de  celle  oii  eft 
le  mal ,  Ci  ce  n'eft  lorfqu'on  veut  diriger 
le  cours  du  fang  vers  l'endroit  ou  on 
les  applique  -,  mais  toujours  fur  la  partie- 
malade  qu'il  eft  à  propos  de  débarrafter. 
On  peut  employer  les  ventoufes  dans 
les  maladies  chroniques ,  quoiqu'il  y  ait 
déjà  quelque  tems  qu'elles  durent  -,  foit 
que  le  mal  réfîde  dans  les  humeurs ,  ou 
dans  les  efprits.  On  fe  fert  aulîi  des  ven- 
toufes dans  les  maladies  aiguës  ,  Iorf- 
qu'il eft  à  propos  de  diminuer  le  volume 
des  liqueurs,  ôc  que  les  forces  du  malade 
Toms  L  N 
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ne  permettent  point  de  faigner.  Ce  gen- 
re de  remcde  eft  moins  violent ,  ik  plus 
lur  -,  il  n'y  a  jamais  de  danger  de  l'em- 
ployer ,  même  dans  le  fort  du  redouble- 
ment de  la  fièvre ,  ôc  lorfque  la  digcftion 
n'efi:  pomt  encore  faite.  Ainii ,  il  vaut 
mieux  appliquer  les  ventoufes ,  lorsqu'il 
eft  nccelfaire  de  tirer  du  fang ,  &  qu'il  y 
auroit  un  danger  évident  de  faigner  ;  ou 
bien  lorfqu'il  y  a  un  vice  local  fur  quel- 
que  partie  noble  du  corps.  Cependant 
on  ne  doit  point  ignorer  que  s'il  y  a 
moins  de  danger  à  craindre  des  ventou- 
fes 5  il  y  a  auiîi  moins  de  fecours  à  en 
attendre  j  ^  qu'aux  grands  maux  ,  il 
faut  les  grands  remèdes. 


CHAPITRE     XII. 

De  la  Purgation. 

LE  S  anciens  purgeoient  ôc  don- 
noicnt  des  lavemens  dans  prefque 
toutes  les  maladies. Ils  employoient  l'hel- 
lébore noir,  le  polypode  ,  l'écaille  d'ai- 
rainjque  les  Grecs  a.^^['>c\\cnz Lepidocbal- 
cos  ,  le  fuc  de  titimale ,  dont  une  goutte 
mêlce  avec  du  pain,  purge  abondamcnr. 
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le  kit  d'anefle ,  le  lait  de  vache ,  de  le  lait 
de  chèvre  -,  ils  ajoutoient  au  lait  un  peu 
de  Tel  -,  enâiite  ils  le  faifbient  bouillir  ; 
ôc  après  en  avoir  oté  tout  ce  qui  s'étoit 
caillé  5  ils  faif'oient  boire  le  refte  qui 
croit  comme  une   efpéce  de  petit  lait. 
Mais  comme  la  plupart  des  médicamens 
font  nuifibles  à  l'eflomac  ,  il  eft  bon  de 
mêler  l'Aloes  à  tous  les  purgatifs.  Les 
évacuations  par  les  felles ,  il  elles  font 
trop  copieufes  ou  trop  fréquentes ,  afFoi- 
blifl'ent  :  ainfi  lorfqu'on  elt  malade ,  il  ne 
faut  jamais  employer  de  purgatifs  vio- 
lens ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  point  de  fiè- 
vre. On  peut  par  exemple ,  donner  dans 
les  maladies   produites  par   Patrabile , 
l'hellébore  noir,  de  même  que  dans  la 
mélancholie  caufée  par  la  trifteife ,  & 
dans  la  paralyiie  ;  mais  lorfqu'il  y  a  fiè- 
vre ,  il  eft  plus  à  propos  d'ufer  d'ali- 
mens  ôc  de  boiffons  qui  nourriflent  le 
malade  ,  de  qui  lui  procurent  en  même 
tems  la  liberté  du  ventre.  Il  eft  des  efpé- 
ces  de  maladies ,  où  il  eft  bon  de  purger 
avec  le  lait. 

Du  Lavement, 

On  doit  auiïî  dans  prefque  tous  les 
cas ,  tenir  le  ventre  libre  par  les  lave- 
jnens.  C'eft  une  méthode  qu' Afclepiadc 
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aiuivic,  quoiqu'il  l'aie  blâmée,  <5(:  dont 
on  ne  Icrr  prelqu:  pa^  dan.  ce  fiécle-ci. 
l'ufage  modéré  néanmoins  qu'Alciepia- 
de  a  Fait  du  lavement ,  me  paroit  avoir 
/de  grands  avantages  i  il  ne  faut  pas  a  la 
vérité  employer  cette  iorte  de  remède 
trop  louvcnt  -,  mais  il  n'y  a  aucun  incon- 
vénient de  donner  un  lavement  ou 
deux  5  fi  la  tcte  eft  pefante  ;  fi  les  yeux 
font  chargés  -,  s'il  y  a  colique  ',  fi  l'on 
/ent  des  douleurs  dans  le  bas  ventre  > 
dans  les  hanches  j  s'il  y  a  amas  de  bile  , 
de  pituite,  ou  de  féro/ité  dans  l'eftomac  j 
fi  l'on  refpire  difficilement ,  fî  l'on  ne 
va  point  à  la  felle  i  s'il  y  a  des  excrémens 
amafTés  dans  les  inteftins  ,  qui  n'en 
fortent  point  *,  /î  le  malade  fe  préfente 
au  badin,  fans  rien  faire  ,  ôc  s'il  fent  une 
odeur  défagréable  -,  Ci  les  matières  que 
l'on  rend  font  vitiées  -,  fi  la  diète  qu'on  a 
gardée, n'a  point  emporté  la  fièvre  -,  Ci  les 
forces  ne  permettent  pas  de  faigner  , 
quoiqu'on  ait  bcfoin  de  l'être,  ou  fî  le 
teras  de  le  faire  eft  pafle-,  fi  l'on  a  bu  beau- 
coup avant  que  de  tomber  malade  -,  fi 
l'on  eft  tout  à  coup  conftipé ,  après  avoir 
eu  pendant  long-tems  naturellement  , 
ou  par  accident ,  le  ventre  libre. 

C3n  doit  obferver  k  l'éf^ard  des  lave- 
mens ,  de  ne  point  en  donner  avant  le 
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troificme  jour  ,  ni  lorfque  la  diger- 
tion  n'cfl:  point  entièrement  faite  -,  que 
le  malade  eft  foible  ,  ou  épuifé  par  une 
maladie  qui  dure  depuis  long-tems-, 
lorfqu'on  va  tous  les  jours  à  la  felle 
en  fulHiante  quantité  j  qu'on  a  le  flux, 
ou  qu'on  eft  dans  le  redoublement  de 
la  fièvre  j  car  alors ,  la  liqueur  qu'on 
injecte  ,  refte  dans  les  inteftins ,  porte 
à  la  tête  ,  ôc  augmente  le  danger.  Le 
malade  doit  faire  diète  la  veille ,  pour 
ctre  plus  en  e'tat  de  recevoir  le  lave- 
ment ',  boire  le  jour  même  ,  quelques 
heures  avant  que  de  le  recevoir  ,  de 
l'eau  tie'de  ,  pour  humeéter  les  inteftins 
grêles.  Ces  pre'cautions  prifes ,  fi  on 
n'a  pas  befbin  d'un  lavement  qui  agifTe 
bien  fortement ,  on  ne  fe  fert  que  d'eau 
pure  5  fî  l'on  veut  un  lavement  plus 
fort,  on  ajoute  du  miel  à  l'eau  ;  fi  l'on 
veut  un  lavement  adoucifTant,  on  prend 
une  décoction  de  fénu-grec  ,  d'orge  ,  ou 
de  mauve.  Le  lavement  aftringent  fe 
fait  avec  une  décodion  de  verveine.  Si 
l'on  a  befoin  d'un  lavement  acre  ,  on  le 
prépare  avec  l'eau  de  la  Mer  ,  ou  de 
l'eau  commune  ,  dans  laquelle  on  a  fait 
fondre  du  fel.  Soie  qu'on  fe  ferve  de 
l'eau  de  la  Mer ,  ou  de  l'eau  commune  , 
il  eft  à  propos  de  les  faire  bouillir  l'une 
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&  l'autre.   On  rend  encore  le  lave- 
ment plus  acre ,  en  y  ajoutant ,  ou  de 
l'huile  ,ou  du  nîrrc,  ou  même  du  miel. 
Plus  le  lavement  eft  acre ,  plus  il  fait  d'ef- 
fet •■,  mais  il  eft  aullî  plus  difficile  de  le 
garder.  La  liqueur  que  l'on  injeéle,  ne 
doit  être  ni  froide  ,  ni  chaude  ,  afin 
qu'elle  ne  nuife  point ,  ni  par  le  chaud  , 
ni  par  le  froid.  Lorfqu'un  malade  a  pris 
un  lavement  ,   il  doit  autant  qu'il  eft 
polîîbic ,  fe  tenir  au  lit  ,  &   ne  point 
aller  à  la  felle  à  la  première  envie  qu'il 
en  reffent  ,  mais  attendre  autant  qu'il 
peut.    Il  arrive  fort  fouvent   que,  les 
matières  fupcrflues  ayant   été   empor- 
tées par  le  lavement ,  les  parties  fupé- 
rieures  fe  dégagent  ,  &  que  le  mal  fe 
diffipe.    Lorfqu'après  avoir  pris  un  la- 
vement 5  on  a  été  pluiieurs  fois  à  la  felle, 
&  qu'on  eft  fatigué  *,  il  faut  fe  repofer 
un  peu  5  d>c  de  crainte  que  les  forces  ne 
manquent ,  prendre  de  la  nourriture  ce 
jour-là.  On  en  prend  plus  ou  moins ,  fé- 
lon que  l'on  a  à  craindre,  ou  que  l'on  n'a 
pas  à  craindre  le  retour  de  la  fièvre. 
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CHAPITRE   XIIL 

Du  Vomijfement. 

LE  VomifTemcnt  qui  eft  nécefTaire 
aux  perfbnnes  bilieufes ,  lors  même 
qu'elles  fe  portent  bien  ,  Teft  aufÏÏ  dans 
les  maladies  produites  par  la  bile  :  & 
il  eil  bon  de  faire  vomir  dans  toutes 
les  lièvres  qui  font  préce'décs  de  frifTons, 
&  de  tremblement.  Le  vomiffement 
n'eft  pas  moins  avantageux  aux  perfon- 
nes  qui  font  fujettes  au  cholera-mor- 
bus:  il  eft  auffi  d'une  grande  utilité  dans 
la  folie  qui  eft  accompagnée  d'un  ^xchs 
4e  gaieté  ,  dans  les  attaques  d'épilepfic  j 
mais  dans  les  maladies  aiguës ,  comme 
dans  le  cholera-morbus ,  dans  les  fièvres 
continues  ,  avec  redoublement  >  il  ne 
faut  point  faire  vomir ,  comme  je  l'ai  die 
ci-defTus  à  l'article  de  la  purgation ,  avec 
des  vomitifs  violens  :  il  fuiïtt  de  prendre 
pour  vomir  ,  ce  que  j'ai  confeillé  aux 
perfonncs  en  fanté.  Dans  les  maladies 
chroniques  qui  font  graves ,  mais  qui  ne 
font  point  accompagnées  de  fièvre  , 
comme  l'épilepfie ,  la  folie  ,  on  fe'fcrc 
de   l'hellébore   blanc  j  il  n'eft   jamais 
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avantageux  de  s'en  fervir  en  Hyver ,  oti 
en  Eté  j  on  s'en  trouve  très  bien  au 
Printems ,  ôc  pafTablcment  en  Automne. 
Avantquedc  le  donner, il  eft  bon  de  faire 
boire  beaucoup  le  malade.  Il  eft  à  pro- 
pos d'oblerver  que  tous  les  médicamens 
que  l'on  donne  en  lavage  ,  ne  font  pas 
toujours  bien  aux  malades ,  6c  font  tou- 
jours mal  aux  pcrfonnes  en  fanté. 


CHAPITRE     XIV. 

De  la  Fri^ion. 

f  A  ScLEPiADE  dans  le  livre  qu'il  ^ 
./jL  intitulé  des  Secours  Généraux ^ 
qu'il  réduit  â  trois  ,  qui  font  la  Friétion, 
dont  il  fe  donne  pour  Tinventeur  j  le 
vin  ,  &  la  gellation  j  a  dit  tant  de  chofes 
de  la  fricl:ion  &  de  la  gcftation  ,  qu'il  a 
employé  la  plus  grande  partie  de  ce 
livre  j  fur  le  feul  article  de  la  fridion.  Il 
y  auroit  de  l'injufticc  à  enlever  aux  Mé- 
decins modernes  ,  la  gloire  des  chofes 
qu'ils  ont  découvertes  en  ce  genre,  ou 
qu'ils  ont  fagement  imitées  de  leurs  pré- 
déccfleurs  s  mais  il  cft  juftc  aufli  de  ren- 
dre à  leurs  auteurs  ,  ce  qu'on  trouve 
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d'écrit  là-defTus  chez  quelques  anciens. 
On  ne  peut  nier  qu'Afclepiade  n'aie 
parlé  d'une  façon  beaucoup  plus  éten- 
due &  plus  claire ,  que  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  fur  la  manière  d'employer  la 
fridion  ,  &  des  cas  où  il  convient  de 
l'employer  j  cependant  il  n'a  rien  dit 
qu'Hippocrate  n'ait  dit  avant  lui  ,  en 
peu  de  mots.  On  trouve  dans  cet  Au- 
teur beaucoup  plus  ancien  qu'Afclepia- 
de, que  la  friâion  violente  durcit  le  tiflii 
des  fibres  du  corps  ;  que  la  légère  le  ra- 
mollit j  que  celle  qui  eft  continuée  pen- 
dant long-tems  ,  amaigrit  ;  de  que  celle 
qui  dure  peu  y  engraifTe  :  il  s'enfuie 
donc  qu'on  doit  l'employer  pour  refler- 
rer  le  tiffu  des  fibres ,  lorfqu'il  eft  trop 
lâche  -,  pour  le  ramolHr,  lorfqu'il  eft  trop 
ferré  -,  qu'on  doit  aufti  s'en  fervir  pour 
évacuer  le  fuperflu  des  humeurs ,  lorf- 
qu'on  en  fait  trop  -,  ôc  pour  donner  de 
l'embonpoint  aux  perfonnes  maigres. 
Lorfqu'on  voudra  faire  réiîéxion  à  cha- 
cune de  ces  efpéces  de  fridion  ,  ce  qui 
cependant  n'eft  point  du  reftbrt  de  la 
Médecine  ,  on  verra  qu'elles  dépendent 
toutes  de  la  même  caufe  ,  qui  confîfte 
dans  le  retranchement.  Car  on  ne  ref- 
fcrre  une  chofe ,  qu'en  ôtant  ce  qui  la 
rendoit  lâche;  on  n'en  ramollit  une  autre;^ 
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qu'en  retranchant  ce  qui  faifoit  la  du- 
reté -,  on  engraifTe ,  non  pas  par  la  fric- 
tion ,  mais  par  la  nourriture  qui  pe'né- 
tre  jufqu'â  la  peau   qu'on  a  relâchée 
auparavant,  par  la  fnAion.  La  caufe  de 
CCS  différons  effets  ne  dépend  donc  que 
de  la  manière  de  faire  la  fridion.  Il  y  a 
une  très  grande  différence  entre  la  fric- 
tion &  l'ondion  :  il  eft  néceffaire  d'oin- 
dre ôc  de   frotter  légèrement  le  corps 
dans  les  maladies   aiguës  ,  lors  même 
qu'elles  ne  font  que  commencer,  pour- 
vu  que  ce  foit  dans  la   rémiiîion  ,  & 
avant  que  d'avoir  donné  à  manger:  il  y 
a  du  danger  au  contraire ,  d'ufer  de  fric- 
tions un  peu  fortes  ,  dans  les  maladies 
aiguës  ,   lorfqu'elles    croiffent   :   fî  ce 
n'eft  dans  la  phrénéfie ,  îorfqu'on  veut 
procurer  du  fommeil  aux  malades.  On 
ne  doit  donc  employer  la  frid:ion  ,  que 
dans    les  maladies    qui    durent  depuis 
long  -  tems ,  Se  qui  commencent  à  dimi- 
nuer. Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  des  Méde- 
cins qui  prétendent  que  c'eft  fur-tout, 
lorfque  les  maladies  commencent  ,  dc 
qu'elles  vont  en  augmentant  ,  ôc  non 
pas  lorfqu'elles  tirent  à  leur  fin ,  qu'il  efl 
néceffaire  de  faire  des  remèdes  i  mais  ils 
fe  trompent  :  car  une  maladie  qui,  à  la 
vérité,  le  termineroit  d'elle-même,  peuc 
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fe  terminer  bien  plus  vîre^fi  l'on  emploie 
des  remèdes  j  &  il  eft  néccfTaire  d*en  em* 
ployer  alors ,  pour  deux  raifons  :  la  pre- 
mière ,  afin  que  l'on  foir  plutôt  rétabli  j 
la  féconde ,  afin  que  la  maladie  qui  refte, 
ne  vienne  pas  à  augmenter  de  nouveau,, 
même  par  quelque  caufe  légère  :  car 
une  maladie  peut  être  moins  grave 
qu'elle  n'a  été ,  &  n'être  point  encore 
entièrement  guérie  -■,  ôc  il  peut  y  avoir 
quelques  reftes  5  que  les  remèdes  achè- 
veront de  difîîper. 

Il  efl:  aufîl  dangereux  d'employer  la 
frid:ion  dans  le  redoublement  de  la  fiè- 
vre, qu'il  eft  utile  de  s'en  fervir ,  lorf- 
que  la  maladie  commence  à  diminuer. 
On  doit  même  attendre  autant  qu'il  efl 
poffible  5  qu'il  n'y  ait  plus  de  fièvre  ,  ou 
tout  au  moins  ,  qu'elle  foit  dans  fa  rè- 
miflTion.  On  fait  des  fridions  tantôt  par 
tout  le  corps,  comme  lorfqu'on  veut 
donner  de  l'embonpoint  à  une  perfonne 
maigre  *,  tantôt  on  n'en  fait  que  fur  une 
partie ,  lorfque  la  foibleffe  de  cette  par- 
tie même ,  ou  de  quelque  autre  ,  le  de- 
mande. La  friction  adoucit  les  douleurs 
de  tête  qui  durent  depuis  long-tems, 
pourvu  néanmoins  qu'on  ne  la  fafTe  pas 
dans  la  violence  de  la  douleur.  Il  arrive 
aufiï  quelquefois  qu'un  membre  para- 
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lyrique  (e  rétablit  par  les  frictions  que 
Ton  fait  defTus.  Il  eft   cependant   plus 
ordinaire  de  faire  les  fridions  fur  les 
parties  qui  ne  font  point  malades.  On 
fait,  par  exemple  ,  des  fridions  fur  les 
parties  inférieures ,  lorfqu'on  veut  dé^ 
gager  les  parties  moyennes  ou  fupérieu- 
res  du  corps.  Il  en  eft  qui  veulent  fixer 
le  nombre  des   fridions  que  l'on  doit 
faire  à  une  perfonne  -,  mais  mal  à  pro- 
pos. Cela  dépend  abfolument  des  for- 
ces de   celui   qui   a    befoin    qu'on  lui 
f^tffe  des  fridions  -,  car  il  fuffira  d'en 
faire  cinquante    à  une    perfonne    fore 
foibîe  ,   tandis   qu'on   pourra  en  faire 
jufqu'à  deux  cens  à  une  perfon-ne  plus 
forte  ,  à   raifon  des  forces  de  l'une  ôc 
de  l'autre.  Aufîi  en  fait-on  moins  à  une 
femme   qu'à  un  homme  *,  moins  à  un 
enfant  ou  à  un  vieillard,  qu'à  un  jeu- 
ne homme  >  enfin  fi  l'on  ne  frotte  que 
certaines  parties,  k  fridion  doit  être 
forte,  &  durer  long-tems  -,  puifqu'il  eft 
impofiible    d'affoiblir   promptemcnt  le 
corps,  en  ne  frottant  que  fur  une  par- 
tie, ôc  qu'il  eft  néceffaire   de  di/liper 
beaucoup  de  matière  ,  foit  qu'on  veuille 
dégager  la  partie  même  fur  laquelle  on 
fait  les  fridions,  foit  qu'on  veuille  en 
débaraffcr  une  autre  :  mais  fi  la  foiblefte 
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de  tout  le  corps  demande  qu'on  em- 
ployé e'galement  par  tout  la  friction , 
elle  doit  durer  moins  de  tems ,  &  être 
plus  légère  j  de  forte  qu'il  fuiîit  de  ra- 
tnollir  feulement  la  fuperiîcie  de  la  peau, 
afin  qu'elle  foit  plus  en  état  de  rece- 
voir la  nouvelle  matière  qui  lui  fera 
fournie  par  la  nourriture  que  l'on  fera 
prendre  immédiatement  après  les  fric- 
tions. Nous  avons  dit  plus  haut,  que  le 
malade  étoit  fort  en  danger,  lorfqu'il 
avoitfoif  &  qu'il  rcflentoit  une  grande 
chaleur  à  l'intérieur  5  tandis  que  les  par- 
ties extérieures  étoient  froides.  Il  n'y  a 
point  de  rcfTource  alors  que  dans  la 
fridion  '■,  fi  elle  rappelle  la  chaleur  à 
l'extérieur ,  le  malade  peut  en  revenir. 


CHAPITRE   XV. 

De  la  Gejianon. 


L 


A  gefta^ion   efi:   aufii   convenable 

. dans  les  maladie^  cjui  durent  depuis 

long-tems ,  &  qui  tendent  à  leur  fin. 
Elle  convient  également  aux  perfonnes 
qui  ont  eu  la  fièvre,  mais  qui  ne  l'ont 
plus,  ^  qui  ne  font  point  encore  ea 
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ctat  de  s'exercer  par  elles-mêmes.  Elle  efl: 
auflî  très-propre  pour  emporter  les  ref- 
tes  des  maladies  qui  durent  depuis  long- 
tcms,  &  qui  n'ont  point  ccdé  aux  au- 
tres remèdes.  Afclepiade  a  prétendu  que 
dans  le  commencement  des  fie'vres  vio- 
lentes ,  &  fur-tout  de  la  fièvre  ardente, 
il  falloit  employer  la  geftation ,  pour' la 
dilÏÏper.  Mais  il  y  auroit  du  danger  de 
tenter  cette  méthode  -,   ôc  le  repos  eft 
plus  convenable.  Cependant  fi  on  veut 
en  effayer ,  on  peut  le  faire  ,  (î  la  lan- 
gue n'efl:  point  féche  -,  s'il  n'y  a  ni  tu- 
meur ,  ni  dureté ,  ni  douleur  dans  les 
vifcères ,  à  la  tête  ou  aux  hypocondres. 
On  ne  doit  jamais  agiter  un  corps  qui 
foufFre  i  foit  que  l'on  reiîente  de  la  dou- 
leur par-tout,  foit  qu'on  n'en  reflenre 
que  dans  quelque  partie,  excepté  dans 
la  goutte.  On  ne  doit  point  le  faire  non 
plus,  dans  le  redoublement  de  la  fièvres 
mais  toujours  dans  la  rémilîion.  Il  eft 
pluiieurs  cfpéces  de  geftations  que  l'on 
employé  félon  les  forces  ôc  les  richeffes 
de    chacun  ,   afin   que  cette    forte    de 
remède  n'épuife  point  trop  une  perfon- 
ne  foible,  ôc  ne  manque  point  à  une  per- 
'  fonne  pauvre.  La  geftation  la  plus  dou- 
ce de  toutes ,  eft  celle  d'un  batteau  dans 
lepor:  ou  fur  un  fleuve  >  d'une  litière. 
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OU  d'un  fîcge ,  celle  d'une  voiture  efl 
plus  violente  ;  &  celle  d'un  navire  en 
pleine  merjreft  encore  davantage.  Cha- 
cune de  ces  geflations  peut  être  plus  ou 
moins  forte.  Si  l'on  n'a  aucune  des  cho- 
fes  précédentes ,  il  faut  fe  fervir  d'un 
lit  mfpendu  ,   que  l'on   fait  agiter  ;  Ci 
l'on  n'en  a  point,  il  faut  mettre  fous 
un  des  pies  du  lit ,  un  foutien ,  &  remuer 
le  lit  avec  la  main.  Les  exercices  mo- 
dérés conviennent  aux  perfonnes  fort 
foibles.  Les  exercices  violens  font  bons 
pour  les  perfonnes  qui  n'ont  plus  de 
fièvre  depuis  plufîeurs  jours  ,    ou  qui 
fans  avoir  de  la  fièvre ,  commencent  à 
reffentir  les  premières  atteintes  de  cer- 
taines maladies  graves  i  comme  cela  ar- 
rive  dans  la  phtifie ,  les  maux  d'efto- 
mac,  l'hydropifie,  ôc  quelquefois  auiîî 
dans  la  jaunilfe ,  ôc  dans  d'autres  ma- 
ladies qui  font  fans  fièvre ,  quoiqu'elles 
durent  long-tems ,  comme  l'èpilepfie , 
&  la  mèlancholie.  Il  eft  néceffaire  dans 
ces  fortes  de  maladies ,  de  faire  ufage 
aufïî  des  exercices  que  nous  avons  rap- 
portés à  l'article  ou   nous  avons  parlé 
de  la  manière  dont  les  perfonnes  faines 
êc  délicates  doivent  fe  comporter. 
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CHAPITRE   XVI. 
De  la  Diète, 

IL  efi:  deux  fortes  de  diètes:  l'une  ou 
le  malade  ne  prend  abfolument  rien  ; 
l'autre  où  il  ne  prend  que  ce  qu'il  faut. 
On  ne  doit  prendre  ni  nourriture ,  ni 
boifTon  au  commencement  des  mala- 
dies i  enfuitc  il  faut  tenir  un  certain 
milieu ,  de  façon  que  l'on  ne  prenne 
que  des  alimens  convenables ,  ôc  pas 
plus  qu'il  n'en  faut  prendre.  Il  n'eft 
nullement  à  propos  de  fe  trop  remplir 
immédiatement  après  avoir  fouffert  la 
faim  Se  la  foif  j  6c  s'il  y  a  du  danger  à 
le  faire ,  même  pour  les  perfonnes  qui 
fe  portent  bien  ,  lorsqu'elles  ont  e'té 
obligées  par  quelque  nécelîîté ,  de  faire 
abftinence  j  combien  n'y  en  aura-t-il 
pas ,  pour  les  perfonnes  infirmes  de  ma- 
lades ?  Rien  ne  fait  tant  de  bien  à  un 
malade  ,  que  l'abilinencc  gardée  à  pro- 
pos. Il  cft  des  hommes  intempérans  par- 
mi nouo  5  qui  lailTcnt  à  leur  Médecin  le 
foin  de  régler  la  quantité  de  nourriture 
qu'ils  doivent  prendre,  &  qui  veulent 
régler  eux-mêmes  le  tcms  ou  ils  doivent 
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prendre  ;  il  en  efl:  d'autres  au  contraire , 
qui  comme  par  grâce ,  laifTcnt  au  Mé- 
decin à  marquer  le  rems  de  leur  manger^ 
ôc  qui  pre'tendent  en  régler  eux-mêmes 
la  mefure  :  enfin  il  en  eft  qéi  penfent 
que  le  Médecin  leur  en  redoit,  s'ils  veu- 
lent bien  s'en  rapporter  à  lui ,  pour  le 
jfefte  du  traitement  -,  mais  qui  veulent 
être  absolument  libres  dans  le  choix  des 
alimens  qu'ils  prennent  j  comme  s'il 
s'agifToit  d'examiner  jurqu'oû  vont  les 
<lroits  du  Médecin  y  de  non  de  fcavoir  ce 
qui  peut  être  lalutaire  au  m.alade.  Ce- 
pendant on  ne  peut  dilconvenir  que 
l'on  ne  fafTe  beaucoup  de  mal ,  lorfqu'il 
cft  queftion  de  régler  la  nourriture  d'un 
malade ,  fî  l'on  fe  trompe  au  tems  y  où 
l'on  doit  donner  à  manger  *,  à  la  quanti- 
té,  ou  au  choix  des  aliment» 


CHAPITRE  XVIL 

De  la  Sueur, 

LA  Sueur  s'excite  de  deux  façons  j 
ou  par  la  chaleur  féche ,  ou  par  le 
bain.  La  chaleur  féche  eft  celle  du  fable 
chaud ,  des  étuves ,  des  fours ,  &  de  cet- 
Tome  L  O 
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taines  efpéces  d*éruves  naturelles ,  oiî" 
l'on  retient  renfermée  dans  un  bâtiment, 
la  vapeur  chaude  qui  s'éleVe  de  la  terre. 
Nous  avons  de  ces  étuves  naturelles^  au- 
defTus  de  Êîiyes ,  dans  des  endroits  plan- 
tés de  Myrthes.  Enfin  la  fueur  s'excite 
encore  par  le  foleil ,  ôc  l'exercice.  Il  eft 
avantageux  de  faire  fuer  par  les  diffé- 
rentes manières  que  nous  venons  de 
rapporter ,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  au- 
dedans  du  corps,  une  humeur  nuifible 
qu'il  faut  difîîpcr.  On  guérit  aufîi  par- 
faitement certaines  maladies  de  nerfs 
par  ces  différentes  méthodes  de  faire 
fuer  :  on  fait  ufage  des  premières ,  pour 
les  perfonnes  délicates  i  Se  on  n'a  re- 
cours à  la  chaleur  du  foleil ,  Se  à  l'exer- 
cice 5  que  pour  les  perfonnes  robuftes  5 
pourvu  néanmoins  qu'elles  foient  fans^ 
névre ,  que  ce  ne  foit  point  au  commen- 
cement de  la  maladie ,  ôc  que  la  maladie 
ne  foit  point  grave  :  on  doit  bien  fe 
garder  de  faire  fuer  d'une  façon  ou 
d'une  autre  ,  dans  la  fièvre  ,  ik  lorfque 
la  digeftion  n'eft  point  encore  faite. 

On  fe  fert  du  bain  dans  deux  cas 
différens.  Tantôt  on  l'emploie  au  com- 
mencement de  la  cpnvalefcence ,  lorfque 
la  fièvre  efl  diflipce ,  avant  que  de  paiïer 
â  une  nourriture  un  peu  abondante  >  & 


I 

DE    C  E  L  S  E.    LiV.    IL        1^5 

à  un  vin  plus  fort  *,  ôc  tantôt  on  y  a  re- 
cours, pour  dilîîper  la  fièvre  même.  On 
s'en  jfert  prefque  toutes  les  fois  qu'il  efl 
befoin  de  relâcher  la  peau  ,  d'attirer  au 
dehors  les  humeurs  corrompues ,  de  de 
changer  l'habitude  du  corps.  Les  anciens 
croient  fort  réfervés  fur  l'ufage  du 
bain.  Afclepiade  l'a  été  beaucoup  moins 
qu'eux.  Il  n'y  a  rien  de  mauvais  à 
craindre  du  bain  ,  fi  on  l'emploie  a 
propos  :  il  n'eft  nuihble  que  lorfqu'on 
s'en  fert  î  contre -tems.  Tout  malade 
qui  n'a  plus  la  fièvre  depuis  un  jour , 
peut  fe  baigner  en  fùreçé  le  lendemain , 
après  que  l'heure  de  l'accès  eft  paffée. 
Lorfque  la  fièvre  eft  tierce  ou  quarte  j 
on  peut  prendre  le  bain  ,  tous  les  jours 
ou  il  n^y  a  point  d'accès  -,  mais  fi  la  fièvre 
eft  lente ,  &  fi  la  rate  efl  déjà  en  mau- 
vais état  5  on  peut  fe  baigner  dans  le 
tems  de  la  fièvre  même  ,  pourvu  néan- 
moins que  les  hypocondres  ne  foienc 
point  durs ,  ou  enflés  -,  que  la  langue 
ne  foit  point  féche  *,  que  l'on  ne  reffente 
point  de  douleur  ,  ni  à  la  tête ,  ni  à  la 
poitrine  j  &c  que  ce  ne  foit  point  dans 
le  redoublement.  Dans  les  fièvres  ré- 
glées ,  on  peut  faire  ufage  du  bain  dans 
deux  tems  diffèrens^  avant  le  friffon  , 
&  après  l'accès.  Dans  les  fièvres  lentes , 
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on  doit  attendre  pour  ie  baigner,  que 
l'accès  foit  entièrement  pafTé.  Si  la  fièvre 
eft  continue  ,  on  doit  attendre  qu'elle 
diminue ,  ôc  qu'on  foit  auflî  bien  qu'il 
efl:  pofTible  d'être  dans  ces  fortes  de  fiè- 
vres. Les  convalefcens  qui  veulent  pren- 
dre le  bain  ,  doivent  éviter  de  s'expofer 
au  froid  avant  que  de  fe  baigner  ;  ils  doi- 
vent lorfqu'ils  font  entres  dans  le  bain  ,, 
demeurer  un  inftant  tranquilles,  de  exa- 
miner û  leurs  tempes  fe  reiferrent ,  ôc 
s'il  en  découle  cnfuite  de  la  fueur.  Si 
les  tempes  fe  refTerrent ,  fans  qu'il  fur- 
vienne  de  fueur ,  le  bain  leur  feroit  mal 
ce  jour-là  j  il  faut  les  oindre  fort  légère- 
ment ,  ôc  les  emporter  chez  eux ,  où  ils 
auront  foin  de  fe  tenir  chaudement ,  ÔC 
de  faire  diète.  Si  la  fueur  au  contraire  > 
découle  des  tempes  ,  fans  qu'eile.s  fe 
foient  rejfTerrèes  -,  ôc  fi  cette  fueur  fe  ré- 
pand enfuite  fur  toutes  les  autres  parties 
du  corps ,  ils  fe  fomenteront  la  bouche  > 
avec  de  l'eau  chaude  j  ils  fe  mettront 
dans  le  bain  ,  ôc  ils  examineront  pareil- 
lement ,  fi  au  premier  contaâ:  de  l'eau 
chaude ,  ils  ont  éprouvé  un  friffonne- 
ment  à  la  fuperficie  de  la  peau  s  ce  qui 
n'arrive  prefque  jamais  ,  lorfque  les 
premiers  lignes  ont  été  bons  :  mais  fi  on 
cprouve  le  friffonnemem  ,  c'eft  line 
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marque  certaine  que  le  bain  feroic 
pernicieux. 

C'cft  l'état  particulier  du.  malade  qui 
fait  connoître,  s'il  efl  ne'ceffaire  de  l'oin- 
dre devant  ou  après  un  bain  ticde.  Le 
plus  ordinaire  ,  cependant ,  à  moins  que 
le  Médecin  n'ait  recommandé  exprefle- 
ment  de  le  faire  après ,  eft  de  fe  faire 
oindre  doucement ,  lorfqu'on  a  un  peu 
lue  5  &  de  Te  mettre  enluice  dans  le  bain» 
On  doit  avoir  égard  aux  forces  du  mala- 
de y  pour  la  durée  du  bain  :  il  ne  faut  ja- 
mais attendre  pour  l'en  retirer ,  que  la 
chaleur  le  faffe  tomber  en  foibiefle ,  il 
faut  l'en  faire  fortir  avant  s  ôc  lorfqu'il 
cfl  dehors ,  le  bien  couvrir ,  afin  que  le 
froid  ne  puiffe  pénétrer  par  aucun  en- 
droit -,  Ôc  le  faire  cnfuite  fuer  dans  la 
falle  même  du  bain  >  avant  que  de  lui 
rien  donner  à  manger. 

On  fait  aufîi  différentes  efpéces  de 
fomentations  chaudes,  avec  le  millet,  le 
fel ,  ^  le  fable.  On  emploie  chacune  de 
ces  matières  ,  chaudes  &  enveloppées 
dansdu  linge. Si  l'on  n'a  pas  beloin  d'une 
grande  chaleur,  le  linge  feul  fuffit  ;  (i 
on  a  befoin  d'une  chaleur  confîdérablc  , 
on  fe  fert  de  tifons  éteints ,  enveloppés 
dans  un  morceau  d'étoffe.  On  fe  ferc 
aulli  de  vefïîes  remplies  d'huile  chaude  : 
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on  verfc  de  Tcau  dans  des  vafes  de  terre, 
qu'on  appelle  lentilles,  à  caufe  de  leur 
relTemblance  avec  la  graine  de  cette 
plante  :  on  met  du  fel  dans  un  Tac  de 
linge  j  on  trempe  ce  fac  dans  de  l'eau  , 
qui  eft  bien  chaude,  &c  on  l'applique  fur 
la  partie  qu'on  veut  échauffer.  On  fait 
encore  rougir  dans  le  feu ,  deux  mor- 
ceaux de  fer  applatis  par  leurs  extrémi- 
tés -,  on  en  enfonce  un  dans  du  fel  qui 
efl:  bien  féché ,  ôc  on  verfe  de  l'eau  dou- 
cement par-defTus  :  lorfqu'il  commence 
à  fe  refroidir ,  on  le  remet  au  feu ,  &  on 
fait  la  même  chofe  avec  l'autre  ;  ce 
qu'on  réitère  à  différentes  reprifcs.  Il 
s^éléve  une  vapeur  falée  &  chaude  qui 
fait  très  bien  dans  toutes  les  maladies 
des  nerfs.  L'effet  de  toutes  ces  fomenta- 
tions,eft  de  diffiper  les  matières  nuifîbles 
qui  gonflent  les  hypocondres ,  qui  gê- 
nent la  refpiration  ,  ou  les  fondions  de 
quelque  autre  partie.  Nous  indiquerons 
en  parlant  des  maladies ,  les  cas  où  il  eft 
à  propos  de  faire  ufage  de  chacune  de 
ces  chofes  en  particulier. 
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CHAPITRE  XVIIL 

Quels  font  les  alimens  folides  ^  liquî-^ 

des  ^  &  fort  y  médiocrement  ^  ou 

feu  nourrijfans, 

APrÉs  avoir  parlé  des  difFérens 
moyens  dont  on  fe  fert  pour  éva- 
cuer ,  il  eft  à  propos  d'en  venir  aux  ma- 
tières qui  fonr  propres  à  nous  nourrir  j 
c'eft-à-dire ,  aux  alimens  folides  ôc  liqui- 
des 5  dont  on  fait  ufage  ,  non  feulement 
dans  les  maladies  s  mais  encore  dans 
Pétat  de  fanté.  Il  eft  d'une  grande  im- 
portance  de  bien  connoître  toutes  les 
propriétés  des  différens  alimens ,  pour 
deux  raifons  :  la  première  ,  afin  que  les 
perfonnes  en  fanté  ,  fçachent  comment 
elles  doivent  en  ufer  -,  la  féconde  ,  afin 
que  les  Médecins  puiffent  indiquer  dans 
le  traitement  des  maladies ,  les  efpéces 
dont  il  eft  à  propos  de  faire  ufage ,  fans 
être  obligés  de  les  nommer  toutes  en 
particulier. 

Je  mets  dans  la  première  clafTe  -,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  celle  des  alimens  fort  nour- 
riffans  (  j'appelle  ainfî  ceux  qui  contien- 
nent beaucoup  de  fucs  nourriciers)  tous 


i^S  Traduction 
les  IcgLimes,  toutes  les  cfpcces  de  pâtifîe-' 
rie  5  faites  avec  le  froment  j  tous  les  aiii* 
maux  quadrupèdes  domeftiques  j  les 
grandes  bétes  fauves  ,  comme  le  che- 
vreuil ,  le  cerf,  le  fanglier,  l'âne  fau- 
vage  -,  les  gros  oifcaux ,  comme  Toye', 
le  paon  6c  la  grue  ■•,  les  gros  poiiTons  de 
Mer  ,  comme  la  baleine ,  &  les  autres 
cetacées  ,  le  miel ,  le  fromage.  On  ne 
doit  donc  point  s'étonner  <^u'un  mor- 
ceau de  pâtifTerie  fait  avec  le  froment  ^ 
la  graifîe  ,  le  miel  ^  le  fromage  ,  foient 
ce  qu'il  y  a  de  plus  nourrifTant. 

Je  range  dans  la  claffe  moyenne,  Its^ 
herbes  potagères  ,  dont  on  ne  mange 
que  les  racines ,  ou  les  bulbes  j  certains 
quadrupèdes ,  comme  le  lièvre  j  tous  les 
petits  oifeaux  ,  julqu'au  flambant  inclu- 
/Tvement  -,  les  poidons  qu'on  ne  fale 
point ,  ou  qu'on  fale  en  entier.  Je  place 
dans  la  dernière  clafTe ,  toutes  les  herbes 
potagères  à  tige  ,  comme  la  citrouille  ^ 
la  concombre  ,  les  câpres  ,  toutes  les 
cfpèces  de  fruits  ^  les  olives ,  les  lima- 
çons ,.  &  tous  les  poifTons  à  coquilles» 
Outre  ces  différences  dans  les  claffes 
des  alimerrs  ,  il  y  en  a  encore  de  très 
grandes  dans  les  efpèces  qui  compofent 
cha.jue  claffe.  Les  unes  font  plus  nour- 
rijïantes ,  6c.  les  autres  le  font  moins.  Le 

pain 
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pain  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  nourrifTant  -, 
celui  de  froment  l'eft  plus   que  celui 
de  millet  j  de  celui-ci  ,  plus  que  celui 
d'orge.  La  partie  la  plus  nourriffante  du 
froment ,  eft  fa  première  fleur  j  enfuite  , 
fa  féconde  -,  puis  la  farine   qu'on   n'a 
point  tamifée ,  que  les  Grecs  appellent 
Aîitopîiroyi,  Le  pain  fait  avec  la  farine 
pallée  par  le  bluteau ,  eft  moins  nourrif- 
lant:  le  pain  de  ménage  eft  celui  de  tous, 
qui  contienne  le  moins  de  fuc  nourricier. 
Parmi  les  légumes ,  la  fève  ,  la  lentille , 
font  plus  nourriftantes  que  le  pois  s  èc 
parmi  les  herbes  potagères ,  la  rave  ,  les 
navets ,  &  tous  les  bulbes ,  au  nombre 
defquels  je  mets  l'oignon  &  l'ail ,  fonc 
plus  nourriflans  que  le  panais  &z  le  rai- 
fort.  Le  chou,  la  bette,  le  porreau  nour- 
riflent  plus  que  la  laitue  ,  la  citrouille 
&  l'afperge.  Parmi  les  fruits ,  les  raifins, 
les  figues  5  les  noix ,  les  dattes ,  &  les 
pommes  contiennent  plus  de  fuc  s  nour- 
riciers i  <5c  parmi  ces  mêmes  efpéces ,  les 
fruits  fucculens  en  contiennent  plus  que 
ceux  qui  font  cafTans.  Parmi  les  oifeaux 
de  la  clafte  moyenne  ,  ceux  qui  mar- 
chent plus  qu'ils  ne  volent,  font  plus 
nourriftans ,  que  ceux  qui  volent  plus 
qu'ils  ne  marchent  \  &  parmi  cts  der- 
niers ,  les  plus  gros  contiennent  plus 
Tomç  L  P 
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de  fucs  nourriciers ,  que  les  médiocres^ 
comme  la  grive  3c  le  bccfigue.  Les  oi- 
feaux  qui  vivent  dans  Peau,  lournilTent 
une  nourriture  plus  légère,  que  ceux 
qui  vivent  fur  terre.  Parmi  les  qua- 
drupèdes domeftiques,  la  viande  de  porc 
cft  la  plus  légère ,  ôc  celle  de  bœuf  la 
plus  pefante.  En  général ,  tous  les  ani- 
maux lauvages  fourniffent  une  nour- 
riture d'autant  plus  folide ,  qu'ils  font 
plus  gros.  Les  poifTons  que  j'ai  rangés 
dans  la  clafle  moyenne ,  ôc  dont  nous 
faifons  tant  d'ufage ,  font  les  plus  pefans 
de  tous  -,  ceux  qu'on  peut  employer  pour 
les  falines ,  comme  le  cayement ,  le  font 
moins.  Les  poifTons  qui  ont  la  chair 
plus  tendre  que  celle  de  ces  premiers , 
mais  cependant  dure ,  comme  la  Dorade, 
le  Corbeau  marin  ,  l'Oculata  ,  le  Spa- 
rc ,  le  Plane ,  de  tous  les  poifTons  plats , 
font  aulli  plus  légers  :  après  ceux-ci  vien- 
nent le  Loup  Marin,  ôc  le  Mulet,  ôc 
enfin  tous  les  petits  poifTons  de  mer. 

Ce  n'efl  pas  feulement  dans  les  efpé- 
CCS  qu'il  fc  rencontre  des  diffe'rences  j 
il  en  efl  encore  qui  dépendent  de  l'âge  , 
des  parties ,  de  la  nature  du  lieu  où  les 
chofes  croifTent ,  ôc  de  leur  conforma- 
tion extérieure.  Tout  animal  quadru- 
pède qui  tettc  encore ,  efl  moins  nour- 
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rifTant ,  que  lorfqu'il  eft  plus  vieux.  La 
volaille  eft  au(îî  d'autant  moins  nour- 
riflfante ,  qu'elle  eft  plus  jeune.  Parmi 
les  poiftbns ,  C€ux  qui  font  d'un  moyen 
âge ,  &  qui  n'ont  point  encore  acquis 
toute  leur  grofteur ,  contiennent  moins 
de  fucs  nourriciers ,  que  ceux  qui  font 
plus  gros.  Dans  le  Cochon  ,  les  parties 
qui  nourriftent  le  moins  ,  font  les  pies , 
les  bajoues ,  les  oreilles ,  &  la  cervelle. 
Dans  l'Agneau  &  le  Chevreau  ,  c'eft  la 
tête  &  la  queue  j  de  forte  que  l'on  peut 
ranger  ces  parties  dans  la  clafTe  des  ali- 
mens  qui  nourriftent  médiocrement  j  ôc 
c'eft  avec  raifon  qu'on  regarde  comme 
la  viande  la  plus  légère  &  la  moins 
nourriftante ,  le  col  ,  Ôc  les  aîles  des 
oifeaux.  Pour  ce  qui  eft  du  terrein  ,  le 
froment  qui  vient  dans  les  collines , 
contient  plus  de  fuc  nourricier ,  que 
celui  qui  croît  dans  les  plaines.  Le  poif- 
fon  qui  vit  autour  des  rochers ,  eft  plus 
léger  que  celui  qui  fe  tient  dans  les  en- 
droits fablonneux  *,  ôc  celui-ci  l'eft  en- 
core d'avantage  ,  que  celui  qui  vit  dans 
une  eau  bourbeufe  *,  c'eft  pourquoi  les 
mêmes  poiftbns  font  plus  pefans ,  félon 
qu'ils  ont  été  pris  dans  un  étang ,  un 
lac,  ou  une  rivière.  Ceux  qui  fe  tien- 
iient  dans  des  endroits ,  oii  il  y  a  beau^ 
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coup  -d'eau  5  font  plus  légers  que  ceU5^ 
c]ui  le  retirent  dans  des  bas-fonds.  La 
chair  des  animaux  fauvagcs,  eft  moins 
pefance  que  celle  des  animaux  domefti-' 
ques.  Les  animaux  qui  vivent  dans  des 
endroits  humides,  donnent  une  nour- 
riture plus  légère  que  ceux  qui  le  tien- 
nent dans  des  lieux  fccs.  Eniin  les  mê- 
mes animaux  nourrilTentplus,  lorfqu'ils 
font  gras ,  que  lorfqu'ils  font  maigres  s 
frais,  que   lorfqu'ils   font   falcs  j  nou- 
vcUcmient  tués ,    que  lorfqu'ils  le  font 
depuis  long-tems.  La  micme  chofe  nour- 
rit même  plus ,  lorfqu'elle  eft  bouiUie , 
que  lorfqu'elle  eft    rotic  j    plus ,  lorf- 
qu'elle  eft   rôrie ,   que   lorfqu'elle   eft 
frite.  Les  œufs  durs  font  dans  la  claffe 
A^s  r.limens  les  plus  pefans  j    les  œufs 
frais  ou  mollets  ,  dans  la  clalTe  des  plus 
légers.   Quoique  toutes   les   pièces  de 
pâtilTerie  faites  avec  le  froment,  foienc 
dans  la  clalfe  des  alimens  qui  nourrif- 
fcnt  beaucoup ,  on  doit  mettre  néan- 
moins dans  la  dernière  clafTe,  certaines 
préparations  de  froment  lavé,  comme 
fa  fromentéc  ,  le  ris ,  l'orge  mondé ,  la 
bouillie,  cv  les  breuvages  faits  avec  ces 
mêmes  chofes-,  &  le  pain  trempe  dans 
de  l'eau. 

Quant  aux  boifTons ,  celle  que  l'on 
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fait  avec  le  froment ,  de  ménie  que  le 
lair,  le  vin  miellé,  le  vin  cuit,  le  vin 
fait  avec  des.  raifins  féchés  au  Soleil , 
le  vin  gracieux  ou  violent,  le  mouft  de 
vin ,  ôc  le  vin  fort  vieux  doivent  être 
rangés  dans  la  clàffe  des  alimens  qui 
nourrilfent  beaucoup.  Le  vinaigre  de  le 
vin  qui  n'a  que  quelques  années,  qui 
efl:  auftère ,  ou  huileux,  font  dans  la 
clalTe  moyenne  h  ainli  on  n'en  doit  ja- 
mais donner  de  cette  efpéce  aux  per- 
fonnes  infirmes  :  l'eau  eft  la  boiffon 
la  moins  nourriffante  de  toutes. 

Une  boiffon  faite  avec  le  froment , 
efl  d'autant  plus  nourrifTante ,  que  le 
froment  qu'on  a  employé,  eft  meilleur. 
Le  vin  qui  croît  dans  un  bon  fol,  eft 
plus  nourriffant  ,  que  celui  qui  vient 
dans  un  terrein  médiocre  j  &  celui  qu'on 
a  recueilli  dans  un  endroit  tempéré , 
l'eft  plus ,  que  celui  qui  vient  dans  un 
lieu  ou  trop  humide  ,  ou  trop  (ec ,  ou 
trop  froid ,  ou  trop  chaud.  Le  vin  miellé 
contient  d'autant  plus  de  fucs  nourri- 
ciers, qu'il  y  a  plus  de  miel  j  le  vin  cuit , 
qu'il  a  plus  bouilli-,  &  le  vin  de  raifrns 
féchés  au  Soleil ,  qu'il  eft  fait  avec  des 
raifins  plus  defféchés.  L'eau  la  plus  lé- 
gère eft  celle  de  pluye  -,  enfuite  celle  de 
fontaine  j  puis  celle  de  rivière  ,  <?c  enfin 
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celle  de  puits.  Après  celle-ci,  vient  Teau 
àe  neige,  ou  de  glace  -,  celle  de  lac ,  ôc 
celle  de  marais,  qui  eft  la  plus  pefante 
de  toutes.  Il  eft  ne'ceflaire  de  bien  faire 
attention  à  la  pefanteur  de  Peau ,  lorf- 
<]u'on  en  veut  connoître  la  qualités  ÔC 
il  n'y  a  rien  de  plus  facile,  puisqu'il 
fuffit  de  la  pefer  pour  s'afTurer  de  fa 
legcreté.  Parmi  les  eaux  qui  font  e'ga- 
lement  légères ,  la  meilleure  de  toutes , 
cfl  celle  qui  s'echaufFe  ôc  qui  fe  refroi- 
dit plus  vite ,  ôc  qui  cuit  les  légumes 
plus  promptcment.  Il  arrive  prefque 
toujours  que  plus  une  chofe  contient 
de  fuc  nourricier ,  plus  elle  eft  difficile 
à  digérer  -,  mais  fi  on  la  digère ,  elle 
nourrir  d'avantage:  on  doit  donc  avoir 
cgard  â  l'ctat  des  forces  dans  le  choix 
des  alimens,  Ôc  n'en  prendre  que  la 
quantité  qu'il  convient  dans  chaque 
efpéce.  Les  perfonnes  foibles  doivent 
faire  ufage  des  alimens  les  moins  nour- 
riflans  s  celles  qui  font  plus  fortcs,fe  trou- 
veront  parfaitement  bien  de  ceux  qui 
nourriffcnt  médiocrement  ;  ôc  les  per- 
fonnes robuftes  s'accommoderont  à  mer- 
veille de  ceux  qui  nourriffent  le  plus. 
On  peut  manger  d'avantage  des  alimens 
qui  lont  plus  légers  ;  mais  il  faut  ufer 
iobrement  de  ceux  qui  font  plus  péfans. 
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CHAPITRE    XIX. 

De  la  nature  &  des  propriétés  de 
chaque  efpéce  d'aliment, 

CE  ne  font  point  là  ,  les  feules  diffé- 
rences que  l'on  obferve  dans  les 
alimens  -,  il  en  eft  qui  font  de  bon  fuc , 
&  d'autres  de  mauvais.  Il  eft  des  ali- 
mens doux  :  il  en  eft  qui  font  acres  :  les 
uns  e'paifliffent  la  pituite  ',  les  autres  l'at- 
ténuent :  ceux-ci  font  bons  pour  l'efto- 
mac  j  ceux-là  lui  font  contraires:  les 
uns  caufent  des  vents  -,  les  autres  n'en 
caufenr  point  :  les  uns  échauffent,  les 
autres  rafraichiffent :  ceux-ci  s'ai^rif- 
fent  dans  l'eftomac ,  de  ceux-là  ne  s'y 
corrompent  pas  fi  facilement  :  les  uns 
lâchent  le  ventre,  d'autres  le  refferrent  : 
ceux-ci  font  couler  l'urine  ,  6c  ceux-là  , 
la  fuppriment:  quelques-uns  procurent 
le  fommeil  *,  quelques  autres  reveillent 
les  fens.  Il  faut  donc  connoître  les  pro- 
priétés de  chacun  j  parce  que  les  uns 
conviennent  à  un  tel  tempérament,  ou 
à  une  telle  maladie  -,  de  les  autres  à  un 
autre. 
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CHAPITRE     XX. 

Des  alimens  de  bon  f tic, 

LE  S  alimens  de  bon  fuc ,  font  le 
froment ,  l'épautre  ,  la  fromentée  , 
le  ris ,  l'amidon ,  le  Tragtim  *  ^  l'orge 
mondé  ,  le  lait ,  le  fromage  mou  ,  le 
gibier ,  tous  les  petits  oifeaux  de  la  clafTe 
moyenne  ;  de  parmi  les  gros ,  ceux  que 
nous  avons  nommes  plus  haut  j  tous  les 
poiffons  qui  tiennent  le  milieu  entre 
'les  durs  &  les  tendres,  comme  le  mulet, 
ôc  le  loup  marin  h  les  herbes  potagères , 
comme  la  laitue ,  Portie  ,  la  mauve  ,  la 
concombre,  la  citrouille,  le  pourpier, 
les  limaçons ,  les  dattes  ;  les  fruits  qui  ne 
font  ni  acerbes ,  ni  acides  •■,  le  vin  gra- 
cieux ,  tendre  -,  le  vin  de  raifins  fcchés 
au  Soleil,  le  vin  cuit,  les  olives  fraîches, 
ôc  celles  qui  ont  e'te'  confervées  dans 
l'une  ou  l'autre  des  deux  liqueurs  donc 
nous  venons  de  parler  -,  les  matrices ,  les 
bajoues  ,  les  pics  de  cochons  -,  toute 
efpéce  de  chair  grafTe  ,  ou  glutineufe , 
tous  les  foyes  d'animaux,  les  œufs  frais. 
*  — • — I —    «  ■  ■      » 

*  Tifannc  de  fromentt 
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CHAPITRE    XXI. 

Des  alimens  de  mauvais  fuc* 

LES  alimens  de  mauvais  fuc  ,  font 
le  millet ,  k  panis ,  l'orge  ,  les  lé- 
gumes ,  la  chair  des  animaux  domeili- 
ques  fort  maigres,  la  chair  fale'e,  tou- 
tes les  falines ,  le  garus ,  le  fromage 
vieux,  le  chervi ,  le  raifort,  la  rave, 
les  navets  ,  les  bulbes  ,  le  chou  ,  (es 
rejettons  fur-tout  ;  Pafperge  ,  la  bette , 
là  concombre ,  le  porreau  ,  la  roquette  , 
lecrefTon  alenois,  le  thym  ,  l'herbe  au 
chat,  la  farriette  ,  l'hyflbpe,  la  rue, 
l'anet ,  le  fenouil ,  le  cumin  ,  l'anis ,  la 
patience,  la  moutarde,  l'ail  ,  l'oignon, 
la  ratte ,  les  reins ,  les  entrailles  ;  tous 
les  fruits  acerbes ,  ou  acides  ;  le  vinai- 
gre j  toutes  les  fubftances  acres ,  acides , 
acerbes ,  l'huile ,  les  petits  poifTons  de 
mer,  ôc  tous  ceux  qui  font  fort  tendres 
ou  fort  durs ,  &  qui  fentent  mauvais , 
tels  que  font  la  plupart  de  ceux  qti 
vivent  dans  des  étangs ,  des  lacs ,  &  des 
ruiffeaux  bourbeux  ,  ou  qui  font  d'un 
volume  confidérable. 
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CHAPITRE   XXII. 

Des  alimens  doux  ^  &  de  ceux  qui 
font  acres» 

LE  S  alimens  doux  font  la  Sorhi^ 
tio'fi  *  5  la  bouillie  ,  le  baignet ,  l'a- 
midon  ,  Porge  mondé ,  la  chair  graflc , 
glutineufe  ,  telle  que  celle  de  prefque 
tous  les  animaux  domefliques ,  Ôc  fur- 
tout  les  pics  ,  les  bajoues  décochons, 
les  queues ,  les  têtes  de  chevreaux ,  d'a- 
gneaux ,  de  veaux  -,  les  cervelles ,  le  lait, 
toutes  les  chofes  qu'on  appelle  propre- 
ment douces ,  le  vin  cuit ,  le  vin  de  rai- 
iîns  féchés  au  Soleil,  les  amandes  de  pins. 
Les  alimens  acres  font  toutes  les  fub- 
ftances  fort  auftères  -,  tous  les  acides , 
les  falines  ,  le  miel  qui  eft  d'autant  plus 
acre  qu'il  eft  meilleur  -,  l'ail ,  l'oignon  , 
la  roquette  ,  la  rue  ,  le  crefTon  alenois , 
la  concombre  ,  la  bette  ,  le  chou  ,  l'af- 
perge ,  la  moutarde,  le  raifort,  l'en- 
dive, le  bafilic ,  la  laitue,  &:  la  plus 
grande  partie  des  herbes  potagères. 

*  Elpcce  de  breuvage  ,  qui  faifoi:  la  prin- 
cipale nourriture  des  malades  chez  les  Ro- 
mains. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  alime?îs  qui  épaifijfent  ^  ou 
atténuent  la  pituite. 

LE  S  alimcns  qui  épaififTent  la  pi- 
tuite 5  font  les  œufs  frais ,  la  fro- 
mentée,  le  ris,  l'amidon,  l'orge  mon- 
de ,  le  lait ,  les  bulbes,  &  prefque  toutes 
les  fubllances  glurineufes.  Ceux  qui  Pat- 
ténuent ,  font  toutes  les  chofes  falees , 
acres  &  acides. 


CHAPITRE  XXÎV. 

Des  alimens  bons  à  l'efiomac. 

LES  alimens  bons  à  l'eftomac ,  font 
toutes  les  chofes  auftères,  acides, 
&  me'diocrement  falees  -,  le  pain  qui 
n'eft  point  fermenté  j  le  ris,  l'orge  mon- 
dé ,  la  fromentée  lavée  ,  les  oifeaux , 
le  gibier,  rôtis  ou  bouillis  î  parmi  les 
animaux  domeil:iques,  la  chair  de  bœuf; 
ôc  Cl  l'on  fait  ufage  de  quelque  autre, 
il  vaut  mieux  que  ce  foit  d'un  animal 
maigre ,  que  d'un  gras  ;  les  pics ,  les 
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bajoues ,  les  oreilles  de  cochon ,  les  ma- 
trices des  femelles  qui  n'ont  point  por- 
te. Parmi  les  herbes  potagères  ,  l'en- 
dive ,  la  laitue  ,  le  panais ,  la  citrouille 
bouillie ,  le  chervi  '■>  parmi  les  fruits ,  la 
cerife  ,  la  mure  ,  la  corme  ,  la  poire 
caffantc,  telles  que  celles  de  Cruftume 
ëc  de  Nevie,  de  Tarente ,  Se  de  Seg- 
ni  *  -,  la  pomme  de  francatu ,  de  fcan- 
die  j   la  lemefKre  de   faule  s  le  coing  , 
la  grenade,    Pabfynrhe ,    le   buret,  la 
pourpre  ,  les  limaçons  ,  les  raifins  de 
caifle  -,    les  œufs  frais  ,  les  dattes  ^  les 
amandes  de  pin  *,  les  olives  blanches  gar- 
dées dans  de  la  faumure  forte  -,  les  mêmes 
trempées  dans  du  vinaigre  -,  les  onves 
noires  qu'on  a  bien  laiffémeurir  fur  l'ar- 
bre ,  ou  qu'on  a  confervées  dans  du  vin 
cuit ,  ou  dans  du  vin  de  raifins  féchés 
au  Soleil  -,  le  vin  auftère ,  quoiqu'il  (oit 
déjà  piquant,  le  vin  refîné,  les  poifTons 
durs  de  la  claffe  moyenne  ,  les  huirres , 
les  pétoncles ,  toutes  les  efpéces  de  bue- 
cine  ,  &z  de  porcelaine  i  tous  les  alimens 
tant  folides  que   liquides  ,  froids  ,  ou 
chauds. 


•  Villes  d'Italie. 
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CHAPITRE   XXV. 
Des  alimens  nuifibles  à  l'eftomac. 

LES  alimens  nuifibles  à  l'eftomac^ 
font  toutes  les  chofes  tiédes ,  fort 
falées ,  fucculentes ,  fort  douces ,  ia  Sor- 
bitioîi  y  le   pain  fermente,  le  pain  de 
millet ,  d'orge  ,  l'huile ,  les  racines  des 
herbes  potagères,  &  tous  les  légumes 
accommodés  avec  l'huile  ou  le  garus  ; 
le  miel,  le  vin  miellé,  le  vin  cuit,  le 
vin  de  raifîns  féchés  au  Soleil ,  le  lait , 
le  fromage ,  le   raifîn   frais ,    la   figue 
verte  ou  féche,  tous  les  légumes  ven- 
teux ,  le  thym  ,  l'herbe  au  chat ,  la  far- 
rictte  ,  l'hyffope  ,  le  creflbn  alenois ,  la 
patience  ,  le  lampfane  ,  les  noix.   On 
conçoit  par  le  détail  que  nous  venons 
de  donner ,  que  tous  les  alimens  de  bon 
fuc  ne  conviennent  pas  tous  à  l'ello- 
mac  5  ôc  que  pareillement  tous  ceux  qui 
conviennent  à  l'eftomac,  ne  font  pas 
toujours  de  bon  fuc. 
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CHAPITRE   XXVL 

Des  alimens  qui  caufent  des  vents» 

LES  alimens  qui  caufent  des  vents  > 
font  prefque  tous  les  légumes ,  tou- 
tes les  chofes  grafTes,  ou  fort  douces, 
ou  fucculentes  -,  le  mouft  de  vin ,  &  le 
vin  lui-même  qui  n'eft  pas  bien  vieux  : 
parmi  les  plantes  ,  on  compte  l'ail ,  l'oi- 
gnon ,  le  chou  5  toutes  les  racines ,  ex- 
cepté celles  du  chervi  ,  &  du  panais  ; 
les  bulbes ,  les  figues  féches ,  &  fur-tout 
les  vertes,  les  raifms  frais,  toutes  les 
efpéces  de  noix  ,  hormis  celle  de  pin , 
le  lait  -,  les  différentes  fortes  de  fromage , 
&  enfin  tout  ce  qui  n'eft  qu'a  moitié 
cuit. 

Des  alimens  qui  ne  font  point  venteux» 

Les  alimens  qui  ne  font  point  ven- 
teux ,  font  le  gibier ,  les  oifeaux  que 
Ton  prend  à  la  chafTe  ,  les  poifTons ,  les 
fruits ,  les  olives ,  les  poifTons  à  coquil- 
les ,  les  œufs  frais ,  ou  mollets  -,  le  vin 
vieux.  Le  fenouil  de  l'anec  chafTem  les 
vents. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  alimens  qui  échatiffeiit ,  ou  qui 
rafraîchijfent, 

LE  S  alimens  qui  échauffent ,  font 
le  poivre  ,  le  fel ,  toutes  les  efpcces 
de  chairs  fucculentes ,  l'ail ,  l'oignon  , 
la  figue  féche  ,  les  falines ,  Se  le  vin  qui 
échauffe  d'autant  plus  qu'il  eft  plus  pur. 
Les  alimens  qui  rafraîchiffent ,  font 
les  herbes  potagères ,  dont  on  mange  les 
tiges  crues ,  comme  l'endive ,  ôc  la  lai- 
tue, la  coriande,  la  concombre,  la  ci- 
trouille bouillie ,  la  bette ,  la  mure  ,  la 
cerife ,  les  pommes  acerbes ,  les  poires 
caffantes  ,  la  chair  bouillie  ,  le  vinaigre 
fur-tout ,  &  les  mets  ou  les  boifTons  oii 
on  le  fait  entrer. 


CHAPITRE  XXVIII: 

Des  aliments  qui  fe  corrompent  aifé^ 
ment  dans  l'ejlomac* 

LE  S  alimens  qui  fe  corrompent  aifé- 
ment  dans  l'eflomac  ,  font  le  pain 
fermenté  j  le  pain  qui  n'efl  point  de 
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froment  i  tous  les  ouvrages  de  pâtifTerlc;' 
le  lait ,  le  miel  -,  tout  ce  qu'on  préparc 
avec  le  lait  j  les  poiffons  tendres  ,  les 
huîtres,  les  herbes  potagères,  le  froma- 
ge nouveau  ou  vieux ,  la  chair  grafle  , 
ou  tendre  ;  le  vin  doux  ,  le  vin  miellé  , 
le  vin  cuit  ,  le  vin  de  raifîns  (échés  au 
foleil  i  enfin  tout  ce  qui  eft  fucculent, 
trop  doux  5  ou  trop  tendre. 

Des  alimens  qui  ne  fe  corrompent  'point 
dans  l'ejiomac» 

Les  alimens  qui  ne  fe  corrompent 
point  dans  l'eftomac ,  font  le  pain  qui 
n'eft  point  fermentéilesoifeaux,  fur-tout 
ceux  qui  font  fort  durs  •■>  les  poiffons  qui 
ont  la  chair  dure,  non  feulement  comme 
la  Dorade  ,  ou  le  Scarus ,  mais  même  le 
Calemar ,  la  Langoute  ,  le  Polype  i  la 
chair  de  bœuf,  &  toute  forte  de  chair 
dure,  principalement,  fi  elle  eft  maigre 
ou  falée  -,  toutes  les  falines  ,  les  lima- 
çons ,  le  Buret ,  la  Pourpre ,  le  vin  auf- 
tère ,  ou  réfiné. 


CHAPITRE 
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^   CHAPITRE    XXIX. 

Des  alimens   qui  lâchent  le  ventre* 

LES  alimens  qui  lâchent  le  ventre, 
font  le  pain  fermenté,  principa- 
lement le  pain  de  ménage,  &  le  pain 
d'orge  5  le  chou  ,  lorfqu'il  n'eft  qu'à 
demi  cuit  ;  la  laitue,  l'anet  &  le  creiTon  , 
le  bafilic,  l'ortie,  le  pourpier,  le  rai- 
fort ,  les  câpres  ,  l'ail  ,  l'oignon  ,  la 
mauve ,  la  patience ,  la  bette ,  l'afperge, 
la  citrouille  ,  la  cerife ,  la  mure  *,  tous  les^ 
fruits  doux,  les  figues  féches  ,  &  fur- 
îout  les  vertes,  les  rai/ins  frais ,  gras  ; 
ks  petits  oifeaux  ,  les  limat^ons ,  le  Ga- 
rus,  les  falines,  les  huîtres,  les  pelori- 
des ,  le  hérifTon  >  la  Moule ,  prefque  tous 
les  poifTons  â  petites  coquilles ,  &  fur- 
tout  le  jus  de  ces  poiiTons  -,  les  petits 
poifTons  de  mer ,  tous  les  poifTons  ten- 
dres, la  liqueur  de  la  Seiche  ,  la  chair 
graflfe,  fucculente  ,  ou  bouiUie  ,  les  oi- 
feaux qui  nagent ,  le  miel  crud  ,  le  lait  y 
tout  ce  qui  eft  préparé  avec  le  lait*,  le 
vin  miellé ,  le  vin  doux  ou  falé ,  l'eau  -, 
tputes  les  chofes  tendres ,  tiédes,  douces,. 
Tome  1,  C^ 
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TafTcs,  bouillies,  fucculentes,  falees^ 
^  délayées.  ^       ': 


CHAPITRE    XXX. 

Ves  alimens  qui  rejferrent  le  ventre» 

LE  S  alimens  qui  refTerrent  le  ven* 
tre  ,  font  le  pain  d'cpautre  ,  le 
pain  fait  avec  la  fleur  de  farine  de  fro- 
ment ,  fur-tout  s'ils  ne  font  point  fer-* 
mentes ,  ou  fî  on  les  a  fait  rôtir  :  on  l^s 
Tend  encore  plus  aftringens ,  en  les  fai- 
fent  cuire  deux  fois.  Parmi  les  alimens 
qui  ont  la  même  propriété ,  on  compte 
encore  la  bouillie  faite  avec  la  farine  de 
froment  ,  de  panis  ou  de  millet  -,  les 
breuvages  préparés  avec  ces  mêmes  cho- 
its  y  fur-tout  fi  on  les  a  fait  frire  aupara- 
vant j  la  lentille  frite  ôc  mêlée  avec  la 
bette,  l'endive  ,  la  chicorée  fauvage ,  ou 
le  plantin.  L'endive  elle  même  frite,  ÔC' 
mêlé'e  avec  le  plantin,  ou  la  chicorée 
fauvage  j  les  petites  herbes  potagères , 
le  chou  cuit  deux  fois,  les  œufs  durs, 
principalement  ,  lorfqu'on  les  mange 
lans  apprêt  j  les  oifcaux  d'une  médiocre 
groffcur ,  comme  le  merle ,  le  ramier , 
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fur -tout  il  on  les  a  fait  cuire  dans  dp 
Toxicrat  -,  la  grive  ,  tous  les  oifeaux  qui 
courrent  plus  qu'ils  ne  volent  i  le  lieVre, 
le  chevreuil,  le  foie  des  animaux  qui  ont 
du  (uif-,  le  foie  Se  le  fuif  du  bœuf  ^  le  fro- 
mage fort  vieux ,  ou  qui  a  paffé  la  Mer  j 
le  fromage  nouveau ,  cuit  avec  du  miel , 
ou  du  vin  miellé  -,  le  miel  cuit,  les  poires 
qui  ne  font  point  mures,  les  cormes, 
fur -tout  celles  qui  caufent  des  tran- 
chées i  le  coing ,  la  grenade ,  les  olives 
blanches ,  ou  prématurées  *,  le  myrthe  , 
les  dattes ,  la  pourpre  ,  le  buret ,  le  vin 
refîné ,  le  vin  dur ,  le  vin  pur ,  le  vinai- 
gre j  le  mouil:  de  vin  qui  a  bouilli  5  le 
vin  cuit  qui  eft  dur  -,  le  vin  de  railins  fé- 
thés  au  foleil ,  Peau  chaude  ou  fort  froi- 
de ,  qui  eft  dure  *,  c'eft-à-dire ,  celle  qui 
eft  long-tems  fans  fe  corrompre  -,  comme 
l'eau  de  pluie  ",  toutes  les  chofes  dures , 
maigres ,  auftères ,  âpres ,  grillées,  &  la 
viande  rôtie  ,  plutôt  que  celle  qui  a 
bouilli. 


Q.ij 
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CHAPITRE    XXXI. 

Des  alimens  qui  chajfent  les  urines. 

LES  alimens  qui  chafTent  l'urine, 
font  toutes  les  plantes  odorifé- 
rantes qui  croifTent  dans  les  jardins , 
comme  Pache ,  la  rue,  l'anet,  le  bafî- 
lic  ,  la  menthe  ,  l'hylTope  ,  Panis  ,  la 
coriandre  ,  le  crefTon  alenois  ,  la  ro- 
quette ,  le  fenouil  ,  l'afperge  ,  les  câ- 
pres ,  l'herbe  au  chat ,  le  thym  ,  la  far- 
riette  ,  le  lamplane  ,  le  panais ,  fur-tout 
le  panais  fauvage  ,  le  raifort ,  le  chervi  , 
l'oignon  :  parmi  le  gibier,  le  li'^vre  fur- 
tout  j  le  vin  léger,  le  poivre  long  &  rond, 
la  moutarde  ,  l'abiynthe ,  les  amandes 
de  pin. 

p— —■——■■— i— 
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CHAPITRE    XXXII. 

Des  fiantes  qui  excitent  le  fommeiU 

LES  plantes  qui  excitent  le  fom- 
mcil ,  font  le  pavot ,  la  lai'uè  ,  fur- 
tout  celle  d'Eté  ,  dont  les  tige:  font  déjà 
remplies  de  lait ,  la  mure ,  le  poireau. 
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Des  plantes  qui  réveillent  lesfens. 

Les  plantes  qui  re'veillent  les  fens  ^ 
font  l'herbe  au  chat ,  le  thym ,  la  iar- 
hette ,  rhyflfope ,  le  pouliot  fur-tout ,  la 
rue  &  l'oignon. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Des  remèdes  attraBifs. 

IL  eft  plufîeurs  remèdes  attr  a  dlif s,  qui 
attirent  les  humeurs  au  dehors  i  mais 
comme  ils  font  compofés  pour  la  plus 
grande  partie,  de  drogues  étrangères,  de 
qu'on  ne  les  emploie  guéres  que  dans 
des  cas  diffe'rcns  de  ceux  ou  le  régime 
feul  fufîîr ,  je  n'en  parlerai  point  pour  le 
préfent  j  je  me  contenterai  d'indiquer 
ceux  qu'il  eft  aifé  de  fe  procurer  ,  &  qui 
conviennent  dans  les  maladies  dont  je 
vais  parler  bien-tôt.  Ces  remc'dcs  agif- 
fent  en  rongeant  la  texture  du  corps  ,  dc 
en  en  faifant  fortir  les  humeurs  nuisi- 
bles. Telle  elt  la  vertu  de  la  femence  de 
la  roquette ,  du  creflbn ,  du  raifon ,  ôc 
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fur-tout  de  la  fcmcnce  de  la  moutarJe  : 
Je  fe\  ôc  la  figue  ont  auflî  cette  pro- 
priété. 

Des  répercujjifs, 

.  Les  remèdes  qui  font  en  même  tems 
légèrement  rcpércuiîifs  ,  &  émolliens , 
font  la  laine  grade  trempée  dans  du  vi- 
naigre ou  du  vin  ,  auquel  on  a  ajouté  de 
l'huile  -,  les  dattes  écrafées ,  le  fon  bouilli 
dans  de  l'eau  falée ,  ou  dans  du  vinaigre. 
Les  répercuilifs  froids,  font  la  pariétaire, 
le  ferpoiet  ,  le  pouliot,  le  banlic  ,  la  re- 
nouée 5  le  pourpier,  les  feuilles  de  pavor, 
hs  tendrons  de  la  vigne ,  les  feuilles  de 
coriandre ,  la  jufquiame ,  la  moufle ,  le 
chervi,  l'ache,  le  folanum ,  les  feuilles  de 
chou,  l'endive,  le  plantin,  la  femence  de 
fenouil ,  les  poires ,  ôc  les  pommes  écra- 
fées -,  le  coing  fur-tout ,  la  lentille  ,  l'eau 
froide ,  principalement  celle  de  pluie ,  le 
tin ,  le  vinaigre ,  le  pain  ,  la  farine  ,  l'é- 
ponge ,  la  frange  de  foye  ,  la  laine  giaf- 
îe,  le  linge  trempé  dans  du  vinaigre  ou 
du  vin  ',  la  terre  cimolée  ,  le  plâtre  , 
l'huile  acerbe,  l'ocre ,  le  myrthe ,  l'huile 
rofat  j  les  feuilles  de  verveine  broyées 
avec  des  tiges  tendres ,  telle  que  la  tige 
^e  l'olivier ,  du  cyprès ,  du  myrthe  ,  du 
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lentirque  ,  du  tamaris ,  du  troène  ,  du 
rofier ,  du  buifTon ,  du  laurier ,  du  lierre 
&  du  grenadier. 

Les  répercuflifs  qui  ne  font  point  ra- 
fraichiffans  ,  font  les  coings  bouillis , 
l'écorce  de  grenade,  l'eau  chaude  dans 
laquelle  on  a  fait  bouillir  des  feuilles  de 
verveine  préparées  ,  comme  nous  Pa- 
vons dit  ci-dcffus  -,  la  poudre  faite  avec 
la  lie  de  vin  ,  ou  les  feuilles  de  myrrhe  j 
l'amande  amere. 

Des  remèdes  qui  êchaujfent. 

Les  remèdes  qui  échauffent ,  font  \ç:$ 
cataplafmes  faits  avec  telle  efpéce  de  fa- 
rine que  ce  puiiTe  être ,  de  froment,  de 
fieur  de  froment,  d'orge,  d'ers,  d'y  vraie, 
de  millet,  de  panis,  de  lentille,  de  fè- 
ve ,  de  lupin  ,  de  lin  ,  de  fenu-grec  :  on 
fait  bouillir  ces  farines ,  &  enfuite  on  les 
applique  chaudes.  Les  cataplafmes  faits 
avec  le  vin  miellé  ,  font  beaucoup  plus 
d'effet ,  que  ceux  qu'on  fait  avec  l'eau. 
On  ajoute  à  ces  farines ,  la  pomade  de 
troène  ,  d'iris  ;  la  moele  ,  la  graiffe  ,  le 
fiel,  qu'on  mélange  avec  de  la  vieille 
huile  -,  le  fel ,  le  nltre ,  la  nielle ,  le  poi- 
vre ,  la  quintefeuille. 
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Des  remèdes  qui  diirciffent  ou  Yaim* 
lijjent  le  îijfu  de  la  -peau, 

La  plupart  des  rcpcrcufîîfs  violens  & 
froids  5  durcifTent  le  tifTu  de  la  peau  *, 
mais  ceux  qui  font  en  même  tems  chauds 
&  rcfolutifs ,  le  ramolifîent.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  émollient  que  le  cataplafme  fait 
avec  la  femence  de  lin  ,  ou  de  fenu 
grec. 

Tels  font  les  differens  remèdes  que  les 
Médecins  emploient,  fimples  ou  compo- 
iés ,  chacun  plutôt  félon  {qs  idées  parti- 
culières,  que  félon  des  régies  certaines. 


LIVRE 


t>i  Ce  LSI.  Liv.  III.     r<>5 
.$.  ^  <}•  <>  4 -^  •$' V  4- •$•  •$•  •$•  4- 4- <^ -^  •$•  <î' •$- «^ 

LIVRE   TROISIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  différentes  efpéces  de  maladies 

APre's  avoir  parlé  de  tout  ce  qui 
concerne  les  maladies  en  géne'ral; 
je  vais  pafl'er  au  traitement  de  chacune 
en  particulier.  Les  Grecs  ont  divifé  les 
makdies  en  deux  clafles  :  en  maladies 
aiguë^ ,  &  en  maladies  chroniques  ;  mais 
comme  les  mêmes  maladies  ne  fe  termi- 
nent pas  toujours  de  la  même  façon  , 
il  eft  arrivé  que  les  uns  ont  mis  dans  la 
ciP.fle  des  maladies  aiguës,  certaines  ma- 
ladies que  les  autres  ont  rangées  dans 
la  clafTc  des  maladies  chroniques  3  d'où 
il  eft  aiTé  de  voir  qu'il  y  a  pluiîeurs 
clafTcs  de  maladies  -,  car  il  eft  des  mala- 
dies courtes  &  aiguës,  qui  fe  terminent 
promptement  pour  la  vie  ,  ou  pour  la 
mort.  Il  en  eft  de  chroniques, dans  lef- 
quclles  la  fanté  ou  la  mort  n'arrivent 
qu'après  un  long-tems.  Il  en  eft  une 
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troifiéme  efpéce  de  celles  qui  tantôt  font 
aiguës  ,  de  tantôt  chroniques.  C'efl:  ce 
que  Ton  peut  remarquer  non  feulement 
dans  les  fièvres ,  où  cela  arrive  très-fré- 
quemment h  mais  encore  dans  d'autres 
maladies.  Enfin  ,  il  eft  encore  une  qua- 
criéme  clafTe  de  maladies  qu'on  ne  peut 
point  appellcr  aiguës ,  parce  qu'elles  ne 
font  point  mourir  -,  ni  chroniques ,  par- 
ce que  fi  on  on  y  remédie  dès  le  com- 
mencement 5  on  les  guérit  facilement. 
Lorfque  je  traiterai  de  chaque  maladie 
enparticulier,  j'indiquerai  la  daffe  dans 
laquelle  on  doit  la  ranger. 

Je  diviferai  les  maladies,  en  univer- 
feiles  qui  femblent  attaquer  tout  le 
corps  -,  &c  en  particulières  qui  font  pro- 
pres à  chaque  partie.  Je  commencerai 
par  les  maladies  univerlelles,  après  avoir 
fait  quelques  réflexions  en  forme  de  pré- 
face 5  fur  toutes  les  maladies  en  général. 

Dans  telle  maladie  que  ce  puifie  être, 
on  ne  doit  point  plus  donner  au  ha- 
fard  ,  qu'à  l'^rt  -,  ni  pas  plus  à  l'Art 
qu'à  la  nature  -,  puifque  fans  la  nature, 
l'Art  ne  peut  rien.  Un  Médecin  qui 
ne  guérit  point  ,  efi:  plus  excufable 
dans  les  maladies  algues ,  que  dans  les 
maladies  chroniques  -,  car  dans  celles- 
là  ,  on  n'a  que  fort  peu  de  tems  poui; 
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faire  des  remcdes ,  Se  s'ils  ne  réuiîflent 
point,  le  malade  périr.  Dans  celles-ci  au 
contraire ,  on  a  du  tems ,  ôc  pour  réflé- 
chir y  ÔC  pour  changer  de  remède  -,  de- 
jforte  qu'il  eft  fort  rare  que  le  malade , 
s'il  a  été  obéiiTant ,  &  s'il  a  appelle  le 
Médecin  dès  le  commencement ,  périfTe 
fans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  ce  dernier. 
Une  maladie  chronique  profondément 
enracinée  efh  aulïï  difficile  à  guérir  qu'u- 
ne maladie  aiguë.  On  guérit  d'autant 
plus  facilement  une  maladie  aiguë  , 
qu'elle  eft  plus  ancienne  -,  ôc  une  mala* 
die  chronique  qu'elle  eft  plus  récente. 

On  ne  doit  point  ignorer  non  plus, 

que  les  mêmes  remèdes  ne  conviennent 

point  à  tous  les  malades  dans  les  mêmes 

maladies  *,  ôc  c'eft  ce  qui  a  fait  que  les 

plus  grands  Médecins  ont  vanté  comme 

uniques  dans  les  mêmes  maladies  ,  les 

remèdes  les  plus  différens  ,  félon  le  fuc- 

cès  qu'ils  en  avoient  éprouvé    chacun 

en  particulier  ;  ainfi  lorfqu'un  remède 

ne  réuffit  point,  il  faut  préférer  la  vie 

du  malade  à  la  réputation  de  l'Auteur 

du  remède  indiqué,  ôc  en  changer.  Dans 

les  maladies  aiguës  ,  lorfqu'un  remède 

ne  fait  pas  bien ,  il  ne  faut  pas  tarder 

à  effayer  d'un  autre*,  dans  les  maladies 

chroniques  au  contraire  ,  qui   ne   fc 
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forment  que  lentement  ôc  qui  ne  fc 
guériil'ent  que  de  même ,  il  ne  faut  pas 
rejettcr  tout  de  fuite  un  remède  qui  n'a 
pas  rtuiîi  à  la  première  épreuve  •>  pour 
le  peu  même  qu'il  ait  procuré  de  foula* 
gcmentjil  ne  faut  pas  le  quitter  ,  parce 
qu'avec  le  tems  il  guérira  la  maladie. 


CHAPITRE    IL 

Comment  on  diflingue  les  efpéces  de 
malûÂies  ;  comment  on  voit  fi  elles 
augmentent  ou  diminuent  ;  &  de  la 
inaniére  dont  il  faut  les  traiter  dh 
le  commencement. 

IL  efl:  facile  dès  le  commencement  des 
maladies ,  de  connoître  Ci  elles  feront 
aiguës ,  ou  chroniques ,  non  feulement 
dans  les  cas  où  elles  le  {ont  toujours  5 
mais  même  dans  ceux  où  elles  varienté 
Si  la  fièvre  efl  continue,  &  la  douleur 
violente,  la  maladie  eft  aiguë;  mais  Ci 
ia  douleur  eft  modérée  ,  la  fièvre  peu 
confidcrablc  -,  s'il  y  a  une  intermiflion 
marquée  entre  les  accès  ,  &  Ci  l'on 
remarque  les  fîgnes  que  nous  avons 
rapportés  d^ins  le  livre  précédent ,  J 


DE    CeLSE.    LiV.    III.         197 

eft  clair  que  la  maladie  Icia  chronique. 
On  do'it  examiner  auili ,  fi  la  maladie 
augmente  ,  fi  elle  reite  dans  le  mcme 
état,  ou  il  elle  diminue  -,  parce.  qu*il  eft 
â  propos  de  faire  quelques  remèdes , 
lorlque  la  maladie  augmenta,  ck  beau- 
coup 5  lorfqu'elle  diminue.  Dans  les  ma- 
ladies aiguës  qui  vont  en  augmentant, 
il  eft  à  propos  d'attendre  la  rcmilîîon 
de  la  fièvre  5  pour  faire  les  remèdes  qui 
conviennent.  La  maladie  va  en  aug- 
mentant ,  lorfque  la  douleur  eft  vio- 
lente ,  que  les  redoublemens  font  con- 
fidèrables  ,  que  l'un  recommence  avant 
c|ue  l'autre  Toit  fini ,  ou  qu'ils  r: vien- 
nent fort  proche  k s  uns  des  autres. 
Quoique  dans  les  maladies  chroniques  ^ 
on  n'ait  point  de  fignes  audi  certain? 
que  ceux  que  nous  venons  de  rapporter, 
on  peut  être  fur  cependant  que  la  mala- 
die va  en  augmentant ,  G.  le  fommeil  eft 
interrompu  -,  h.  la  digeftion  fe  fait  malj 
fi  les  dejedions  fentent  fort  mauvais  5 
fi  les  fens  font  appefantis  j  fi  l'eiprit 
eil  plus  pareffeux  que  de  coutume ,  Ci 
Ton  reffent  un  fenriment  de  froid  ,  Se 
de  chaleur  qui  fe  répand  par  -  tout  le 
corps  -,  fi  l'on  eft  fort  pâle.  Les  fignes 
contraires  à  ceux-ci,  font  une  preuve 
«jue  la  maladie  tend  à  fa  fin.  Dans  lej» 
'  R  iij 
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maladies  aiguè's  ,  on  doit  différer  plus 
long-tems  à  donner  de  la  nourriture  au 
malade  :  il  faut  attendre  que  la  maladie 
aille  en  baiffant  i  afin  de  diminuer,  par 
Tabllinence ,  le  volume  des  liqueurs ,  6c 
la  violence  du  mal.  Dans  les  maladies 
chroniques  ,  il  eft  nécelfaire  de  don- 
ner plutôt  de  la   nourriture ,  afin  que 
le  malade  ait  affez  de  forces  pour  réîif- 
ter  à  la  maladie  pendant  tout  le  tems 
qu'elle  durera.  Lors  même  que  la  mala* 
die  n'affedèe  point  tout  le  corps  ,  mais 
feulement  une  partie  ,  il  eft  cependant 
toujours  plus  à  propos  de  Pattaquer  par 
des  reme'des    qui   agiffent  fur  tout    le 
corps ,  que  par  d'autres ,  dont  l'effet  fe- 
roit  borné  a  la  partie  affediée  ;  car  ce 
n'eft  que  par  l'ad:ion  générale  du  corps, 
que  les  parties  malades  fe  guériffent.  Il 
y  a  aufli  une  grande  différence  à  faire  ,  lî 
le  malade  a  été  bien  ou  mal  traité  dhs  le 
commencement ,  parce  que  les  remèdes 
font  moins  de  bien  à  ceux  fur  qui  on  les 
a  déjà  employés  inutilement.    Cepen- 
dant fi  un  malade  n'a  rien  perdu  de  ies 
forces  pour  avoir  été  mal  traité  d'abord, 
il  efl  bien-tôt  rétabli ,  lorfqu'on  emploie 
les  remèdes  convenables.   Comme  j'ai 
commencé  par  rapporter  les  fignes  qui 
annoncent  que  la  fancé  eft  fur  le  point 
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de  fe  déranger ,  ce  fera  aufîî  par  les  re- 
me'des  qu'il  eft  à  propos  de  faire  dans  ce 
tcms ,  que  je  commencerai  le  traitement 
des  maladies.  Lors  donc  qu'on  éprouve 
quelques-uns  des  accidens  dont  j'ai  par- 
lé ci-deifus ,  rien  ne  fait  mieux  que  le 
repos  ck  l'abftinence.  Si  l'on  boit^  il  ne 
faut  boire  que  de  l'eau.  Il  fufiit  quelque- 
fois  pour  prévenir  une  maladie  grave  , 
de  prendre  ces  précautions  pendant 
un  jour  5  &c  quelquefois  pendant  deux  , 
s'il  refte  encore  après  le  premier  jour  , 
quelques  accidens  qui  donnent  lieu  de 
craindre.  On  ne  doit  prendre  que  fort 
peu  de  nourriture  ,  après  qu'on  a  fait 
diète  5  &  il  ne  faut  boire  que  de  l'eau  -,  le 
jour  fuivant,  on  peut  boire  du  vin  y  de 
enfuite  on  boit  alternativement  de  l'eau 
un  jour  ,  ôc  du  vin  un  autre  -,  on  conti- 
nue d'en  ufer  ainfî  Jufqu'à  ce  qu'on  n'ait 
plus  rien  à  appréhender.  Souvent  on 
prévient  par  ces  précautions,  une  mala- 
die fâcheufe  prête  à  fe  déclarer.  Plu- 
fieurs  fe  trompent  ,  lorfqu'ils  s'imagi- 
nent pouvoir  emporter  tout  de  fuite,  dès 
le  premier  jour  ,  foit  par  l'exercice  ,  foit 
"par  le  bain  ,  foit  par  la  purgation  ,  foit 
par  le  vomifTement ,  foit  par  les  fueurs 
ou  l'ufage  du  vin ,  l'accablement  qu'é- 
prouve le  malade.  Cette  méthode  ,  il  eft 

R  iiij 


loo  Traduction' 

vrai  5  réuflît  quelquefois  i  mais  elle 
trompe  bien  plus  fouvent  ,  qu'elle  ne 
rculîit  ;  ôc  il  n'y  a  que  i'abftincnce  qui 
foit  abiolument  fans  danger  j  car  on  eft 
toujours  le  m.aitre  de  la  proportionner  à 
la  grandeur  du  mal  •■,  ëc  Ci  les  fymptomes 
font  légers ,  on  peut  fe  contenter  de  re- 
trancher le  vin  au  malade ,  ce  qui  lui 
fera  beaucoup  plus  de  bien,  que  ii  l'on 
diminuoit  quelque  chofe  de  fa  nourri- 
ture. Si  les  accidens  font  un  peu  plus 
graves ,  on  ne  fe  contentera  pas  feule- 
ment d!^  boire  de  l'eau  -,  mais  on  fe  pafTe- 
ra  même  de  viande.  Quelquefois  auOî  , 
il  fera  à  propos  de  manger  moins  de 
pain  qu'à  l'ordinaire  ,  ôc  de  n'ufer  que 
d'alimens  rafraichiiTans,  &  principale- 
ment d'herbes  potagères.  Si  les  fympto- 
mes font  fâcheux  ,  il  fera  néceflaire  de 
ne  faire  ufage  d'aucun  aliment  folide  , 
de  ne  point  boire  de  vin  ,  &  de  s'abfte- 
nir  de  tout  exercice  du  corps.  Il  eft  pref- 
que  impoiîible ,  qu'un  homme  qui  n'a 
point  voulu  diiîîmuler  fon  mal  ,  mais 
qui  a  cherché  à  y  remédier  de  bonne 
heure  ,  en  ulant  des  précautions  donc 
nous  venons  de  parler ,  devienne  mala- 
de féricufement. 
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CHAPITRE     III. 

Des  différentes  espèces  de  fièvres. 

Elle  cfl  la  manicre  dont  doi- 
vent ie  gouverner  les  perionnes  en 
fanté  5  lorlqu'elles  fe  fentent  menacées 
de  quelque  maladie.  Maintenant  je  vais 
parler  du  traitement  des  différentes  ef- 
péces  de  fièvres.  La  iiévre  eft  une  mala- 
die qui  attaque  tout  le  corps ,  &  qui  eft 
extrêmement  commune.  Il  eft  pluiieurs 
fortes  de  fièvres  •■,  l'une  eft  quotidienne  , 
l'autre  tierce  ,  &  l'autre  quarte.  Il  en  eft 
même  qui  ne  reviennent  qu'après  un 
plus  long  intervalle  ,  mais  elles  font  fort 
rares.  Les  premières  font  de  vraies  mala- 
dies -,  mais  dont  on  connoit  le  remède.  La 
fièvre  quarte  eft  plus  limple  que  les  au- 
tres -,  elle  commence  ordinairement  par 
untremblcment  qui  eft  fuivi  de  chaleur  j 
l'accès  étant  fini ,  elle  laille  deux  jours 
bons,  ôcrevient  le  quatrième.  Il  eft  deux 
efpéces  de  fièvres  tierces  d'une  qui  com- 
mence &  finit  comme  la  fièvre  quarte  y 
avec  cette  diftèrcnce  cependant ,  que  le 
malade  n'a  qu'un  jour  bon  ,  &  que  la 
fièvre  revient  le  troifième  jour.  L'autre 
qui  eft  beaucoup  plus  dangcreufe  ,  ne 
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revient  à  la  vérité  que  le  troifiémc  jour 
comme  la  première  -,  mais  fur  quarante- 
huit  heures  ,  Taccès  en  dure  prefque 
trente-fîx  -,  quelquefois  moins ,  quelque- 
fois plus  -,  il  n'y  a  pas  même  d'intcrmif- 
fion  parfaite  entre  les  accès  *,  ce  n'eft 
qu'une  iimple  rémiiîion.  Prefque  tous 
les  Médecins  appellent  cette  eîpéce  de 
fièvre  hémitritée* 

Il  eft  plusieurs  efpéces  de  fièvres  quo- 
tidiennesjfort  différentes  entre  elles.  Les 
unes  commencent  tout  de  fuite  par  la 
chaleur ,  les  autres  par  un  friffbn  ,  & 
d'autres  par  un  tremblement.  Il  y  a  frif- 
fon  5  lorfque  les  extrémités  du  corps 
font  froides  -,  tremblement  lorfque  tout 
le  corps  tremble.  Il  ell  aufll  des  fièvres 
quotidiennes ,  dans  lefquelles  il  y  a  une 
intermifiîon  marquée  -,  d'autres  où  il  n'y 
a  qu'une  fimple  rémilÏÏon ,  &  dans  lef- 
quelles il  refte  toujours  quelque  chofe 
du  premier  accès ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  re- 
vienne un  autre.  Enfin  il  en  eft  dans 
lefquelles  on  n'apperçoit  prefque  point 
de  rèmifiion  ,  6c  qui  continuent,  comme 
elles  ont  commencé.  On  en  voit  aufiî 
qui  font  accompagnées  d'une  chaleur 
violente  ■-,  d'autres  dont  la  chaleur  efl: 
fupporrable  -,  dans  les  unes ,  les  accès  le 
répondent ,  &  font  pareils  -,  dans  les  au- 
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très ,  ils  ne  (c  ûiivent  pas ,  &  font  difté^ 
rens ,  de  forte  qu'il  feront  modére's  un 
jour  5  3c  un  autre ,  fort  violens.  I.cs  unes 
reviennent  le  lendemain  à  la  même  heu- 
re -,  les  autres  plus  tôt  ou  "plus  tard.  Dans 
les  unes  les  accès  durent  un  jour  &  une 
nuit  -,  dans  les  autres  plus ,  dans  les  au- 
tres moins.  Dans  quelques-unes ,  Pac- 
ces  fe  termine  par  une  lueur  -,  Ôc  dans 
d'autres,  les  malades  ne  fuent  pas.  Dans 
celles-ci,  c'efl:  la  fueur  qui  annonce 
la  fin  de  l'accès  ;  ôc  dans  celles-là, 
elle  ne  fert  qu'à  rendre  le  corps  plus  foi- 
ble.  Tantôt  on  n'a  qu'un  accès  par  jour, 
tantôt  on  en  a  deux  -,  6c  quelquefois 
plus  -,  c'ell:  ce  qui  fait  que  dans  le  même 
jour  ,  il  y  a  pluûeurs  redoublemens  ,  & 
plufieurs  rémiiîions  j  de  façon  néan- 
moins que  chaque  redoublement  ré- 
pond toujours  à  quelques-uns  de  ceux 
qui  ont  précédé. 

Souvent  les  accès  font  tellement  con- 
fondus ,  qu'on  ne  peut  remarquer  ni 
le  moment  ou  ils  commencent ,  ni  celui 
où  ils  finirent.  Il  n'eft  pas  vrai ,  ainfî 
que  quelques-uns  le  prétendent,qu'il  n'y 
a  de  fièvres  erratiques ,  que  celles  qui 
font  occafionnées  ou  par  un  vomique , 
ou  par  une  inflammation  ,  ou  par  un 
ulcère.  Si  cela  étoit,  le  traitement  des 
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lièvres  feroit  fort  aife.  D'ailleurs ,  pouf-* 
quoi  des  caufes  cachées  ne  pourroient-' 
elles  point  faire  ,  ce  que  font  des  caufes 
évidentes  ?  C^eft  difputer  fur  les  mots  ôc 
non  pas  fur  les  chofes.  ,  que  de  dire  > 
lorique  dans  une  maladie  ,  la  fièvre  re- 
vient tantôt  d'une  façon  ,  tantôt  d'une 
autre,  qu'elle  n'eft  pas  erratique  pour 
cela  -,  mais  que  ce  font  différentes  fiè- 
vres qui  fe  fuccédcnt  les  unes  aux  au- 
tres. Au  refte  ,  que  cela  foit  ainfi,  ou 
non  ,  le  traitement  n'en  doit  pas  être 
dilTcrcnt.  Quelquefois  le  tems  de  la  ré- 
mi-lion  eft  confidérabie,  d'autres  fois  il 
dure  fort  peu. 


CHAPITRE     IV. 

Curations  des  différentes  fortes  de 
Fièvres. 

TE  L  L  E  CK  la  nature  àts  FieVresi 
mais  il  y  a  autant  de  trairemens 
particuliers,  qu'il  y  a  d'Auteurs  ditfcrens 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Afclepia- 
de  dit  que  le  devoir  du  Médecin  y  eft  de 
guérir  d'une  manière  fure ,  prompte  & 
agréable.  H  feroit  à  fouhaiccr  que  ceU 
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put  fe  faire  ainfi  -,  mais  il  y  a  prefque 
toujours  du  danger  à  (c  trop  prefler , 
de  à  trop  ménager  la  délicarcfTe  des 
malades.  Je  ferai  voir  dans  le  détail 
du  traitement  des  maladies  ,  quel  mi- 
lieu l'on  doit  tenir ,  pour  remplir  au- 
tant qu'il  eft  polîîble,  ces  trois  points; 
de  manière  cependant  qu'on  ait  tou- 
jours principalement  égard  à  la  fureté 
des  jours  du  malade.  Le  premier  foin 
du  Médecin  doit  être  de  bien  régler 
dès  les  premiers  jours  ,  la  manière  de 
traiter  le  malade.  Les  anciens  qui  re- 
doutoient  fur -tout  l'état  de  crudité, 
tâchoient  de  procurer  la  codrion  par 
différens  remèdes  '■,  ils  évacuoient  enfui-^ 
te  l'humeur  qui  leur  paroi^Toit  nuiifiblç  , 
en  donnant  beaucoup  de  îavemens.  AC- 
clepiade  a  retranché  tous  les  médica- 
mens.  Il  faifoit  donner  des  Iavemens 
dans  prefque  toutes  les  maladies ,  mais 
moins  fouvent  i  &  prétendoit  que  le 
principal  remède  de  la  lièvre  étoit  la 
fièvre  même.  Il  croyoit  qu'il  étoit  à  pro- 
pos d'affoiblir  les  forces  du  malade , 
par  la  lumière  ,  la  veille  ,  &  par  une 
loif  immodérée  *,  enforte  que  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie  ,  il  ne  per- 
mcttoit  pas  même  au  malade  de  fe  laver 
4a  bouche.  On  voit  par -là  combien  {^ 
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trompent  ceux  qui  prétendent  que  fa 
méthode  de  traiter  les  maladies ,  e'toic 
gratieufe  en  tout  point.  Il  ell  vrai  qu'a- 
près avoir  traite  en  bourreau  fes  mala- 
des pendant  les  premiers  jours ,  il  leur 
permettoit  enfuite  d'être  mollement 
couchés  dans  un  lit  fufpendu. 

Pour  moi ,  je  penfe  qu'on  ne  doit 
donner  des  remèdes  ôc  des  lavemens 
que  rarement  -,  &c  qu'on  ne  doit  pas  me- 
me  le  faire  dans  l'intention  d'affoiblir 
le  malade ,  parce  qu'on  n'a  rien  de  plus 
à  craindre  que  la  foibleffe.  Il  fùffit 
feulement  de  diminuer  la  quantité  de 
matière  qui  abonde  ,  ôc  qui  ne  manque 
pas  de  fe  difîiper  d'elle-même  ,  lorf- 
qu'on  cefTe  de  prendre  de  la  nouvelle 
nourriture.  On  ne  doit  donc  point 
donner  à  manger  au  malade  dans  les 
premiers  jours  de  la  maladie  ,  &  ne 
point  le  laifTer  dans  les  ténèbres  pendant 
le  jour,  à  moins  qu'il  ne  foit  extrême- 
ment foible  ,  parce  que  la  lumière  diiîî- 
pe  elle-même  les  humeurs.  Il  faut  mettre 
coucher  le  malade  dans  une  fort  grande 
chambre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  foif  &  du  fom- 
meil ,  il  faut  faire  enforte,  autant  qu'il 
eft  po  Jible  5  que  le  malade  veille  pen- 
dant le  jour ,  ik  qu'il  dorme  pendant  li 
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nuit ,  qu'il  ne  boive  ni  trop ,  ni  trop 
peu.  Il  faut  aufli  lui  permettre  de  ie  laver 
la  bouche  ,  lorsqu'elle  eft  icche  ,  & 
qu'elle  (ent  mauvais ,  quand  même  ce 
ne  feroit  point  le  moment  de  lui  don- 
ner à  boire.  Car  comme  Erafiicrate  l'a 
fort  bien  remarqué ,  la  bouche ,  le  go- 
fier  ont  fouvent  beibin  de  rafraichillc- 
nient ,  lans  que  les  parties  intérieures 
en  ayent  befoin  -,  &  le  mauvais  état  du 
malade  ne  doit  point  être  un  obflacle 
en  pareil  cas  :  voilà  ce  qu'il  convient 
de  faire  les  premiers  jours, 

La  nourriture  donnée  à  propos ,  cft 
un  des  meilleurs  médicamens  qu'on 
puilTe  employer.  La  première  quefiion 
que  l'on  fait  à  ce  fiijet,  eft  de  fçavoir 
quand  on  doit  commencer  à  en  donner. 
La  plupart  des  Anciens  n'en  donnoienc 
que  fort  tard  -,  ôc  attendoient  quelque- 
fois au  cinquième  ,  &z  quelquefois  au 
fixiéme  jour  :  peut-être  que  la  nature 
du  climat  permet  d'en  ufcr  ainfî  en 
Alîe ,  ou  en  Egypte.  Afclepiade  après 
avoir  épuifé  pendant  trois  jours  les  for- 
ces de  fon  malade  par  toutes  fortes  de 
voies ,  lui  permettoit  de  manger  le  qua- 
trième. Thémilon  examinoit  non  pas 
quand  avoit  commencé  la  fièvre  -,  mais 
^uand  elle   avoit  fini,   ou  quand  ellç 
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avoit  diminué ,  ôc  laifToit  écouler  trois- 
jours  depuis  ce  tems  *,  alors  fi  la  fièvre 
n'étoit  point  revenue  ,  il  faifoir  man- 
ger fon  malade  fiar  le  champ  :  fi  elle 
croit  revenue ,  il  attendoit  qu'elle  fut 
pafTce  5  ou ,  fi  elle  étoit  continue  ,  qu'el- 
le fut  diminuée ,  pour  donr.er  à  rr.an- 
Ccr.  Il  ne  faut  fuivre  conftamment  au- 
cune  de  ces  méthodes.  Il  eft  des  cas  ou 
l'on  peut  donner  à  manger  le  premier , 
le  fécond  ,  Se  le  troifiéme  jour  -,  il  en 
efi:  d'autres  ,  ou  il  faut  attendre  jufqu'au 
quatrième ,  &  au  cinquième  ;  on  peut 
le  faire  après  un  accès,  après  deux ,  ou 
après  pluîieurs.  Il  faut  avoir  égard  a  la 
nature  de  la  maladie ,  au  tempérament, 
au  climat,  à  l'âge  du  malade  ,  à  la  fai- 
fon  de  l'année  •,  &  dans  des  chofcs  Ci  dif- 
férentes entre  elles ,  il  efi:  impofiible  de 
fixer  précifement  le  tems  de  donner  de 
la  nourriture  au  malade.  Il  faut  le  faire 
plutôt  dans  une  maladie  qui  diminue 
confidérablement  les  forces ,  ou  dans 
un  climat  où  l'on  tranfpire  beaucoup. 
C'eft  pourquoi  en  Afrique,  il  ne  feroit 
pas  prudent  de  laificr  le  malade  même 
un  jour,  fans  prendre  de  nourriture  :  il 
faut  en  donner  plutôt  à  un  enfant  qu'à 
un  jeune  homme ,  de  plutôt  en  Eté  qu'en 
Hiver.  La  feule  chofe  qu'il  faut  obfer- 

ver 
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ver  toujours,  ôc  par-tout  j  c'ell:  que  le 
Médecin  (oit  attentif  à  examiner  l'état 
du  malade ,  ôc  qu'il  lui  fafTe  faire  abf- 
tinence,  tant  qu'il  aura  des  forces  de 
refte  -,  mais  qu'il  lui  fafTe  prendre  de  la 
nourriture,  dès  qu'il  s'appercevera  qu'el- 
les commencent  à  s'afFoiblir.  Car  il  eft 
du  devoir  du  Médecin  de  prendre  garde 
que  le  trop  d'humeurs  ne  fufFoque  h 
malade ,  &  qu'il  ne  périiTe  d'inanition; 
C'eft  auiîî  le  fentiment  d'Eraiillrate  : 
quoiqu'il  n'ait  pas  marqué  bien  pofîti- 
vement  le  tems  où  il  ne  reftoit  rien  dans 
l'eftomac  ôc  dans  tout  le  corps  ,  des 
humeurs  fuperilues  ,  il  n'a.  pas  laifTé 
de  dire  qu'il  falloir  y  faire  attention , 
&  donner  au  malade  de  la  nourriture 
lorfqu'il  en  étoit  beioin  i  n'eft  -  ce  pas 
comme  s'il  avoit  dit-  qu'il  n'en  failoic 
point  donner  tant  qu'il  y  avoit  des  for- 
ces de  refte  j  mais  qu'il  falloit  prendre 
garde  aufïi  de  ne  pas  les  lailler  trop 
afFoiblir. 

.,  On  juge  de-là  ,  qu'il  eft  iinpoffible 
qu'un  même  Médecin  puiffe  luivre  à 
la  fois  un  grand  nombre  de  malades; 
de  que  le  Médecin  le  plus  en  état  de 
réuiîîr ,  s'il  eft  praticien ,  eft  celui  qui 
quitfefort  peu  fon  malade.  Mais  ceux 
^ui  ne  recligerçkçat  quqk  gain ,  comme 
Tomç  L  S 
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on  gagne  d'avantage  à  fe  répandre  beaU'* 
coup ,  embraflent  volontiers  dans  cette 
vùcjesmaximesquinc  demandent  point 
d*a(îîduitc  i  car  il  efl  aiié  aux  Médecins 
qui  ne  voient  pas  fouvenr  leurs  mala-» 
des,  de  nombrer  les  accès  (Scies  jours  j 
mais  il  faut  de  Pafîiduité  dans  un  Mé- 
decin qui  s'attache  à  la  feule  chofe  elfen- 
tiellc  ,  qui  eft  de  faire  prendre  de  la 
nourriture  à  fon  malade ,  lorfqu'il  en  efl 
tems,  de  crainte  qu'il  ne  devienne  trop 
fbibic.  Dans  la  plupart  des  maladies, 
le  quarritme  jour  ell;  le  plus  convenable 
pour  commencer  à  faire  prendre  de  la 
nourriture. 

11  s'élève  encore  un  doue  au  fujer 
des  jours  mêmes  dans  iciquels  on  doit 
donner  à  manger  aux  malades-,  les  An- 
ciens avoient  fur-tour  égard  aux  jours 
impair j  :  ils  les  appelloicnt  critiques, 
comme  ii  c'euffent  éré  ces  jours  qui  dé^ 
cidaffent  du  fort  des  malades.  Ces  jours 
critiques  étoi.nt  le  troiiiéme  ,-  le  cin- 
quième, le  eptiémc,  le  neuvième,  le 
onzième ,  le  quarorzicme  ,  &  le  vingt- 
unicme.  Le  Icpric  me  ,  le  quatorzième  , 
ôc  le  vingt- unième  étoienr  regardés 
comme  le^  plus  criricjU"5.  Ain/î  donc 
dans  le  régime  qu'iî^  {ai.'oi'^nr  cbfirver 
à  leuri  niiiadci ,  ili  laiflbient  pafTer  hst 
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accès  des  jours  impairs,  de  donnoienc 
enfuite  de  la  nourriture ,  comme  fi  les 
accès  fuivans  euffencdus  écre  moins  con- 
(Idérables  -,  en  forte  qu'Hippocrate  crai- 
gnoit  la  rechute ,  fi  la  fièvre  cefloit  tout 
autre  jour  qu'un  jour  impair, 

Afclcpiade  regarda  toutes  ces  idées 
comme  vaines  &c  chimériques ,  ëc  pré- 
tendit que  le  malade  n'étoit  pas  plus  ou 
moins  en  danger  ,  parce  que  le  jour 
étoit  pair  ou  impair  :  au  contraire  il  eft 
des  jours  pairs  qui  lont  plus  dangereux 
que  les  impairs  j  &  il  eft  plus  à  propos 
de  ne  donner  à  manger  au  malade  que 
lorfque  l'accès  de  ces  jours  eft  fini  :  quel- 
quefois même  dans  une  maladie  l'ordre 
des  jours  change,  &c  il  arrive  que  celui 
où  le  malade  a  coutume  de  fe  trouver 
mieux ,  eft  celui  où  il  fe  trouve  plus 
mah  &  le  quatorze  même,  auquel  les 
Anciens  attribuoient  tant  de  puifTance, 
€ft  un  jour  pair.  Ils  prétendoient  que 
ie  huitième  jour  reftembloit  au  pre- 
mier i  ôc  ils  commençoient  a  compter 
d'après  le  huit ,  le  fécond  jour  fepte- 
naire  -,  en  quoi  ils  fe  trompoi  jnt  mani- 
feftement,  puilqu'ils  ne  regardoient  ni 
le  huitième,  ni  le  dixième,  ni  le  dou- 
zième ,  mais  le  neuvième ,  &  le  on- 
zième, comme  les  jours  qui  influoitnc  le 
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plus  fur  le  reftc  de  la  maladie.  Comme 
ils  n'avoient  aucune  raifon  plaulible 
pour  en  agir  de  la  Ibrte ,  du  onzième 
ils  pafloient,  non  au  treizième,  mais 
au  quatorzième.  On  trouve  même  dans 
les  ouvrages  d'Hippocrate  ,  que  le  qua- 
trie'me  jour  ctoit  le  plus  fâcheux  pour 
un  malade  qui  devoit  être  guéri  le  lept, 
Ainiî  félon  cet  Auteur,  dans  un  jour 
pair  5  la  fieVre  peut  être  plus  violente , 
Se  on  peut  avoir  une  marque  certaine 
de  l'avenir.  Dans  un  autre  endroit^ il 
regarde  chaque  quatrième  jour  de  la 
maladie,  c'eft-à-dire,  le  quatre,  le  fept. 
Je  onze ,  le  quatorze ,  le  dix-fept ,  comme 
celui  où  la  iiévre  eft  plus  forte  ,  &  ou 
on  a  des  fignes  plus  affurés  de  l'avenir. 
Il  pafTe,  comme  l'on  voir,  du  nombre 
impair,  au  nombre  pair.  Ce  qu'il  n'a 
pas  même  conil:amment  obfervê  ,  puif- 
iqu'à  compter  du  feptiéme  jour ,  ce  n'eft 
pas  le  quatre ,  mais  le  cinq  ,  qui  efl  le 
onzième.  De  quelque  façon  que  l'on 
puide  envifager  les  idées  d'Hippocrate 
/ur  le  nombre  pair  &  impair ,  on  re- 
connoit  qu'elles  ne  font  appuye'es  fur 
aucune  bonne  railon.  Ce  qui  trompa 
fur-tout  les  Anciens  fur  cet  article ,  fu- 
rent les  nombres  Pythagoriciens ,  qui 
«oient  alors  très-rc'nommès.  Ce  ne  font 
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point  les  jours  que  le  Médecin  doit 
compter,  mais  ce  lont  les  accès  qu'il 
doit  oblerver  ,  6c  voir  lorfqu'il  eft  à 
propos  de  donner  à  manger  au  malade. 
Il  eil  bien  plus  important  de  fçavoir 
s'il  faut  donner  à  manger  ,  lorique  la 
fie'vre  a  entièrement  celle'  ,  ou  lorfqu'il 
en  refte  encore  un  peu.  Les  Anciens 
n'en  donnoient  que  lorique  le  malade 
étoit  ablolumentûns  fièvre  j  Afclepiide, 
lorsqu'il  refloit  encore  de  la  fièvre ,  mais 
qu'elle  étoit  coniidérablement  dimi- 
nuée. Il  fe  trompoit  en  cela.  Il  eft  vrai 
qu'il  faut  quelquefois  donner  à  manger 
plutôt ,  lorfque  l'on  craint  que  le  fé- 
cond accès  ne  ioit  fort  proche  du  pre- 
mier >  mais  on  n'en  doit  donner  que 
lorfqu'il  ne  refte  abfolumcnt  plus  de 
fièvre.  La  nourriture  que  l'on  prend , 
lorfqu'il  n'y  a  plus  de  fièvre,  le  cor- 
rompt moins  facilement.  Nous  n'adop- 
tons point  néanmoins  le  fentiment  de 
Thèmifon,  qui  prètendoit  que  fi  le  ma-. 
lade  étoit  deux  heures  fans  fièvre  ,  c'é- 
toit  dans  ce  tems ,  qu'il  lui  falloit  don- 
ner à  manger  ,  afin  que  la  digeftion  fe 
fit  fur-tout  dans  l'apyrexie.  Il  n'y  au- 
roit  rien  de  mieux,  fi  la  digeftion,pou- 
voit  fc  faire  en  Ci  peu  de  tems ,  mais 
comme    un   Ci  court  efpace    ne  fuffic 
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point ,  il  vaut  mieux  commencer  à  don- 
ner à  mano;er  lorlaue  la  ficvrc  dimi- 
nue,  afin  que  la  digellion  foit  entière- 
ment faite ,  lorfque  l'accès  fuivant  re- 
commence. Ainîî  ,  s'il  y  a  beaucoup 
d'efpace  entre  les  deux  accès,  il  ne  faut 
point  donner  de  nourriture  ,  que  lorf- 
que  la  fièvre  efl:  entièrement  pafTée  j  s'il 
y  en  a  peu ,  il  faut  en  donner  lorf- 
qu'elle  commence  à  diminuer.  Ce  que 
nous  difons  ici  de  l'apyrexie  des  fièvres 
intermittentes  ,  doit  s'entendre  de  la 
rèmiifion  des  fièvres  continues. 

Comme  il  efl  des  rems  où  l'on  ne 
doit  point  changer  le  malade  j  on  de- 
mande fi  pour  le  faire ,  il  faut  attendre 
que  l'ae  ces  ioit  entièrement  paflfè  ;  ou 
s'il  fuifit  qu'il  le  foit  en  partie.  Le  plus 
fur  eft  de  ne  le  changer  ,  que  lorfque 
l'accès  eft  entièrement  pafTè  -,  cependant 
lorfque  l'accès  efl  long  ,  on  peut  chan- 
ger le  maUde  plutôt,  mais  il  faut  tou- 
jours qu'il  y  en  ait  au  moins  la  moi- 
tié de  pafTèq.  C'cfl  une  attention  qu'il 
faut  avoir  n4n  feu'ement  dans  la  fièvre 
dont  nous  venons  de  parler ,  mais  en- 
core dans  toute:»  le:  aucres. 
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CHAPITRE    V, 

Des  différentes  efpéces  de  fièvres;  de 
leurs  curations ,  CT*  premièrement  ^ 
du  teyns  où  il  faut  donner  à  man-i 
ger  aux  fébricitans. 

VO I  L  A  le  trairement  qu'il  faut  fui- 
vre  en  général  dans  la  fièvre  >  je 
vais  à  préfent  donner  celui  qui  eft  pro- 
pre cl  chaque  efpéce.  Si  Ton  n'a  eu 
qu'un  accès  de  fiévrejoccafionné  par  une 
tumeur  dans  i'aine  ^  par  lalîitud^ ,  cha- 
leur,  ou  autre  choie  jfemblable,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  caufe  intérieure  qui 
y  ait  contribué  -,  le  lendemain ,  Ci  l'heure 
de  l'accès  eft  palfée,  fans  que  la  fièvre 
foit  revenue ,  on  peut  donner  à  man- 
ger h  mais  Cl  la  chaleur  a  été  fort  con- 
ndcrablc  ;  Ci  l'on  a  reifenti  des  pefan- 
teurs  à  la  tête,  ou  aux  hypocondres, 
fans  que  l'on  connoiiïe  bien  la  caufe 
^u  a  produit  ce  dérangement,  a'ors 
quoiqu'il  n'y  ait  eu  qu'un  accès  fuivi 
d'une  parfaire  apyrexie  ,  comme  on  peut 
craindre  la  fièvre  tierce,  il  faut  arxn- 
dre  au  troifij'me  )Our ,  ik  loifque  l'heu- 
re de  l'accès  eft  paffée,  il  faut  donnée 
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à  manger  -,  mais  en  petite  quantité  | 
•parée  qu'on  a  aulîi  à  craindre  la  fiévrè 
quarte.  Mais  ii  la  fièvre  n'eft  point  re- 
venue le  quatrième  jour,  on  peut  pren- 
dre de  la  nourriture  en  toute  fureté.  Si 
la  fièvre  efl:  revenue  le  lendemain ,  le 
trois  5  ou  le  quatre  ;  c'eft  une  vraie 
maladie.  La  curation  des  fièvres  tierces 
ôc  quartes ,  dont  les  retours  font  réglés, 
ôc  dans  lefquelles  les  intervalles  entré 
les  deux  accès  font,  abfolument  fans 
fièvre ,  efi:  aiièe  -,  je  parlerai  de  ces  fiè- 
vres en  leur  place.  Maintenant  je  vais 
traiter  de  la  fièvre  quotidienne.  Dans 
cette  fièvre,  le  meilleur  eft  de  ne  donner 
à  manger  que  tous  les  trois  jours ,  ce 
q^i  fuifit,  ëc  pour  diminuer  la  fièvre, 
ôc  pour  foutenir  les  forces  du  malade  ; 
mais  il  faut  le  faire  fi  c'eft  une  fièvre 
quotidienne  qui  cefie  entièrement,  dès 
que  Pacccs  eft  paflè.  Si  la  fièvre  efi: 
continue  avec  des  redoublemens  &  des 
rèmiiÏÏons ,  il  ne  faut  faire  prendre  de 
la  laourriture,  que  lorfque  la  fièvre  eil 
dans  fa  plus  grande  rèmifiion.  Si  ie  rc- 
doublement  eft  plus  violent  un  jour , 
que  l'autre ,  on  donnera  à  manger  im- 
nièdiatcment  après  le  plus  violent  re- 
doublement ^  car  il  arrive  prefque  tou- 
jours une  h  nuit  qui  fuit  le  plus  vio- 
lent 
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lent  redoublement  5  eft  plus  tranquille 
que  les  autres  i  delorte  que  le  plus  vio- 
lent redoublement  eft  toujours  précédé 
d'une   nuit    plus  facliçuie.    Mais  fî  la 
fièvre  eft  continue ,  ôc  toujours  égale- 
ment violente ,  ôc  qu'il  loit  nécenaire 
de  donner  d  m.anger,  les  fentimcns  (ont 
extrêmement  partagés  fur  le  tems  oii 
l'on  doit  le  faire.  Les  uns  penfent  qu'il 
faut  faire  prendre  de  la  nourriture  le 
matin,  parce  qu'il  y  a  prefque  toujours 
un  peu  de   rcmillîon  dans  ce  tems.  Si 
la  choie  arrive  ainfî ,  il  faut  donner  à 
manger    au    malade  ,   non    parce    que 
c'eft  le  marin ,  mais  parce  qu'il  y  a  ré- 
miiîîon.  Mais  Ci  le  malade  n'éprouve  pas 
même  alors  un  peu  de  relâche ,  cela  eft 
d'autant  plus  fâcheux ,  que  ce  tems  par 
fa  nature,  eft  ordinairement  celui  oii  il 
y  a  un  peu  de  mieux  :  ce  n'eft    donc 
qu'au  mauvais  caractère  de  la  maladie, 
qu'on  peut  attribuer  l'effet  contraire  : 
on  doit  appréhender  que  l'après-dinée, 
ou  le  mal  eft  prefque  toujours  plus  vio- 
lent, ne  foit  plus  mauvaiie  que  de  cou- 
tume. Il  eft  des  Médecins  qui,  en  pareil 
cas,  ne  donnent  à  manger  que  le  foir  ; 
mais  comme  affez  communément ,  c'eft 
dans  ce  tems,  que  les  malades  fe  trou- 
vent plus  mal,  on  doit  craindre  fi  l'on 
Tomff  L  T 
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donne  quelque  choie,  que  le  mal  n'au-' 
gmente  encore.  C*cft  pour  cette  raifon, 
que  quelques-uns  attendent  le  milieu  de 
la  nuit,  pour  donner  à  manger,  parce- 
qu'alors  le  tems  le  plus  fâcheux  de  la 
maladie  ,  eft  pafTc  ,  &  le  plus  éloigne 
qu'il  eft  poflîble.  Le  plus  fur  eft  de  ne 
donner  à  manger  qu'un  peu  avant  le 
jour ,  qui  eft  le  tems  où  la  plupart  des 
malades  repofenf,  enfuite  c'eft  le  matin 
qui  eft  le  plus  propre  pour  cela  ,  parce- 
que  c*eft  le  tems  qui  par  fa  nature,  eft 
le  moins  fâcheux  de  tous ,  dans  les  ma- 
ladies. 

Si  la  fièvre  n'eft  point  réglée ,  comme 
il  feroit  à  craindre  qu'elle  ne  revint 
immédiatement  après  avoir  mangé ,  il 
faut  en  donner,  dès  que  l'accès  eft  pafTé. 
Mais  fi  l'on  a  plufieurs  accès  dans  un 
même  jour,  il  faut  voir  fi  les  accès  font 
iemblâbles  en  toutj  ce  qui  n'eft  pref- 
que  point  pofifible ,  ou  s'ils  font  diffé- 
rens.  Si  les  accès  font  femblables  en 
tout ,  il  eft  plus  à  propos  de  ne  donner 
de  la  nourriture ,  qu'après  l'accès  qui 
ne  ccfie  point  entre  midi  &  le  foir.  S'ils 
font  diftcrens,  il  faut  voir  en  quoi  ils 
diiférent -,  car  ii  l'un  eft  plus  violent, 
ôc  l'autre  plus  léger ,  il  faut  donner  à 
manger  après  l'accès  le  plus  violent.  Si 
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Ynn  efl:  plus  long  ,  l'autre  plus  court, 
il  faut  en  donner  après  le  plus  long  ; 
fî  l'un  eft  plus  violent ,  &c  l'autre  plus 
long,  il  faut  examiner  celui  qui  fatigue 
le  plus  le  malade,  l'un  par  fa  violence, 
l'autre  par  fa  longueur  j  &  en  donner 
après  celui  qui  fatigue  le  plus.  Il  cil 
extrêmement  important  de  confidérer 
qu'elle  eil:  la  nature  de  la  remiiîîon  qui 
fucccde  a  chacun  de  ces  accès ,  car  iî 
après  l'un  ,  il  refte  toujours  un  peu 
d'agitation  dans  le  pouls ,  de  fi  après 
l'autre ,  il  y  a  une  apyrèxie  parfaite , 
c'eft  après  celui-ci,  qu'il  efl:  plus  à  pro- 
pos de  donner  à  manger  j  mais  s'ilrefl:e 
également  après  tous  les  deux,  un  peu 
de  fièvre ,  il  vaut  mieux  n'en  donner 
qu'après  l'accès  qui  efl:  fuivi  d'une  plus 
longue  rémiflion  -,  enforte  que  fi  les  ac- 
cès font  fubintrans  ,  la  régie  efl:  d'en 
donner,  dès  que  le  premier  accès  com- 
mence à  diminuer.  C'efl:  une  règle  con- 
fiante, de  laquelle  il  ne  faut  jamais  s'é- 
carter ,  que  le  fécond  accès  foit  le  plus 
éloigné  qu'il  efl:  pofllble,  du  tems  ou  l'on 
donne  de  la  nourriture  au  malade,  ôc 
de  n'en  donner,  en obfervant  cette  pré- 
caution, que  lorfque  le  malade  efl:  aufli 
bien  qu'il  efl:  poflible  qu'il  foif,  ce  qu'il 
faut  obferver,  non  feulement  lorfqu'il  y 
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a  deux  accès,  mais  même  lorfqu'il  y  ea 
a  plufîcLir:;.  Quoique  j'aie  dit  plus  haut, 
qu'il  ctoit  à  propos  de  ne  donner  à 
manger  que  tous  les  trois  jours,  cepen- 
dant il  le  malade  elt  fort  foible,  il  faut 
lui  en  donner  tous  les  jours,  fur-tout 
fî  la  févre  eft  continue  ôc  fans  rémif- 
fion,  ôc  qu'elle  afïbiblifle  confidérable- 
ment  le  malade ,  ou  s'il  y  a  deux  ou 
pkifieurs  accès  par  jour.  C'cfl:  pourquoi 
il  eft  à  propos  de  donner  à  manger  tous 
les  jours,  dès  le  premier  accès ,  file  pouls 
eft  affaiffc  dès  le  commencement  ;  Ôc 
d'en  donner  même  plufieurs  fois  par 
•jour ,  il  les  forces  manquent  à  caufe  de 
la  multiplicité  des  accès;  il  faut  obfer- 
ver  feulement  d'en  donner  moins  dans 
les  fièvres  où  l'on  n'en  donneroit  point 
du  tout,  fi  les  forces  le  permettoicnt. 
Comme  la  fièvre  s'annonce  ,  commen- 
ce ,  augmente,  rcfte  dans  le  même  état, 
diminue,  enfuite  demeure  dans  cet  e'tat 
de  rémiiîion  ,  ou  ccfte  entièrement*,  le 
meilleur  tems  de  tous,  pour  faire  pren- 
dre de  la  nourriture  au  malade  ,  eft  ce- 
lui où  la  fièvre  a  entièrement  cefTc  j 
cnfuite,  lorfqu'elle  demeure  dans  fon 
ctat  de  rèmilîion  ,  ôc  enfin  ,  s'il  eft  abfo- 
lument  ncccffaire  de  faire  prendre  quel- 
que chofe ,  lorfqu'elle  diminue  :  tous  Içs 
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autres  tems  font  dangereux.  Cependant 
fi  le  malade  étoit  fort  foible  ,  &  qu'il  y 
eut  un  befoin  preflant  de  lui  donner  à 
manger,  il  vaut  mieux  le  faire,  lorfque 
la  fièvre  eft  parvenue  à  (on  dernier  de- 
gré d'accroiflemcnt ,  que  lorfqu'elie  va 
en  augmentant  i  mieux  lorfqu'elie  s'an- 
nonce 5  que  lorfqu'elie  commence.  Il 
faut  obferver  néanmoins ,  que  lorfque 
les  forces  manquent  tout- à -fait  à  un 
malade,  il  n'y  a  point  de  tems  oui  on 
ne  doive  lui  faire  prendre  quelque  cho- 
fe,  pour  le  foutenir. 

Ce  n'eft  point  aflez  que  le  Médecin 
faffe  attention  aux  accès  -,  il  faut  qu'il 
ait  égard  encore  à  toute  l'habitude  du 
corps,  ôc  qu'il  y  donne  fes  foins  -,  qu'il 
examine  s'il  y  a  des  forces  de  refte ,  ou  d 
elles  manquent  -,  s'il  ne  furvient  point 
d'accidens  fâcheux. 

Il  eft  toujours  à  propos  de  raffurer  les 
malades,  afin  que  le  mal  n'attaque  pas 
en  méme-tems  le  corps  de  l'efprit;  mais 
c'eft  fur-tout  après  qu'on  leur  a  donné 
à  manger,  qu'il  eft  à  propos  de  le  faire. 
C'eft  pourquoi  s'il  furvient  quelque 
chofe  qui  pourroit  troubler  la  tranquil- 
lité de  leur  ame ,  il  faut  le  leur  cacher 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  font  mala- 
des j  il  on  ne  peut  point  attendre  juf- 
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c^u'â  ce  tcms ,  il  faut  différer  jafqii'â  ce 
qu'ils  ayent  pris  de  la  nourriture  ôc  du 
repos,  ôc  ne  leur  en  faire  part,  que 
lorsqu'ils  font  bien  éveillés. 


CHAPITRE     VL 

Du  tems.  eu  il  ejl  à  propos  de  faire 

prendre  de  la  boijfon  aux 

Fébricitans. 

IL  eft  affez  facile  ordinairement  de 
faire  entendre  raifon  aux  malades  , 
au  fujet  du  manger ,  parce  que  quand 
même  ils  auroient  envie  de  prendre  de 
îa  nourriture ,  leur  eftomac  ne  peut  la 
fupporter  -,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  boiffon  :  on  a  d'autant  plus  de 
peine  avec  eux  fur  cet  article  ,  que  la 
Bévre  eft  plus  violente.  Car  la  fièvre 
allume  la  loif  ,  ôc  demande  du  rafraî- 
chifTement,  lors  même  qu'il  feroic  fort 
dangereux  d'en  donner.  Il  faut  repré- 
fenter  au  malade ,  que  dès  que  l'accès 
aura  cefTé ,  la  foif  ceffera  aufÎ!  -,  que  l'ac- 
cès fera  plus  long  ,  fi  on  lui  donne  quel- 
que aliment  -,  ôc  que  celui  qui  ne  boit 
point,  ccfle  plutôt  d'avoir  foif.  Mais 
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de  même  que  dans  la  faute  ,  il  eft  plus 
facile  de  fupporter  la  faim  que  la  foif  > 
de  même  aulîî  il  faut  être  plus  indul- 
gent a  l'égard  du  malade ,  fur  la  boiiTon , 
que  lur  le  mangqr.  On  ne  doit  jamais 
le  premier  jour ,  donner  aucune  forte 
de  boiiTon  au  malade  ,  à  moins  que  le 
pouls  ne  tombe  tout-à-coup ,  de  façon 
qu*il  foit  même  néceflaire  aulîî  de  don- 
ner à  manger.  On  peut  le  fécond  jour , 
&c  même  dans  ceux  où  l'on  ne  donne 
point  de  nourriture  ,  fî  la  foif  eft  vio- 
lente ,  donner  de  la  boiffon  au  mala^ 
de.  Et  ce  n'eft  pas  fans  railbn ,  qu'Herar- 
clide  de  Tarente  a  dit ,  que  lorfqu'il  y 
a  un  amas  de  bile  &  de  crudité  dans 
Teftomac  ,  il  eft  à  propos  de  délayer 
ces  matières  corrompues  ,  par  une  lé- 
gère quantité  de  boiilon  qu'on  fait 
prendre  au  malade.  Ordinairement  il 
iaut  donner  à  boire  au  malade  ,  lorf>- 
qu'on  lui  donne  de  .la  nourriture  *,  ôc 
lorfqu'on  lui  donne  de  la  boiiTon ,  fans 
lui  donner  à  manger  ,  il  faut  le  faire 
dans  le  tems  ou  l'on  veut  qu'il  repofe^ 
parce  que  la  foif  empêche  prefque  tou- 
jours le  fommeil.  On  convient  aflez 
communément  ,  que  la  trop  grande 
quantité  de  boifTon  eft  nuiiîble  aux  per- 
fonnes  qui  ont  la  névrc  j  mais  princi- 
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paiement  aux  femmes  qui  ont  la  fie* 
vre  après  leur  accouchement.  Il  ne  faut 
donner  à  boire  &  à  manger  au  mala- 
de ,  que  dans  le  tems  de  la  rcmilîion 
de  la  fièvre  i  mais  il  n*eft  pas  facile  de 
fçavoir  quand  le  malade  a  la  fièvre  , 
quand  il  l'a  moins  fort  ,  ëc  quand  il 
n'en  a  absolument  point.  Cependant 
fans  la  connoilTance  de  ces  choies,  il  efl 
rrès-difficile  de  bien  régler  un  malade, 
pour  le  boire  ôc  le  manger.  Nous  nous 
en  rapportons  au  battement  des  artères, 
qui  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
trompeufe  -,  car  fouvent  ce  battement 
eft  plus  fréquent  ou  plus  lent ,  feloa 
l'âge  ,  le  fexe  ,  &  le  tempérament.  Il 
arrive  afifez  ordinairement  ,  que  dans 
les  perfonnes  qui  font  d'une  fanté  paf- 
fable  5  fi  elles  ont  l'eftomiac  foible ,  leur 
pouls  eft  fi  petit  ôc  fi  affaiiTé  ,  lorfque 
la  fièvre  commence  ,  qu'elles  paroif- 
fent  fans  forces,  quoiqu'elles  foient  en 
état  de  fupporter  l'accès  violent  dont 
elles  font  menacées.  Au  contraire ,  le 
pouls  devient  plus  vif  ôc  plus  développé 
par  la  chaleur  du  foleil ,  par  le  bain , 
l'exercice  ,  la  crainte  ,  la  colère  ,  ôc 
par  toute  autre  Jifteclion  de  i'ame  :  à 
l'approche  même  du  Médecin  ,  la  crain- 
te ÔC  l'incertitude  du  malade  ,  fur  le 
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Jugement  que  celui-là  va  porter  de  fon 
état  ,  lui  caufent  une  agitation  dans  le 
pouls.  C'ell:  pourquoi  il  cft  d'un  bon 
Médecin  ,  de  ne  point  tarer  le  pouls  de 
fon  malade,  tout  en  arrivant  j  mais  de 
s'afleoir  à  côté  de  lui ,  avec  un  vifage 
gai  ',  de  lui  demander  comment  il  le 
trouve  ;  s'il  craint,  de  chercher  à  cal- 
mer (es  allarmes  ;  5c  enfuite  de  lui  tâter 
le  pouls.  Mais  fî  la  preTcnce  leule  du 
Médecin  émeut  le  pouls  du  malade  , 
combien  n'y  a-t-il  point  de  chofes  qui 
peuvent  le  déranger.  Un  autre  /îgne 
auquel  nous  nous  en  rapportons  encore 
ôc  qui  eft  également  trompeur ,  c'eft  la 
chaleur  que  l'ardeur  du  loleil  ,  le  tra- 
vail ,  le  fommeil ,  la  crainte ,  l'inquié- 
tude peuvent  augmenter.  Il  faut  donc 
avoir  égard  à  ces  chofes  ;  mais  ne  pas 
5'y  rapporter  entièrement.  On  peut 
erre  fur  qu'il  n'y  a  point  de  fièvre  , 
lorfquc  le  pouls  efl:  bien  réglé ,  &  que  la 
chaleur  eft  comme  dans  l'étvit  de  lanté: 
mais  il  ne  faut  pas  tout  de  fuite ,  parce 
qu'il  y  aura  fréquence  dans  le  pouls ,  & 
chaleur ,  croire  qu'il  y  a  de  la  lièvre.  Il 
faut  voir  fi  la  peau  eft  inégalement  fé- 
che  -,  Cl  le  front  eft  chaud ,  s'il  y  a  cha- 
leur à  l'intérieur  5  fi  l'air  de  la  rcfpira- 
tion  qui  fort  par  les  narines ,  eft  fort 
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cchauffe  j   fî  la  couleur  du  malade  eft 
changée  •>  s'il  ell  plus  rouge  ou  plus  pâle 
qu'à  fon  ordinaire  j  ii  les  yeuxfont  pe- 
lans,  fort  (tcs^  ou  un  peu  humides  j  fi  la 
fueur  ,  lorfqu'elle  fur  vient ,  ne  fc  répand 
pas  également  par -tout  *,  fi  le  pouls  eft 
inégal.  C'eil  pourquoi  le  Médecin  ne  doit 
point  fe  tenir  au  chevet  du  lit  de  Ion  ma^ 
lade,  ni  dans  les  ténèbres ,  mais  fe  placer 
vis-à-vis  lui,  dans  un  lieu  bien  éclairé; 
afin  d'obferver  ces  différens  fignes  fur  le 
vifage  de  fon  malade.  Lorfqu'on  a  eu 
la  fièvre ,  &  qu'elle  efl:  diminuée ,  ii  faut 
-examiner  ,  fi  les  tempes  ou   quelques 
autres  parties  du  corps  ne  font  point  en 
moiteur  ,  ce    qui    annonce  une  fueur 
prochaine  ,  fi  l'on  en  apperçoit  quel- 
que marque  ,  il  faut  faire  boire  de  l'eau 
chaude  ,  dont    l'effet    falutaire  eft  de 
faire  répandre  la  lueur  également  par- 
tout le  corps.  Pour  cette  raifon ,  ii  eft 
à  propos  que  le  malade  ait  les  mains , 
les  jambes  &  les  pies  bien  couverts  -, 
cependant  les  malades  fe  trouvent  ordi- 
nairement mal  de  la  trop  grande  quan- 
tité de  couverture  dans  la  violence  de 
la  fièvre  ,  fur -tout  Ç\  c'eft  une  fièvre 
ardente.    Lorfque  la  lueur  commence , 
il  faut  avoir  un  linge  chaud  ,  &  eifuyer 
doucement  avec  ce  linge ,  tous  les  mem- 
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1res  les  uns  après  les  autres  j  lorfque  Ix 
fueur  a  entièrement  celTé ,  ou  lorfqu'el- 
le  n*efl:  point  venue  ,  après  avoir  tenu 
le  malade  le  plus  chaudement  qu'il  a  été 
poflible ,  ôc  qu'il  eil:  tcms  de  lui  faire 
prendre  de  la  nourriture,  il  le  faut  oin- 
dre légèrement  fous  fes  couvertures , 
enfuite  l'efTuyer ,  de  puis  lui  faire  pren- 
dre quelque  chofe.  Les  alimens  liqui- 
des 5  ou  ceux  qui  en  approchent  le  plus 
ôc  qui  font  peu  nourriffans ,  font  les 
meilleurs  pour  les  fcbricitans.  Il  n'y  a 
rien  de  mieux  que  hforbition  h  elle  doit 
ctre  même  très -légère ,  fila  fièvre  eft 
confidérable.  On  peut  y  ajouter  le  miel 
bouilli  5  ôc  écume ,  pour  la  rendre  plus 
iiourrifTante.  Mais  fî  l'eflomac  ne  s'en 
accommode  point ,  il  ne  faut  point  y  en 
ajouter.  Il  eft  même  à  propos  de  fe 
pafler  de  forbltion.  On  peut  donner  à 
la  place  3  de  VlnîviHm  *  dans  de  l'eau 
chaude  *,  ou  de  la  fromentée  bouillie 
dans  de  l'eau  miellée  ,  fi  l'eftomac  eft 
en  bon  état  ,  ôc  que  le  ventre  foit  ref- 
ferré  -,  ou  préparée  avec  de  Poxicrat ,  fi 
l'eftomac  eft  foible ,  Ôc  le  ventre  lâche. 
Il  ne  faut  rien  de  plus  pour  la  première 


Pain  émié. 
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fois  qu'on  donne  à  manger  •■>  la  féconde 
on  peut  ajoiuer  quelque  chofe,  pourvu 
que  ce  que  l'on  ajoure, foit  aulîi  très-lé- 
ger 5  comme  quelques  légumes  ,  quel- 
ques petits  poiîtbns  à  coquille  ,  ou  quel- 
ques fruits.   Mais  lorfquc  la  fièvre  va 
en  augmentant ,  il  faut  s'en  tenir  à  ce 
-que  nous  avons  dit  d'abord  i  lorfqu'elle 
cefTe  ,  ou  qu'elle  fe  rallentit,   il  faut 
commencer  par  faire  uiage  des  alimens 
les  plus  légers,  enfuire  en  ajouter  quel- 
ques-uns qui  le  foient  un  peu  moins , 
ayant  toujours  égard  aux  forces  du  ma- 
lade, &  à  la  nature  de  la  maladie.  Lorf- 
que   le   malade  eft   dégoûté  ,   &   qu'il 
manque  de  forces ,  il  faut  lui  préfenter 
des  alimens  de  diftérentes  efpéces ,  ainfî 
qu'Alclepiade   le   prefcrit  ;  afin  qu'en 
goûtant  un  peu  de  chacun ,  il  fe  garan- 
tiffe  de  la  faim  j  mais  s'il  a  des  forces 
êc  de  l'appétit ,  il  efi:  inutile  de  l'exciter 
par  la  variété  des  mets  ,  de  peur  qu'il 
n'en  prenne  plus  qu'il  n'en  puifTe  digé- 
rer. Âfclepiade  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  a 
dit  que  la  variété  des  alimens  facilitoit 
la  digeftion.  Il  eft  vrai  qu'on  mange 
davantage  ;   mais  la  digeftion  dépend 
de  la  quantité  &c  de  la  nature  des  ali- 
mens que  l'on  prend  -,  &:  il  eft  toujours 
dangereux  de  faire  prendre  beaucoup 
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de  nourriture  à  un  malade ,  lorique  la 
douleur  cft  violente ,  &  que  la  maladie 
va  en  augmentant.  Il  ne  faut  jamais  le 
faire ,  que  lorfque  la  fanté  commence 
à  fe  rétablir. 

Il  eft  auiîî  d'autres  obfervations  qu'il 
efl;  à  propos  de  faire  dans  les  fieVrcs.  On 
ne  peut  fe  difpenfer  d'examiner  ce  que 
quelques-uns  regardent  comme  la  feule 
chofe  nécefl'aire  j  fçavoir  ,  (î  le  corps 
eft   refTerré  ou  relâché.   Dans  le  pre- 
mier cas ,  on  court  rifque  d'être  fufro- 
qué  •■,  dans  le  fécond  ,  on  peut  périr  d'é- 
puifement.   Si  le  corps  efl  refTerré ,  il 
faut  lâcher  le  ventre  par  des  lavemens, 
faire  couler  les  urines ,  exciter  la  lueur 
par   toutes   fortes    de   moyens.    Il    eft 
avantageux  alors  de  tirer  du  fang ,  d'agi- 
ter le  corps  violemment  ,  de  lailTer  le 
malade  expofé  au  grand  jour  ,  de  lui 
faire  fouffrir  la  faim,  la  foif,  la  veille; 
de  le  conduire  au  bain ,  de  le  baigner  , 
ôc  enfuite  de  l'oindre  -,  &  de  le  baigner 
de  nouveau  •■,  de  lui  fomenter  les  aines 
avec  beaucoup  d'eau  tiède  ,  de  mêler 
de  l'huile  avec  l'eau  tiède  du  bain  ',  de 
manger  rarement  ,  &  d'attendre  plus 
tard  pour  le  faire  ',  de  n'ufer  que  d'ali- 
mens  légers ,  fimples ,  tendres  h  de  les 
prendre  chauds,  ôc  en  petite  quantité  j 
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de  faire  fur-tout  ufage  de  légumes  i 
par  exemple  ,  de  patience  ,  d'ortie  ,  de 
mauve  5  de  bouillons  de  poiflons  à  coquil- 
le, de  rats  de  mer,  de  crabes,  ëc  de  ne 
point  donner  de  viande,  à  moins  qu'el- 
le ne  foit  bouillie.  La  boiffon  doit  être 
plus  abondante  ;  il  faut  en  donner  de- 
vant ,  après  <Sc  avec  le  manger  -,  en 
prendre  mcme  au-de-U  de  la  foif.  On 
peut  donner  au  malade  ,  lorfqu'il  fore 
du  bain ,  un  bouillon  fort  nourriffant  , 
ou  du  vin  doux  -,  il  n'y  a  même  point 
de  danger  de  lui  donner  une  fois  ou 
deux  du  vin  grec  fale.  *  Au  contraire, 
fî  le  corps  eft  relâché ,  il  faut  arrêter  la 
fueur  -,  tenir  le  malade  dans  un  parfait 
repos  -,  le  lailTer  dans  l'obfcurité  ,  &  le 
laifTer  dormir  tant  qu'il  voudra  ;  ne 
l'agiter  que  le  plus  légèrement  qu'il  eft 
pollible  ,  ôc  approprier  les  remèdes  à 
î'efpcce  du  mal.  Car  s'il  y  a  flux  de 
ventre  ou  vomifTement,  il  faut,  lorf- 
que  la  fièvre  eft  diminuée  ,  lui  faire 
boire  beaucoup  d'eau  tiède,  ôc  le  faire 
vomir  ■-,  à  moins  que  le  gofier ,  la  ré- 
gion èpigaftrique ,  la  plèvre  ne  foicnt 


*  Vin  dans  lequel  les  Grecs  faifoienc  en* 
iiQT  de  l'eau  de  la  mer. 
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<ioiiloureLix  ôc  enflammés  ,  ou  que  la 
maladie  ne  foie  ancienne. 

Si  le  malade  fue,  il  faut  rcfîcrrer  le 
tiflu  de  la  peau  avec  du  nître,  ôc  du  fel 
qu'on  mêle  avec  de  l'huile  j  fî  la  fueur 
n'eft  point  coniîdérable,  il  fuffit  d'oin- 
dre le  corps  avec  de  l'huile  ;  mais  il  elle 
eft  fort  abondante  ,  il  faut  le  frotter 
avec  de  l'huile  de  fleur  de  coing  ,  de 
rôles ,  ou  de  myrrhe ,  à  laquelle  on  aura 
ajouté  du  vin  auftère. 

Ainfi  donc  ,  toutes  les  fois  qu'on  cd 
malade  avec  écoulement  de  quelque  ma- 
tière ,  il  faut,  lorfqu'on  effc  arrivé  dans 
l'endroit  du  bain,  d'abord  le  faire  oindre. 
Se  enfuite  fe  baigner.  Si  le  mal  elt  à  la 
peau  ,  il  vaut  mieux  fe  fervir  d'eau 
froide  ,  que  d'eau  tiède.  Pour  ce  qui 
efl:  de  la  nourriture  ,  elle  doit  être  for- 
te ,  froide  ,  féche  ,  fimple  ,  &  très -peu 
corruptible  j  il  faut  ufer  de  pain  grillé, 
de  viande  rôtie ,  de  vin  auflère  ,  ou  qui 
le  foit  du  moins  un  peu  -,  fî  le  ventre 
eft  lâche ,  il  faut  boire  tiède  -,  mais ,  fi 
l'on  lue  trop  ,  ou  fî  l'on  vomit,  on  doit 
boire  froid. 


2.^1         Traduction 


CHAPITRE   VIL 

De  la  curation  de  la  Fièvre 
PeJHlentielle. 

LA  fièvre  peftilentielle  exige  un  trai- 
tement particulier  :  dans  cette  fiè- 
vre 5  il  ne  faut  point  fatiguer  le  malade, 
ni  par  la  faim  ,  ni  par  les  médicamens , 
ni  par  les  lavemens  ;  mais  il  n'y  a  rien 
de  mieux  ,  fi  les  forces  le  permettent , 
que  de  tirer  du  fang  ,  fur-tout  fi  la  fiè- 
vre eft  ardente.  S*il  y  a  du  danger  à  le 
faire  -,  lorfque  la  fièvre  eft  diminuée , 
on  fait  vomir.  Il  faut  avoir  recours 
au  bain  de  meilleure  heure  que  dans 
les  autres  maladies  -,  donner  du  vin 
chaud  ,  6c  pur  -,  n'ufer  que  d'ahmens 
glutineux ,  &  de  chair  de  même  efpéce: 
car  il  cft  néceffaire  de  recourir  d'autant 
plus  promptement  aux  remèdes  ,  & 
même  avec  une  efpéce  de  témérité , 
que  cette  terrible  maladie  emporte  plus 
rapidement  le  malade.  Si  c'efl:  un  enfant 
qui  en  cft  attaqué,  (Se  que  (ts  forces  ne 
permettent  point  qu'on  lui  tire  du  fang , 
il  faut  employer  les  ventoufes -,  lui  don- 
ner des  lavemens  avec  l'eau  fimple,  ou 

une 
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une  décoction  d'orge*,  &c  ne  lui  faire  pren- 
dre que  des  alimens  très-lcgers.En  un  mot 
le  traitement  des  enfans  ell  tout-à-fait 
différent  de  celui  des  perfonnes  faites  i 
&  il  faut  dans  cette  maladie,  de  même 
que  dans  toutes  les  autres  ,  être  fort 
reTervé  fur  les  remèdes  ,  à  l'égard  des 
enfans  :  il  ne  faut  point  fe  déterminer 
facilement  à  les  faire  faigner,  ou  à  leur 
donner  des  lavemens  •-,  il  feroit  dange- 
reux de  les  tourmenter  par  la  veille, 
la  faim ,  ou  la  trop  grande  foif ,  &  de 
leur  donner  du  vin  dans  le  traitement 
de  leurs  maladies.  Lorfque  la  fièvre  eft 
paffée,  il  eft:  à  propos  de  les  faire  vo- 
mir -,  de  leur  donner  une  nourriture 
très-légère ,  enfuite  de  les  faire  repofér. 
Le  lendemain  5  fi  la  fièvre  fubfifle,  on 
leur  fait  faire  diète  *,  le  troifiéme  jour 
on  leur  rend  la  même  nourriture ,  que 
le  premier:  il  faut  fur-tout  avoir  atten- 
tion, qu'en  leur  fail'ant  obferver  une 
diète  exadte  ,  on  ne  les  foutienne  que 
par  une  nourriture  convenable, 

Curatîon  de  la  fièvre  ardente^. 

Si  le  malade  efl:  confum.  par  une 
fièvre  ardente  ,  il  ne  faut  lui  aire  pren- 
dre aucun  médicament  en  lavage  *,  mais 

lome  L  y 
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il  faut  l'oindre  pour  le  rafraîchir  dans 
le  tems  même  des  accès ,  avec  de  l'eau 
Se  de  l'huile  qu'on  agite  enfcmble  avec 
la  main  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  blanchif- 
fent.  Il  faut  le  mettre  dans  une  grande 
chambre ,  afin  qu'il  puifTe  refpirer  beau- 
coup d'air  pur  ôc  frais  j  ne  point  l'étouf- 
fer par  trop  de  couvertures  -,  mais  n'en 
mettre  fur  lui  que  de  fort  légères.  On 
peut  lui  appliquer  fur  la  région  de  l'ef- 
romac  ,  des  feuilles  de  vignes ,  trem- 
pées dans  de  l'eau  froide  ,  &  ne  point 
trop  le  fatiguer  par  la  foif  5  il  faut  lui 
donner  à  manger  de  meilleure  heure  y 
c^eft-à-dire  ,  dès  le  troiliéme  jour  ,  ôc 
l'oindre  avant  que  de  lui  donner  de  la 
nourriture  ,  comme  nous  l'avons  dit 
ci-deflus.  S'il  y  a  amas  de  crudité  dans 
l'eilomac  ,  lorfque  l'accès  eft  diminué  , 
il  faut  le  faire  vomir ,  &  après,  lui  faire 
prendre  quelques  légumes  ou  quelques 
fruits  rafrakhiffans  convenables  à  l'ef-» 
tomac.  Si ,  malgré  tout  cela ,  la  région 
de  l'eftomac  elf  toujours  fort  échauffée, 
il  faut  fur  le  champ  lui  faire  prendre 
une  crème  de  ris  >  de  fromentée  ,  ou 
d'orge ,  dans  laquelle  on  aura  fait  bouil- 
lir de  la  graiffe  nouvelle»  Lorfque  la 
fièvre  eft  dans  toute  fa  force,  <k  que 
le  malade  eil  tourmenté  d'une  violenta 
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foif ,  il  faut ,  pourvu  que  ce  foit  après 
le  quatrième  jour ,  lui  faire  boire  une 
grande  quantité  d'eau  froide  ;  lui  ea 
jfaire  avaler  au-de-H  de  fa  foif ,  &  lorf- 
que  le  ventre  &  l'eftomac  font  fuififa- 
jnent  pleins  &  rafraîchis  ,  le  faire  voi 
mir.  Il  efc  des  Médecins  qui  ne  font 
pas  même  voiïiir ,  &  qui  fe  contentent 
de  faire  prendre  de  l'eau  froide,  jufqu'à 
ce  que  le  malade  n'en  veuille  plus.  Lorf- 
qu'on  a  fait  l'une  &  l'autre  de  ces  cho- 
fe  5  il  faut  couvrir  bien  le  malade,  &  le 
faire  dormir.  Cette  quantité  prodigieu- 
fe  d'eau  froide  qu'on  fait  avaler  au  ma- 
lade, même  au-de-là  de  fa  foif,  dimi- 
Jîue  la  chaleur  ,  &  fait  ordinairement 
fuccéder  un  fommeil  plein  à  la  longue 
veille  5  6v:  à  la  foif  violente  qu'il  a  en- 
durée. Ce  fommeil  eft  accompagné  d'une 
fueur  des  plus  confîdérables ,  qui  eft  le 
remède  le  plus  eflicace  qu'on  puifTe 
employer  dans  cette  maladie.  Mais  il 
jie  faut  employer  cette  méthode  que 
-dans  la  fièvre  ardente ,  qui  n'eft  point 
-accompagnée  de  violentes  douleurs ,  ni 
•de  gonflement  d'hypocondres  ;  lorfqu'il 
n'y  a  rien  dans  le  poulmon  ,  ou  dans 
Tintérieur  de  la  bouche ,  qui  /y  oppo- 
fe  i  qu'il  n'y  a  ni  ulcère  ,  ni  foiblef- 
fe ,  ni  flux  de  ventre.  Si  cette  fièvre  eâ; 

Vij 
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accompagnée  d'une  petite  toux ,  le  ma* 
ladc  ne  doir  point  trop  rcTillcr  à  la  foif, 
ni  boire  d'eau  froide  -,  il  faut  le  traiter 
comme  dans  les  autres  efpe'ces  de  fièvres. 


CHAPITRE   VIIL 

Curation  de  la  fièvre  demi -tierce 
qu'on  appelle  hémitritée* 

IL  faut  beaucoup  d'attention  pour 
n'être  point  trompe'  dans  l'efpéce  de 
fièvre  que  les  Médecins  appellent  Hé^ 
mitritée.  Les  accès  ,  d'ordinaire  ,  re- 
viennent Ci  près  les  uns  des  autres  , 
qu'on  pourroit  quelquefois  la  prendre 
pour  une  maladie  tout-à-fait  difîtrente. 
Ils  durent  quelquefois  vingt-quatre ,  & 
quelquefois  trente -fix  heures  ;  enlorte 
qu'il  paroit  que  c'eft  un  accès  différent, 
tandis  que  c'eil  le  même  j  ôc  il  eft  d'une 
confêquence  extrême  de  ne  point  don- 
ner à  mander  que  dans  la  vraie  remif- 
iîon,  oc  d'en  donner  ii-rot  qu'elle  com- 
mence. Beaucoup  de  malades  périflent 
brufquement  par  la  faute  du  Médecin 
qui  le  trom.pe  iur  i'un  ou  l'autre  de 
CCS  points.  Il  eil  nêccflaiie,  à  moins 
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qu'il  n'y  ait  quelque  forte  railbn  qui 
en  empêche  ,  de  tirer  du  fang  dès  le 
commencement  -,  Se  après  la  iaignce ,  de 
donner  une  nourriture  qui  n'augmente 
point  la  fieVre ,  mais  qui  puifTc  foutenir 
Je  malade  pendant  le  iong-tems  que 
dure  cette  efpece  de  fieVre. 


CHAPITRE     IX. 

Curaîion    des   fièvres    lentes. 

IL  efl  Aqs  fièvres  lentes  qui  n'ont  au- 
cune rémilîion  ,  &  dans  lefquelies 
on  ne  peut  trouver  de  tems  propre 
pour  donner  de  la  nourriture ,  &  faire 
des  remèdes  au  malade.  Alors  les  vues 
du  Médecin  doivent  tendre  à  changer 
la  maladie  •■,  par-là  il  l'a  rendra  peut- 
ctre  plus  fufceptible  de  guérifon.  A  cet 
effet  il  eft  à  propos  de  frotter  fouvent 
le  corps  du  malade  avec  de  Peau  froi- 
de, à  laquelle  on  aura  ajouté  de  l'huile. 
Ce  frottement  occafionne  quelquefois 
un  friflon  qui  excite  lui  nouveau  gen- 
re de  mouvement  dans  le  malade.  La 
fièvre  devient  plu>  forte  qu'à  l'ordinai- 
fe  ,   ^  elle   eil:  enfuite  fui  vie   d'une 
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rcmidion.  Les  fcidtions  faites  avec  de 
l'huile  ôc  du  fcl ,  paroiflent  auflî  devoir 
apporter  quelque  foulagcnient  dans 
cette  eipéce  de  ficvrc. 

Mais  il  le  froid  ,  Pengourdififemenr , 
le  tremblement  durent  trop  long-tems, 
il  eft  à  propos  de  donner  dans  la  fieVrc 
même  ,  trois  ou  quatre  verres  de  yin 
miélé  y  ou  bien  un  peu  de  nourriture , 
avec  du  vin  bien  délayé.  Par -là  on 
augmente  la  fièvre  j  ôc  la  chaleur  plus 
confidérable  qui  s'en  luit ,  emporte  lou- 
vent  le  premier  mal  ôc  donne  lieu  a  une 
rémiflîon,  dans  laquelle  on  peut  efpé- 
rer  la  guérifbn  du  malade. 

La  méthode  que  fuivent  aujourd'hui 
certains  Praticiens ,  pour  guérir  par  des 
remèdes  contraires ,  des  maladies  que 
d'autres  Médecins  plus  circonfpecl;s 
qu'eux  5  n'ont  pu  guérir ,  n'efl;  furement 
point  nouvelle  ;  puifque  parmi  les  an- 
ciens mêmes ,  avant  Herophile  ôc  Era- 
/iftrate,  ôc  après  Hippocrate,  il  y  a  eu 
un  certain  Petron  qui  traitoit  les  per- 
jfonnes  attaquées  de  la  fièvre,  à  peu  près 
de  cette  façon  :  il  faifoit  couvrir  beau- 
coup le  malade ,  pour  exciter  en  même 
terni  une  violente  chaleur  ,  ôc  une 
grande  foif -,  lorfque  la  fièvre  commen- 
çoit  à  diminuer  un  peu  ,  il  lui  faifoir 
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boire  beaucoup  d'eau  froide  -,  s'il  fur- 
venoit  une  abondante  fucur,  il  regar- 
doit  ion  malade  comme  orucri  j  s'il 
n'en  iurvenoic  point,  il  lui  tailoit  ava- 
ler encore  une  plus  grande  quantité 
d'eau  froide ,  &c  après ,  il  le  faifoit  vo- 
mir. S'il  avoir  réufîî  par  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  façons ,  à  chafTer  la  fièvre ,  il 
faiioit  manger  fur  le  champ  de  la  vian- 
de de  porc  rôtie  à  fon  malade,  &  lui 
donnoit  du  vin.  Si  la  fièvre  n'avoir 
point  cédé  à  ce  traitement ,  il  faifoit 
bouillir  du  fel  dans  de  Peau ,  de  don- 
noit enfuite  cette  décodion  à  boire  y 
pour  faire  vomir ,  ôc  emporter  les  ma- 
tières contenues  dans  les  premières 
voies.  Voilà  en  quoi  confiftoit  toute  fs 
médecine  ;  &  elle  n'étoit  pas  moins 
avantageufe  autrefois  à  ceux  que  les 
difciples  d'Hippocrate  n'avoient  pu 
guérir ,  qu'elle  i'eft  maintenant  à  ceux 
que  les  fedateurs  d'Herophile  de  d'Era- 
iiftrate  ont  traités  pendant  long-tems , 
fans  fuccès.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait 
du  danger  &  de  l'imprudence ,  à  fe  fer- 
vir  d'une  pareille  méthode  j  &c  bien  des- 
malades périfiTent ,  pour  avoir  été  traités: 
dès  le  commencement  de  cette  forte  > 
mais  comme  il  eft  impoflible  que  les 
mêmes  remèdes  conviennent  à  tour  le 
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monde  ,  il  arrive  quelquefois  que  des 
charlatans  guérifTent  des  malades  que 
des  Médecins  fçavans  &  e'clairés  n'ont 
pu  guérir.  Auiîî  voit-on  que  cette  efpc- 
ce  de  Médecins  réulîit  mieux  fur  les 
malades  que  d'autres  Médecins  ont 
déjà  traités,  que  fur  ceux  qu'ils  traitent 
eux-mêmes  dès  le  commencement  des 
maladies.  Il  eft  donc  d'un  Médecin 
prudent,  de  changer  quelquefois  de  re- 
mède,  d'augmenter  la. maladie,  d'allu- 
mer la  fièvre  i  parce  que  fî  la  fituation 
prélente  du  malade  n'cft  point  fufcep- 
tible  de  guérifon,  celle  où  on  le  met- 
tra, pourra  l'être. 


CHAPITRE   X. 

Remèdes  dans  les  fièvres  ^  contre  la 
douleur  de  tête  ,  IHnflammation  des 
hypocondres  ^  la  fé chère jfe  ^  &  l'a- 
prêté  de  la  langue > 
» 

IL  faut  aUilî  examiner  fi  la  fièvre  efl 
ieule,  il  elle  n'cft  point  accompa- 
gnée d'ace idens  -,  c'eft-à-dire  ,  s'il  n'y  a 
point  de  maux  de  réte  ^  Ci  la  langue  eft 
lèche  &  rabotculc  j  fi  les  hypocondres 

fojit 
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îont  tendus.  S'il  y  a  douleur  de  tête,  il 
faut  mêler  de  l'huile  rofat  avec  du  vi- 
naigre j  avoir  deux  linges  de  la  gran- 
deur du  front  j  les  tremper  tour  à  tour 
dans  ce  mélange,  &  les  appliquer  alter- 
nativement fur  le  front.  Au  lieu  de  lin- 
ge, on  peut  fe  fervir  de  laine  grafTe 
trempée  dans  la  même  liqueur.  Si  le 
vinaigre  incommode ,  on  n'employé  que 
l'huile  rofat  i  &  fi  celle-ci  fait  mal ,  on 
fe  fert  d'huile  de  verjus.  Si  l'on  éprouve 
peu  de  foulagement  de  ces  remèdes ,  il 
faut  piler  de  l'iris  féche ,  ou  des  aman- 
des ameres  ,  ou  quelque  autre  herbe 
rafraichiffante  :  l'une  ou  l'autre  de  ces 
drogues,  trempée  dans  du  vinaigre,  6c 
appliquée  fur  le  front,  ne  manque  pas 
de  diminuer  la  douleur  de  tête  i  l'une 
plus ,  l'autre  moins ,  félon  les  perfon- 
nes.  On  fe  trouve  bien  auflî  d'appli- 
quer furie  front,  du  pain  bouilli  avec 
des  feuilles  de  pavots  ou  de  rofes,  de 
la  cerufe,  ou  de  la  litharge.  On  peut 
auflî  refpirerdu  ferpolet  ou  de  l'anet. 

Si  leshypocondres  font  enflammés  ÔC 
douloureux ,  il  faut  d'abord  appliquer 
deffus,  des  cataplafmes  repercuilifs  ;  car 
fion  en  appliquoit  de  chauds,  ils  pour- 
roient  attirer  fur  ces  parties ,  une  plus 
grande  quantité  de  matière.  Lorfque  la 
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première  violence  de  l'inHammation  eff 
appaifee,  on  en  vient  aux  cataplafmeà 
chauds  ôc  humed:ans  ,  pour  achever 
de  dilîiper  le  reftc  de  l'inHammation^ 
H  y  a  quatre  fignes  qui  caradcrifent 
l'inflammation ,  la  rougeur ,  la  tumeur  , 
la  chaleur,  ôc  la  douleur  :  ce  qui  fait 
voir  combien  Erafîftrate  s'efl:  trompé, 
quand  il  a  dit  qu'il  n'y  avoir  point  de 
fièvre  fans  inflammation.  S'il  y  a  dou- 
leur fans  inflammation  ,  il  ne  faut  rien 
appliquer  *,  car  la  douleur  eft  bientôt 
emportée  par  la  fièvre  j  mais  s'il  n'y  a 
ni  fièvre  ni  inflammation ,  mais  feule- 
ment douleur  dans  les  hypocondres,  on 
peut  employer  tout  de  fuite  les  cata- 
plafmes  chauds  &c  defféchans.  Si  la  lan- 
gue ed  fcche  &  raboteufe,  il  faut  la 
nettoyer  d'abord  avec  une  comprefTe 
trempée  dans  l'eau  chaude  ;  enfuite  la 
frotter  avec  un  mélange  de  miel  ôc 
d'huile  rofat  -,  le  miel  déterge ,  l'huile 
rofat  répercute  &  empêche  la  fécherefîe. 
Si  la  langue  n'eft  point  raboteufe,  mais 
feulement  aride  ,  lorfqu'on  l'a  nettoyée 
avec  une  comprcfTe  ,  il  fuffit  de  la  frot- 
ter avec  l'huile  rofat,  dans  laquelle  OU 
a  fait  fondre  un  peu  de  cire. 
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CHAPITRE   XL 

Remède  contre  le  frijfon  qui  -précéda 
la  fièvre. 

LA  fièvre  eft  ordinairement  précé- 
dée d'un  friflfon  ,  -  qui  efi  un  mal 
des  plus  fâcheux.  Lors  donc  qu'on  Pat" 
tend  ,  il  ne   faut  abfolument  prendre 
aucune  boifTon ,  parce  qu'elle  augmen- 
teroit  le  friffon    confidérablement.    Il 
faut  tenir  de  bonne  heure  le  malade 
bien  couvert  h   appliquer  fur  les  par- 
ties pour  lesquelles  on  craint,  des  fo- 
mentations féches  &  chaudes  ;  de  façon 
cependant  qu'on  n'excite  pas  d'abord 
une  chaleur  trop   violente,   mais   qui 
aille  peu  a  peu  eft  augmentant.  Il  faut 
frotter  ces  parties  avec  les  mains  trem- 
pées dans  de  la  vieille  huile,  à  laquelle 
on  ait  ajouté  quelques  drogues  chau- 
des. Il  y  a  eu  des  Médecins  qui  fe  font 
contentés  d'une  friélion  faite  avec  telle 
efpéce  d'huile  que  ce  £àt.    Quelques- 
uns  font  d'avis  de  donner  dans  la  ré- 
miflîon  de  ces  fièvres,  avant  la  fin  de 
l'accès ,  trois  ou  quatre  goblets  de  Sor^ 
bitionz  enfuite,  lorfque  l'accès  eft  en-; 
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ticrement  fini ,  ils  font  prendre  au  ma^ 
lade,  pour  le  fortifier,  une  nourriture 
légère  de  rafraîchilTante.  Pour  moi,  je 
crois  qu'il  ne  faut  faire  cette  épreuve, 
<juc  lorfque  la  nourriture  qu'on  donuQ 
en  une  feule  fois  au  malade  après  l'ac- 
cès, lui  profite  peu. 

On  ne  peut  être  trop  attentif  pour 
n'être  point  trompé  au  fujet  de  la  ré- 
milîîon.  Car  fouvent  dans  cette  mala- 
die ,  la  fièvre  paroît  être  diminuée ,  de 
augmente  de  nouveau.  On  ne  peut  donc 
çtre  fur  qu'il  y  a  rémiiîîon ,  que  lorf- 
^ue  cette  rémifiîon  dure  long-tems,  que 
l'agitation ,  ôc  la  chaleur  du  corps  font 
diminuées.  Si  les  accès  font  femblables 
tous  les  jours ,  il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient de  faire  prendre  un  peu  de  nour- 
riture tous  les  jours  j  s'ils  font  diffé- 
rens  ,  on  donne  de  la  nourriture  après 
le  plus  fort ,  ôc  de  l'eau  miellée  après 
le  plus  léger. 
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CHAPITRE     XIL 

Curation  du  tremblement  qui  -précède 
la  fièvre. 

LES  fièvres  qui  font  précédées  de 
tremblement  ,  ont  ordinairement 
àts  retours  réglés ,  de  des  apyrexies  par- 
faites-,  ainfî  elles  font  les  moins  dan- 
gereufes,  &  les  plus  faciles  à  guérir. 
Car  lorfque  les  retours  de  la  fièvre  ne 
font  point  réglés ,  on  ne  peut  employer 
avec  fureté ,  ni  les  lavemens ,  ni  le  bain , 
ni  faire  avec  fuccès ,  ufage  de  vin  ,  ou 
<ie  quelque  autre  médicament  que  ce 
puifTe  être.  On  eft  incertain  de  l'heure 
à  laquelle  la  fièvre  recommencera  •>  & 
par- là,  il  peut  arriver,  fi  l'accès  re- 
vient tout-à-coup  5  que  les  remèdes 
mêmes  deviennent  très -pernicieux.  Il 
faut  fe  contenter  de  faire  obferver  une 
diète  exade  au  malade ,  pendant  les  pre- 
rnicrs  jours ,  &  ne  lui  faire  prendre  de 
la  nourriture  ,  qu'après  la  fin  du  plus 
violent  accès. 

Mais  lorfque  les  retours  font  réglés, 
on  fait  ufage  de  tous  les  remèdes,  avec 
plus  de  fureté,  parce  que  l'on  connoit 
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beaucoup  mieux  le  commencement  &  la 
fin  des  accès.   La  dicte  ne  fert  de  rien 
dans  ces  fièvres,  lorfqu'elles  ont  duré 
un  certain  tems  '■>  ce  n'eft  que  dans  les 
premiers  jours  que  Ton  s'en  trouve  bien» 
Dans  la  curatipn,  on  doit  fe  propofcr 
deux  viiesi  la  premie're ,  de  guérir  d'a- 
bord le  tremblement,  &  enfuite  de  chaf- 
fer  la  fie'vre^  pour  cela,  il  faut  dès  que 
le  tremblement  eft  pafTé ,    &   que   la 
chaleur  commence  ,  faire   prendre   au 
malade,  de  l'eau  tiède  un  peu  falée ,  & 
enfuite  le  faire  vomir  ;  car  le  tremble- 
ment  eft  prefque  toujours  occafionné 
par  un  amas  de  bile  dans  l'eftomac.  Il 
faut  repéter  la  même  chofe ,  fi  le  trem- 
blement revient  à  l'accès  fuivantj  on 
le  guérit  fouvent  de  cette  façon  :  on 
fçait  alors  de  quelle  efpéce  eft  la  fièvre» 
Ainfi  un  peu  avant  le  retour  du  troi- 
fiéme  accès ,  il  faut  mener  le  malade  au 
bain,  &  faire  enforte  qu'il  foit  dans  la 
cuve  à  fe  baigner,  dans  le  tems  même 
du  tremblement  -,    (i  malgré   cela ,    le 
tremblement  ne  fe  fait  pas  moins  fen- 
tir,  il  faut  efTayer  de  nouveau  le  bain, 
un  peu  avant  le  commencement  du  qua- 
trième accès:  cette  féconde  épreuve  pré- 
vient aufiî  fouvent  le  tremblement.  Si 
le  bain  ne  fait  rien ,  il  faut  avant  Taccèsn^ 
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faire  avaler  de  l'ail  au  malade  ,  ou  lui 
faire  boire  de  l'eau  tie'dc  mêlée  avec 
du  poivre  j  car  ces  cliofes  prifes  inté- 
rieurement, excitent  une  chaleur  qui 
empêche  le  trembLmentj  il  faut  aulîî 
couvrir  le  malade ,  avant  que  le  trem- 
blement commence  ,  ainli  que  nous 
Tavons  préfcrit  à  l'article  du  friffon  j 
faire  des  fomentations  chaudes  par  tout 
le  corps ,  de  l'environner  de  briques  dc 
de  tifons  éteints  ,  enveloppes  dans  du 
linge.  Si  malgré  toutes  ces  précautions, 
le  tremblement  furvient  5  on  mêle  dans 
beaucoup  d'huile  qu'on  a  fait  tiédir, 
quelques  drogues  chaudes  dont  on  oint 
ie  corps  du  malade  fous  fes  couvertu- 
res ;  on  lui  fait  enfuite  àss  frictions 
aulîî  forzçs  qu'il  peut  les  fupporter  ,  fur- 
-tout  aux  pies  ôc  aux  mains  -,  pendant 
xrette  opération ,  le  malade  doit  retenir 
fon  haleine.  On  continue  d'en  agir  ainiî 
quand  même  le  tremblement  revien- 
droit  -,  car  il  n'y  a  fouvenc  que  l'opi- 
niâtreté à  fe  fcrvir  d'un  remède  falu- 
taire ,  qui  em.porte  le  mal. 

Si  le  malade  vomit ,  on  lui  fait  preri- 
-dre  de  l'eau  tiède  -,  &  on  le  fait  vomir 
de  nouveau.  On  continue  ces  remèdes, 
jufqu'à  ce  que  le  tremblement  (oit  en^- 
tiérement    fini  >  s'il  dure  trop   long^ 
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tcms  5  il  eft  à  propos  de  donner  un  la- 
vement qui  ne  manque  pas  de  foula- 
ger ,  en  évacuant  les  matières  contenues 
dans  les  inteftins.  Enfin  les  derniers  re- 
mèdes qu'on  employé  après  ceux-ci , 
font  la  geftation  ôc  la  promenade.  Il  faut 
faire  choix  dans  les  fièvres ,  d'une  nour- 
riture qui  tienne  le  ventre  libre,  ne 
manger  que  des  chairs  glutineufes  ,  ôc 
ne  faire  ufage  que  de  vin  auièère. 


CHAPITRE   XIII. 

Cîiration  de  la  fièvre  quotidienne» 

TE  L  L  E  efl:  la  mèrhode  que  l'on  doit 
fuivre  dans  le  traitement  des  fiè- 
vres en  général ,  cependant  il  efl  à  pro* 
pos  de  diftinguer  les  différentes  efpéces, 
parce  qu'elles  demandent  chacune,  un 
traitement  différent.  Si  c'efl  une  fièvre 
quotidienne,  il  faut  garder  une  diète 
cxacfle  les  trois  premiers  jours ,  &  en* 
fuite  donner  à  manger  de  deux  jours  y 
l'un.  Si  la  fièvre  fubiifte  depuis  long- 
tems,  il  faut  effayer  le  bain  après  l'ac- 
cès ,  &  donner  du  vin  au  malade,  fur- 
tcut  fi  la  fièvre  dure,  après  qu'on  a  guea 
Iq  ucmbkmentt, 


bE  CïLSÏ.   Iiv.  ÎIÎ.      24? 

CHAPITRE     XIV. 

Curation  de  la  fièvre  tierce. 

SI  c'efl  une  fîevrc  tierce  ou  quattè 
qui  ioit  parfaitement  intermittente, 
il  faut,  les  jours  qu'on  n'a  pas  la  fiè- 
vre, fe  promener,  faire  d'autres  exer- 
cices ,  &  fe  faire  oindre.  Il  s'eft  trouvé 
parmi  \qs  anciens  Médecins,  un  certaia 
Cléophantc  qui  dans  cette  efpéce  de 
fieVre ,  faifoit  répandre  long-tems  avant 
l'accès,  beaucoup  d'eau  tiède  ,  fur  la 
tête  du  malade  ,  &  lui  faifoit  enfuite 
donner  du  vin.  Quoiqu'Afclepiade  ait 
prefque  fuivi  en  tout ,  leS  préceptes  de 
ceCléophante,  il  a  cependant  négligé, 
&  avec  raifon,  de  faire  ufage  de  ce 
remède ,  car  il  efl:  douteux. 

Afclepiade  eft  d'avis,  Ci  la  fièvre  eft 
tierce,  de  faire  donner  le  troifiéme  jour, 
après  l'accès,  un  lavement  au  malade > 
de  le  faire  vomir  le  cinquième  ,  lorf- 
que  le  tremblement  ell:  pafle  5  ^  immé- 
diatement après  l'accès ,  lors  même  qu'il 
refle  encore  de  la  chaleur,  de  lui  don- 
ner à  manger,  èc  du  vin  à  boire,  ainfî 
qu'il  avoir  coutume  de  faire  dans  les 
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autres  maladies.  Il  vouloir  que  le  ma- 
lade  gardât  le  lit  le  fîxicme  jour  :  il  pré- 
tendoit  qu'avec  ces  précautions ,  la  fiè- 
vre ne  revcnoit  point  le  fcptiéme.  Ileft 
vrai-femblable  que^cela  peut  arriver  fou- 
vent  ainfi-,  cependant  il  me  paroît  plus 
(ur  de  fuivre  dans  Tadminillration  de 
ces  remèdes,  l'ordre  fuivant:  de  faire 
•vomir  le  troifiéme  jour,  de  donner  un 
•lavement  le  cinquième,  &  de  ne  faire 
boire  du  vin  au  malade,  que  le  feptiè- 
xne ,  même  après  l'accès. 

Si  la  fièvre  n'efi:  point  guérie  dans 
les  premiers  jours ,  ôc  G  elle  traîne  en 
longueur  h  le  jour  qu'on  attendra  l'ac* 
ces,  il  faut  que  le  malade  fe  tienne  au 
lit ,  &  qu'il  fe  fade  frotter  lorfque  l'ac- 
cès fera  fini-,  qu'il  boive  de  l'eau  en- 
Suite  après  avoir  mange-,  que  le  len- 
demain il  ne  prenne  point  de  nourri- 
ture-,  qu'il  ne  falTe  aucun  exercice,  ôC 
qu'il  ne  fe  faffe  pas  oindre  '■,  qu'il  fe  con- 
tente feulement  de  prendre  de  l'eau ,  Se 
qu'il  fe  tranquilife.  C'cfl:  tout  ce  qu'il 
•peut  faire  de  mieux.  S'il  eft  fort  foiblc, 
il  peut  prendre  du  vin  après  l'accès,  ôc 
un  peude  nourriture,  vers  le  milieu  du 
jour. 
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CHAPITRE  XV. 

Curation  de  la  fièvre  quarte* 

LA  fièvre  quarte  demande  le  même 
traitements  mais  comme  elle  dure 
•ordinairement  très-long-tems ,  à  moins 
•qu'on  ne  la  guerifïe  dès  les  premiers 
jours  5  il  faut  dès  le  commencement , 
X)rdonner  avec  beaucoup  de  foin ,  les 
-remèdes  qu'il  cft  à  propos  de  faire.  Si  la 
iieVre  quarte  eft  accompagnée  de  frif- 
ibn  ;  lorfque  l'accès  eft  fini ,  le  malade 
^oit  fe  tranquilifer  le  jour  même  de 
l'accès,  le  lendemain,  &  le  fur-lende- 
.main  -,  ne  prendre  que  de  l'eau  chaude 
4e  premier  jour  après  l'accès  ;  &  les 
lieux  fuivans ,  s'en  pafTer  même  ,  s'il  eft 
.pollîble  :  le  quatrième  jour.  Ci  la  fieVre 
revient  avec  tremblement  ,  il  faut  le 
-faire  vomir,  de  la  façon  que  nous  avons 
-préfcrite  ci-defTus,  Après  l'accès  ,  il 
-faut  prendre  un  peu  de  nourriture,  ÔC 
un  demi-feptier  de  vin-,  le  lendemain 
:&  le  fur-lendemain  de  l'accès ,  faire  en- 
core diète  ,  6c  ne  boire  que  de  l'eaa 
•chaude ,  ii  l'on  a  foif.  Le  feptiéme  jour, 
prévenir  le  friflbn  par -le  bain ,  ne  point 
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manger,  fe  rcpofcr,  Se  boire  de  Vcs^ 
chaude ,  fi  l'on  eft  prcffe  par  la  foif.  Le 
neuf,  prévenir  encore  le  friffon  par  le 
bain  j  Se  fi  l'accès  revient,  prendre  un 
lavement-,  fe  faire  oindre.  Se  fe  faire 
frotter  fortement,  lorfque  le  lavement! 
a  fait  fon  effet  -,  prendre  de  la  nourri- 
ture comme  auparavant.  Se  fe  priver  de 
vin  les  deux  jours  fuivans,  fans  négli- 
ger de  faire  les  fridions.  Le  treize  ,  ef- 
fayer  de  nouveau  le  bains  &  fi  la  fièvre 
revient  encore ,  fe  faire  frotter  comme 
auparavant ,  Se  boire  du  vin  plus  abon- 
damment qu'à  l'ordinaire.  Le  repos, ja 
diète  exadte  Se  les  autres  remèdes  que 
nous  avons  confeillès ,  ont  coutume 
d'emporter,  la  fieVre. 

Si  malgré  toutes  ces  précautions,  la 
fièvre  fubfifle ,  il  faut  fuivre  une  mé- 
thode tout -à -fait  différente.  Se  régler 
la  diète  du  malade,  de  façon  qu'il  puifle 
fupporter  un  mal  qui  doit  durer  long- 
tems.  La  manière  dont  Heraclide  de  Ta- 
rente  traicoit  la  fièvre  quarte  ,  eft  tout- 
à-fait  à  rejetter  :  il  faifoi:  donner  des  la- 
vemens  les  premiers  jours  au  malade.  Se 
l'empéchoit  de  rien  prendre  jufqu'au 
fept.  Qiiand  on  avoueroit  qu'il  eft  dc& 
malades  qui  peuvent  fupporter  une  pa-» 
reillc  abftincnce,  on  ne  pourroit  difcou* 
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venir  qu'ils  auroient  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  raccommoder ,  lors  même 
que  la  fieVre  feroit  pafTée.  Le  malade  pé- 
riroit  infailliblement,  fi  la  fieVre  diiroic 
long-tems.  Si  elle  va  au-delà  du  treize , 
il  ne  faut  point  effayer  le  bain  ni  de- 
vant ,  ni  après  l'accès ,  à  moins  que  le 
tremblement  ne  foit  abfolument  guéri. 
On  le  guérit  avec  les  mêmes  remèdes 
que  nous   avons  confeillés  plus  haut. 
Après  l'accès,  il  eft  à  propos  d'oindre 
le  malade.  Se  de  le  faire  frotter  forte- 
ment ',  de  lui  faire  prendre  des  alimens 
qui  foient  fort  nourriffans ,  &  en  gran- 
de quantité,  ôc  de  lui  laiffer  boire  du 
vin  à  difcrérion.  Le  lendemain ,  lorfqu'il 
fe  fera  fuffifamment  repofé,  il  doit  fc 
promener,  s'exercer,  le  faire  oindre, 
le  faire  donner  une  forte  fridion ,  & 
manger ,  fans  boire  de  vin  j  le  troifiémc 
jour  ne  rien  prendre.  Le  jour  de  la  fiè- 
vre ,  le  malade  doit  fe  lever  avant  que 
l'accès  commence  ,  s'exercer ,  ôc  faire 
cnforte  que  ce  foit  dans  le  tems  même 
que  la  fièvre  a   coutume  de  revenir. 
Par-là  on  prévient  fouvent  l'accès  :  (î 
malgré  cela ,  il  revient ,  lorfque  le  mala- 
de eft  à  s'exercer ,  il  faut  qu'il  fe  repofe. 
Les  médicamens  que  l'on  peut  employer 
dans  cette  ibite  4e  fièvre,  ioox  Thuile» 
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les  friclions,  l'exercice,  la  nourriture  y 
de  le  vin  :  fi  le  ventre  eft  reffcrré,  il 
faut,  le  tenir  libre  par  des  lavemcns. 
Les  perfonnes  un  peu  robuftcs  fuppor- 
tent  à  merveilles  ces  remèdes  -,  mais  fi 
ic  malade  cft  foible ,  il  doit  au  lieu  de 
s'exercer,  avoir  recours  à  la  geftation; 
s'il  n'eft  point  même  en  état  de  la  fup- 
porter,  il  doit  au  moins  faire  ufage  de 
la  fridion-,  files  fridions  un  peu  for^ 
tes  l'incommodent,  il  faut  fe  conten- 
ter de  lui  faire  prendre  du  repos  ,  de 
le  faire  oindre,  <:<<:  de  lui  donner  à  man- 
ger. On  doit  fur- tout  prendre  garde  de 
ne  point  changer  cette  fièvre  en  quo- 
tidienne, par  quelque  indigefiion  ;  car 
la  fièvre  quarte  ne  tait  mourir  pcrfon- 
nej  mais  le  malade  eften  danger,  fi  de 
quarte ,  elle  devient  quotidienne  j  ce 
qui  n'arrive  jamais  que  par  la  faute  du 
Mcdecin,  ou  du  malade. 


DE  Ceise.  Liv.  ht.     155 

l  ■) 

CHAPITRE  XVI. 

Ciiration  de  la  fièvre  double- quarte* 

SI  la  fièvre  eft  double-quarte,  &  fl 
l'on  ne  peut  employer  les  exercices 
que  nous  avons  propofes  ,  le  malade 
doit  garder  un  repos  parfait,  ou  s'il  ne 
peut  que  difficilement  refter  en  repos, 
il  faut  qu'il  fe  contente  de  fe  promener 
doucement,  en  s'arrétant  de  tems  en 
tems ,  &  qu'il  fe  tienne  la  tête  &  les 
pies  bien  couverts  -,  qu'il  prenne  un  peu 
de  nourriture  &  de  vin  à  la  fin  de  cha- 
q[ue  accès ,  &  qu'il  ne  mange  point  dans 
d'autres  tems ,  à  moins  qu'il  ne  foit  fort 
foible.  Mais  fî  les  deux  accès  fe  tou- 
chent pour  ainfi  dire,  il  ne  doit  rien 
prendre  que  lorfque  tous  les  deux  font 
palfes.  Il  faut  qu'il  s'exerce  un  peu  , 
lorsqu'il  n'y  a  plus  de  fièvre  j  qu'il  fe 
faffe  oindre  ,  &i  qu'il  mange  enfuite. 
Comme  il  eft  fort  rare  qu'une  fièvre 
quarte  invétérée  fe  termine  avant  le 
Printems ,  il  faut  bien  prendre  garde 
de  rien  faire  dans  ce  tems  ,  qui  em- 
pêche la  guérifon.  Il  eft  à  propos  dans 
une  fièvre  de  cette  nature ,  de  change? 
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de  régime  de  vivre ,  de  pafler  du  vin  k 
l'eau,  de  Peau  au  vin  ,  d'une  nourriture 
douce  à  une  nourriture  acre,  ôc  d'une 
acre  à  une  douce  s  de  manger  des  raci- 
nes de  raifort,  enfuite  de  vomir  j  de  fe 
tenir  le  ventre  libre  avec  l'eau  de  pou- 
let; d'ajouter  à  l'huile  qu'on  employé 
pour  les  frictions  ,  quelques  drogues 
chaudes;  de  prendre  avant  l'accès,  ou 
deux  verres  de  vinaigre,  ou  un  de  mou- 
tarde détrempée  dans  trois  verres  de  via 
grec  falé  ',  ou  de  prendre  en  égale  quan- 
tité, ôc  délayer  dans  de  l'eau,  du  poi- 
vre ,  du  Cajloreum  3  du  lafer  ,  &  de  la 
myrrhe.  Il  faut  agiter  &  remuer  le  corps 
avec  CCS  drogues,  ou  avec  de  fembla- 
bles,  pour  le  faire  fortir  de  l'état  où  il 
eft.  Lorfque  cette  fièvre  eft  pafTée ,  il 
faut  fe  fouvenir  long-tems  du  jour  de 
l'accès,  &  éviter  ce  jour-là,  le  froid, 
le  chaud ,  les  indigeflions ,  &  la  fatigue  j 
car  elle  revient  facilement ,  à  moins 
qu'on  ne  prenne  des  précautions,  lors 
même  qu'on  eft  guéri ,  pour  s'en  ga- 
rantir. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE   XVII. 

Curation  de  la  fièvre  qui  ejl  devenue 
quotidienne  ^  de  quarte  qu'elle  était* 

M  Ai  s  fi  la  fièvre,  de  quarte  qu'el* 
le  croit 5  devient  quotidienne  j  fl 
cela  arrive  dès  le  commencement,  il  ne 
faut  point  manger  pendant  deux  jours  ^ 
il  faut  fe  faire  frotter  le  foir ,  &  ne  boire 
que  de  l'eau  :  il  arrive  fouvént  que  la 
fièvre  ne  revient  point  le  troifiéme  jour  5 
mais  foit  qu'elle  revienne ,  ou  qu'elle  ne 
revienne  point,  il  faut  donner  à  man- 
ger après  l'accès  :  fi  elle  fubfifte ,  il  faut 
garder  pendant  deux  jours ,  la  diète  la 
plus  fevère  qu'il  eft  poifible,  &  fe  faire 
frotter  tous  les  foirs. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  trois  efpéces  de  folies  ;  &  premier 

rement  de  la  curation  de  la  folie 

que  les  Grecs  appellent  Phrénefie» 

NOu  s  venons  de  donner  le  traite- 
ment des  fièvres  i  il  nous  refte  a 
donner  celui  des  autres  maladies  aux* 
Tome  L  Y 
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quelles  le  corps  eft  cxpolie.  Je  parlerai 
d'abord  de  celles  qui  ne  font  point  par- 
ticulières à  certaines  parties  du  corps.  *" 
Je  commencerai  par  refpcce  de  folie 
que  les  Grecs  appellent  Phrenefîe,  qui 
eft  une  maladie  aiguë* ,  accompagnée  de 
jfiévre.  Avant  toutes  chofes ,  il  eft  bon 
de  fçavoir  que  dans  certains  accès  de 
fièvre  5  les  malades  extravaguent  &  tien- 
nent des  difcours  ou  il  n'y  a  point  de 
fens.  Ce  fymptomc  eft  toujours  fort  gra- 
ve,  ôc  il  n'arrive  jamais ,  fans  que  la 
fièvre  foit  très-violente  ;  cependant  il 
n'eft  pas  toujours  également  dangereux  i 
car  ordinairement  il  ne  dure  pas  long- 
tems  5  &  la  raifon  revient  aux  malades, 
dès  que  la  violence  de  l'accès  eft  paftee. 
Cet  accident  ne  demande  point  d'autres 
remèdes ,  que  ceux  que  nous  avons  pref- 
crits  pour  la  fièvre  même. 

Mais  c'eft  une  vraie  phrènè/îe ,  lorf* 
eue  le  malade  extravague  continuelle- 
ment -,  ou  bien ,  lorfqu'il  fe  rcm.plit  la 
tére  d'idées  vaines  &  chimériques,  quoi- 
qu'il confcrve  encore  fa  raifon.  La 
phrénéfie  eft  parfaite  ,  lorfque  l'efprit 
du  malade  eft  entièrement  Rxé  fur  ces 


*  Nous  avons  fuivi  ici  le  texte  du  ïnaauf- 
crit  de  b  Biblioihtque  du  Roi» 
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i'dces.  Il  eft  différentes  forces  de  phréné- 
fies  :  on  voit  des  phrcnétiqiies  qui  font 
gais  ;  d'autres  qui  font  triftes  *,  d'autres 
qu'il  eft  plus  aifé  de  contcnir,&  qui  n'cx- 
travagucnt  que  dans  leur  difcours  j  d'au*- 
■très  qui  fontfurieux,&:  qui  s'agitent  vio^ 
lemment.  Parmi  ceux-ci, il  en  eft  qui  ne 
font  rien  que  par  emportement  i  d'autres 
-qui  employent  les  rufes  ,  &  qui  font 
paroître  tout  le  bon  fens  polîîble ,  pour 
trouver  les  occaiîons  de  venir  à  bout 
des  mauvais  defteins  qu'ils  fe  propo- 
fent,  mais  qui  fe  décéhnt  parles  effets. 
On  ne  doit  point  trop  garotter  ceux 
qui  n'extravaguent  que  dans  leur  dif- 
cours ,  ou  qui  ne  s'agitent  que  légère- 
ment -,  mais  il  eft  à  propos  de  bien  lier 
ceux  qui  font  furieux ,  de  crainte  qu'ils 
ne  fe  faftent  mal  à  eux-mêmes ,  ou  aux 
autres.  Il  ne  faut  point  en  croire  un 
phrénétique  qu'on  a  lié  ,  ôc  qui  feint 
d'avoir  recouvré  la  raifon  ,  afin  qu'on 
le  délie.  On  ne  doit  point  fe  laiffer  tou- 
cher de  compafîion  ,  tel  bon  fens  qu'il 
puifTe  faire  paroitrc  dans  fes  difcours. 
C'eft  une  rufe  que  fa  folie  même  lui 
fuggére. 

Les  anciens  tenoient  ordinairement 
pareils  malades  dans  les  ténèbres ,  par-^ 
ce   qu'ils  penfoient  qu'il  étoit  danger 

Yij 
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xeux  qu'un  phre'ncciquc  apperçut  queF- 
que  objet  qui  put  Tepouvanter,  &  qu'iU 
croyoient  que  Pobfcurité  même  contri- 
buok  en  quelque  chofe,  à  la  tranquillité 
de  Perprit.  Mais  Afclepiade  prétend 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  capable  d'épou- 
vanter ,  que  les  ténèbres  -,  ôc  qu'ainfi 
on  doit  toujours  laiffer  les  phrénetiques, 
cxpofes  à  la  lumière.  Ni  l'une  ni  l'au- 
tre de  ces  maximes  ne  doit  être  confta- 
ment  obfervèe.  Il  eft  des  phrénétiques 
que  la  clarté  épouvante  j  il  en  eft  que 
les  ténèbres  troublent  *,  il  en  eft  enfin 
fur  lefquels,  ni  la  clarté  ni  les  ténè- 
bres ne  font  aucune  impreflion,  Ainfi 
donc ,  le  plus  fage  parti  que  l'on  puifTe 
prendre  ,  eft  d'éprouver  l'une  &  l'autre 
de  ces  méthodes ,  ôc  de  tenir  dans  un 
endroit  éclairé,  un  phrénéticjue  que  les 
ténèbres  épouvantent  i  3c  dans  les  ténè- 
bres, celui  qui  a  horreur  de  la  lumière» 
Mais  fi  la  lumière,  ni  les  ténèbres  n'ex- 
citent en  eux  aucun  trouble  >  il  faut 
dans  ce  cas ,  fi  le  malade  à  des  forces , 
le  tenir  dans  un  lieu  bien  éclairé  ;  & 
dans  l'obfciîritc  ,  s'il  eft  foible.  Il  eft 
inutile  de  faire  aucun  remède,  lorfque 
la  phrénéfie  eft  dans  toute  fa  violence  ; 
car  la  fièvre  eft  auflî  alors  dans  toute 
jfa  foicç  :  ii  faut  fe  çoutcmer  de  came-^ 
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tïlt  le  malade.  Mais  dès  que  Tctat  de 
la  maladie  le  permet  ,  on  doit  y  rcme'- 
dier  fans  perdre  de  tems.  Afclepiade  a 
prétendu  que  c'ctoit  e'gorger  les  phre'- 
nétiques ,  que  de  les  faigner ,  parce  que 
la  phréné(îc  eft  toujours  accompagnée 
d'une  fièvre  aiguë  *,  Se  qu'il  penfoic 
qu'il  n'étoit  jamais  avantageux  de  fai- 
gner ,  que  dans  la  rémiiîion  de  la  fièvre. 
Il  tâchoit  de  les  faire  donnir  ,  en  leur 
faifant  faire  beaucoup  de  frictions  ; 
mais  la  violence  de  la  fièvre  empêche 
le  fommeil ,  ôc  les  fridions  ne  font 
bien ,  que  lorfque  la  fièvre  eft  diminuée. 
Ainfi  Afclepiade  ne  devoir  point  non 
plus  prefcrire  ce  remède.  Que  faire 
donc?  Lorfque  le  danger  eft  preflanr, 
on  fait  avec  raifon  bien  des  chofes 
qu'il  ne  faudroit  point  faire  dans  d'au- 
tres circonftances  *,  il  eft  des  tems,  mê- 
me dans  la  fièvre  continue,  où,  fi  elle 
ne  diminue  point  ,  du  moins  elle  ne 
va  point  en  augmentant  y  ôe  fi  cç  mo- 
ment n'eft  point  le  plus  avantageux  , 
pour  faire  des  remèdes  ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  ne  foit  aftez  favora- 
ble. On  doit  même  faigner ,  fi  les  for- 
ces du  malade  le  permettent. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  doute,  pour 
jfjavoir  fi  l'on  doit  donner  des  lave-; 
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mens.  Il  eft  à  propos  de  lailTer  pafîer 
un  jour  j  ôc  de  raier  enfiiite  la  té:e  ;• 
après  quoi,  on  fait  defTus,  des  fomenta- 
tion avec  de  Peau  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  quelques  feuilles  de  vervei- 
ne ,  &c  des  plantes  altringentes  -,  ou 
bien  on  commence  par  les  fomenta- 
tions -,  on  rafe  enfuite  la  tére ,  &  on  ré- 
pète les  fomentations.  Enfin  on  couvre 
la  tére  de  feuilles  de  rofes  j  on  en  rem- 
plit les  narines  ,  on  fait  refpirer  au 
malade,  de  la  rue  qu'on  a  pilée  dans 
du  vinaigre  *,  on  excite  l'éternuement 
par  les  remèdes  propres  pour  cela.  On 
ne  doit  faire  tous  ces  reme'des  ,  que 
iorfque  le  malade  a  des  forces  y  mais 
s'il  ell:  foible ,  il  faut  fe  contenter  d'hu- 
mecter feulement  la  tête  avec  de  Phuile 
rofar ,  â  laquelle  on  ait  ajouté  du  ferpo- 
let ,  ou  quelque  autre  plante  fembla- 
ble.  Dans  quelqi^e  état  que' foicnt  les 
forces,  on  fe  fert  avec  avantage,  de  la 
morelle  &  de  la  pariétaire  ;  on  expri- 
me le  fuc  de  ces  plantes ,  &  on  le  ré- 
pand fur  route  la  réce.  Lorfquc  la  fiè- 
vre eft  diminuée,  on  emploie  les  fric- 
tions j  on  les  fait  moin  fortes  fur  les 
phrcnétiqucs  qui  font  trop  gais  ,  que 
liir  ceux  qui  font  trop  triftes.  Tels  font 
les  remèdes  qu'on  doit  employer  pour 
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le  corps,  mais  ceux  qui  peuvent  guérir 
Tcipric,  doivent  être  diftérens,  fclon  la 
nature  de  la  folie.  Il  eft  des  phrcnéci- 
ques  dont  il  faut  bannir  les  vaines  ter- 
reurs i  comme  l'on  fit  dans  la  phréné/ie 
d'un  homme  fort  riche ,  qui  avoit  peur 
de  mourir  de  faim ,   ôc  auquel  on  an- 
nonçoit  de  faulTes  fucccifions  :  il  en  efl: 
donc  il  faut  réprimer  l'audace,  de  qu'on 
efl:  même  obligé  de  battre,  pour  pou- 
voir les  contenir.  Il  faut  arrêter  les  ri^ 
infenfés  de  quelques-uns,  par  les  répri- 
mandes &  les  menaces  -,  cnafTer  la  trif- 
telTe  de  l'efprit  de  quelques-autres  par 
la  mu/îque,  la  fymphonie,  le  bruit  des 
cymbales.  On  doit  cependant  fe  prêter 
plus  fouvent  a  leurs  idées  ,  qu'on   ne 
doit  y  réfifter  -,  ôc  il  faut  tâcher  de  ra- 
mener petit  à  petit,  &  non  pas  tout-à- 
coup  ,  leur  efprit ,  de  la  folie  à  la  rai- 
fon  :  il  eft  à  propos  d'exciter  leur  atten- 
tion -,  quelquefois  aulîi ,  fi  c'eft  un  hom- 
me de  Lettres  par  exemple  ,  on  lui  lira 
quelque  ouvrage  correctement,  fi  cela 
lui  fait  pîaifir ,  ou  bien  on  le  lui  lira  mal , 
fi  cela  le  choque  -,  le  malade  efl:  obligé 
de  réfléchir,  pour  corriger.  On  force 
même  ces  fortes  de  malades  de  réciter  par 
cœur,  s'ili  fe  fouvirnnent  de  quelque 
chofe.  On  en  a  vu  qui  ne  vouloient point 
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manger ,  &  qu'on  a  guéris  de  cette  folie  J 
en  les  mettant  au  milieu  de  gens  qui 
etoient  à  table. 

Les  phrénctiques  ne  dorment  que 
difficilement  i  cependant  le  fommeil  efl 
ircs-néccfTaire  dans  cette  maladie  ;  plu- 
/îeurs  ne  guériffent  que  par-là.  On  fe 
/ert  pour  procurer  le  fommeil,  de  pour 
remédier  en  même  tems,  au  dérange- 
ment de  l'efprit,  de  l'onguent  de  ia- 
fran  que  l'on  mêle  avec  celui  d'iris , 
ôc  que  l'on  applique  fur  la  tête.  Si  ce 
remède  ne  fait  point  dormir  ,  quel- 
ques-uns donnent  pour  boiffon  au  ma- 
lade ,  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  des  pavots  ou  de  la  jufquiame  j 
d'autres  mettent  fous  l'oreiller  ,  des 
pommes  de  mandragore  •,  quelques-uns 
appliquent  fur  le  front  i'amome  ,  ou 
le  fuc  gommeux  qui  diftille  du  Sycami" 
num»  Je  trouve  ce  nom  dans  les  au- 
teurs de  Médecine.  Mais  pourquoi  les 
Grecs  apptrllent-ils  le  mûrier ,  Sycami- 
vum  ,  puifqu'il  n'en  diftile  point  de  fuc 
gommeux  ?  îl  faut  qu'on  prenne  ce 
terme ,  pour  exprimer  le  fuc  gommeux 
qui  diftile  d'un  arbre  qui  croit  en  Egip- 
te,  ôc  qu'on  ap->elle  dans  le  pays,  Sy^ 
comore.  Plufieurs  font  bouillir  l'écorce 
du  pavot  dans  de  l'eau  ,  &  font  avec 

cette 
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fctte  décocftion  des  fomentations  fur 
la  tête  5  de  llir  le  viiage  avec  une 
cponge. 

Alclepiade  a  prétendu  que  ces  remè- 
des   ctoicnt    dangereux  ,  parce    qu'ils 
changent  fouvent  la  phrénéfie  ,  en  le'- 
thargie.  Il  veut  que  le  malade  ne  boive, 
ne  mange ,  ni  ne  dorme  le  premier  jour  j 
qu'on  lui  donne  de  l'eau  pour  boilToii 
le  loir  -,  qu'eniuite  on  lui  fafTe  une  lé- 
gère friction ,  de  façon  que  la  main  de 
celui  qui  frotte,  ne  fafle  point  de  forte 
impreiîîon  fur  la  peau  i  que  le  lende- 
main ,  on  réitère  les  mêmes  chofes  5 
qu'on  donne  enfuite  de  l'eau  au  mala- 
de y  ôc  qu'on  répète  de  nouveau  la  fric- 
tion ;  que  c'eft  le  plus  fur  moyen  de 
procurer  le  fommeil.  Cela  arrive  quel- 
quefois *,  le  fommcil  même  eft  fouvent  fi 
profond,  qu'Afclepiade  convient  que  la 
friction  trop  violente  peut  faire  tom- 
ber en  léthargie.  S'il  arrive  avec  tout 
cela  ,  que  le  fommeil  ne  vienne  point , 
il  faut  le  faire  venir  avec  les  remèdes 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Mais 
il  faut  les  employer  avec  la  modération 
convenable,  de  crainte  que  l'on  nepuifTe 
plus  éveiller  un  malade ,  que  l'on  ne 
vouloit  que  faire  dormir.  Le  bruit  de 
l'eau  qui  tombe  d'un  tuyau  qu'on  place 
Tome  L  Z 
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à  côte  du  malade  -,  l'agitation  que  Toiî 
éprouve  ,  lorfqu'on  fe  fait  porter  ,  /î 
c'cft  le  foir  après  avoir  mange  -,  &  prin- 
cipalement le  balancement  d'un  lit  flif- 
pendu  contribuent  pour  quelque  chofe 
au  fommeil. 

IJ  n'y  a  point  non  plus  d'inconvé- 
nient, fi  l'on  n'a  point  faigné  le  mala- 
de 5  s'il  eft  fans  raifon  ,  3c  s'il  ne  peut 
dormir,  de  lui  appliquer  les  ventoufes  à 
la  nuque ,  avec  fcarification.  Ce  remè- 
de diminue  la  violence  du  mal,  ôc  peut 
par  conféquent  procurer  le  fommeil. 
Il  faut  tenir  un  jufte  milieu  pour  le  man- 
ger-, il  ne  faut  point  trop  nourrir  le  mala- 
de ,  de  crainte  que  fa  phrénéiie  n'aug- 
mente 5  il  ne  faut  pas  non  plus  le  trop 
fatiguer  par  l'abftinence ,  de  crainte  que 
la  foibleffe  ne  le  jette  dans  la  défail- 
lance. Il  ne  faut  donner  qu'une  nour- 
riture légère ,  8c  fur-tout  de  hforbition. 

On  donne  pour  boiffon,  de  l'eau  miel- 
lée i  il  fufïît  d'en  donner  trois  verres  en 
Hy  ver,  ôc  quatre  en  Eté.  Il  eft  une  autre 
efpécc  de  folie  ,  qui  dure  plus  long- 
tcms  ,  qui  commence  ordinairement 
fans  fièvre  ,  ôc  qui  enfuite  efl  accom- 
pagnée d'un  petit  mouvement  fébrile. 
Cette  folie  confifte  dans  une  triftefle  qui 
paroît  dépendre  de  l'atrabile  ?  la  faignce 
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tll  néceflaire  dans  ce  mal  :  s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  s'y  oppofe  ,  il 
faut  d'abord  faire  faire  diète,  enfuite 
purger  ,  ôc  faire  vomir  avec  l'hel-- 
lébore  blanc  :  après  qu'on  a  fait  l'une 
6c  l'autre  de  ces  chofes  ,  on  fait  au 
malade  deux  fridions  par  jour.  S'il 
eft  fort  &c  vigoureux ,  on  le  fait  exer- 
cer fouvent  ;  on  le  fait  vomir  à  jeun  ; 
on  lui  donne  ,  fans  vin,  pour  nourritu- 
re 5  des  alimens  de  la  clafl'e  moyenne. 
Toutes  les  fois  que  je  dirai  qu'on  peut 
employer  les  alimens  tirés  de  cette  claf- 
£e  5  on  pourra  aufîî  fe  fervir  de  ceux  de 
k  dernière-,  pourvu  qu'on  ne  les  donne 
point  feuls  '■,  il  n'y  a  que  ceux  de  la  pre- 
mière clafTe  qu'il  faut  retrancher.  On 
doit  aulîî  5  outre  ces  précautions ,  tenir 
le  ventre  très-libre  j  bannir  la  crainte 
de  l'efprit  du  malade  *,  lui  donner  toute 
forte  de  bonnes  efpérances  ',  l'amufer 
par  des  contes  &  des  jeux  qui  lui  fai- 
ibient  fur -tout  plaiiir,  lorfqu'il  étoit 
en  fanté  ;  louer  (es  ouvrages ,  s'il  en  a 
fait  quelques-uns5&  les  lui  mettre  devant 
les  yeux  j  lui  reprocher  doucement  fa 
trifteffe  qui  n'cft  point  fondée  -,  lui  fai- 
re fentir  qu'il  devroit  plutôt  fe  réjouir, 
que  s'attrifter  des  chofes  qui  l'occu- 
pent. Si  la  fièvre  furvient  ,  il  faut  la 
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la  traiter  comme  les  autres  ûévrcs^- 
La  troiiicme  c/pece  de  folie  cft  très-lon- 
gue ,  &  n*cfl:  point  un  obilacle  à  la  vie  du 
malade-,  elle  n'attaque  que  les  perfon- 
ncs  fort  robuftes.  Elle  eft  de  deux  efpé- 
ces  :  car  les  uns  font  trompés  par  de 
vains  phantômes  ,  fans  avoir  i'efpric" 
aliène  :  telle  ctoit ,  au  rapport  des  Poè- 
tes ,  la  folie  d'Ajax  (Se  d'Orefte  :  d'au- 
tres ont  i'efprit  aliéné.  Si  ce  font  des 
phancomes  qui  frappent  Timagination 
du  malade,  il  faut  avant  toutes  chofes, 
voir  h  ces  objets  font  triftesf  ou- gais: 
s'ils  font  trilles,  on  purge  avec  l'hellé- 
bore noir  j  s'ils  font  gais ,  on  fait  vo- 
mir avec  l'hellébore  blanc.  Si  le  mala- 
de ne  veut  point  prendre  ces  remèdes 
en  lavage  ,  on  les  mêle  avec  fon  pain, 
peur  les  lui  faire  prendre,  fans  qu'if 
s'en  apperçoive  :  fi  on  réuflit  à  le  bien 
purger  ,  on  eft  fiir  de  diminuer  très- 
confidérablement  la  maladie',  ainfîdonc 
fî,  après  avoir  donné  une  foisl'hellcbo- 
re  ,  on  s'apperçoit  qu'il  n'a  pas  fufHfa- 
ment  acri^  on  le  donne  de  nouveau  au. 
bout  d'uiii  certain  tems.  La  foh'e  qui 
dépend  d'un  accès  de  gaieté ,  eft  moinsr 
dangcrcufe,  que  celle  qui  vient  d'un 
excè'.  de  triftefl'e.  C'eft  une  régie  conf^ 
unte  dauî)  toutes  les  maUdies ,  de  difpo* 
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ïcr  à  la  purgation,  par  quelques  lave- 
niens  qu'on  donne  auparavant  ,  pour 
tenir  le  ventre  libre  -,  îk  de  le  reflerrer  , 
lorlqu'on  veut  faire  vomir.  Si  l'crpric 
du  malade  efi:  aliéné ,  on  employé  avec 
luccès,  certaines  corrections.  S'il  arrive 
.au  malade  de  dire  ou  de  faire  quelque 
chofe  mal-à-propos ,  on  le  fait  jeûner , 
on  le  lie ,  on  le  bat  même ,  pour  i'em- 
pécher  de  recommencer.  On  le  force 
d'érre  attentif  ,  d'apprendre  par  cœut 
certaines  chofes ,  &  de  les  réciter.  C'eii 
ainfî  qu'on  l'oblige  peu  à  peu  par  la 
crainte  ,  à  faire  attention  à  ce  qu'il 
<lir.  Les  terreurs  ,  les  craintes  lubites, 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  peut  troubler 
confîdérablement  l'efprit ,  procure  du 
foulagement  dans  cette  maladie.  Car  il 
peut  le  faire  un  changement  en  mieux, 
lorsqu'on  retire  l'ame  de  la  fîtuation 
pu  elle  étoit  auparavant.  Il  eft  auOî 
important  d'examiner  iî  le  malade  rit 
fans  fujet,  ou  s'il  eft  trifte  &c  abattu. 
Dans  le  premier  cas ,  il  eft  à  propos  de 
l'épouvanter  j  dans  le  fécond  ,  on  lui 
fait  de  douces  frictions  qu'on  conti- 
nue pendant  long-tems  deux  fois  le 
jour  -,  on  lui  répand  fur  la  tête  de  l'eau 
froide  ;  on  le  baigne  dans  un  bain 
d'eau  di  d'huile. 

Z  iij 


lyo  Traduction 

Voici  les  remèdes  ge'néraux.  Il  faut 
faire  exercer  beaucoup  ces  fortes  de 
fous  i  employer  fréquemment  la  fric- 
tion j  ne  leur  point  laifTer  manger  de 
viande  graffe  i  leur  interdire  le  vin  j  ne 
leur  donner  pour  nourriture  ,  après 
qu'ils  ont  été'  bien  purgés ,  que  les  ali- 
mens  les  plus  légers  de  la  féconde  claf- 
fe  i  ne  les  point  laififer  feuls ,  ou  avec 
des  inconnus  ,  ou  des  gens  qu'ils  mé- 
prifent ,  ou  dont  ils  ne  font  point  de 
cas  j  les  faire  changer  de  climat  i  &  fî  la 
raifon  leur  revient ,  les  faire  voyager 
tous  les  ans. 

Le  délire  nait  quelquefois ,  quoique 
rarement ,  de  la  crainte.  Ce  genre  de 
folie  eft  de  la  même  efpéce  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  éc  fe  gué- 
rit de  la  même  façon  i  la  feule  différen- 
ce qu'il  y  a ,  c'eft  que  cette  efpéce  de 
démence  eft  la  feule  dans  laquelle  on 
puiffe  donner  du  vin  avec  fureté. 
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CHAPITRE    XIX. 

De  la  Cardiaïgie. 

LA  Cardiaïgie  ,  ainfî  nommée  des 
Grecs,  eft  une  maladie  tout-à-fait 
oppofce  à  la  phrénéde  -,  puifque  dans 
celle-ci ,  Pefprit  eft  aliéné  ,  ôc  qu'il  ne 
Tell  point  dans  celle-là  :  les  phrénéti- 
ques  y  font  fort  fujets.  Ce  mal  confifte 
dans  une  débilité  extrême  de  tout  le 
corps  qui  eft  épuifé  par  des  fueurs  con- 
tinuelles 5  qui  reconnoiftent  pour  caufe , 
rétat  foible  Se  languilTant  de  l'eftomac. 
On  eft  fur  de  Pexiftence  de  cette  ma- 
ladie 5  lorfque  le  pouls  eft  petit  ce  foi- 
ble 3  &  qu'on  iue  plus  que  de  coutume, 
tant  pour  la  durée ,  que  pour  la  quantité 
de  la  fueur,  aux  environs  de  la  poitrine, 
du  cou,  de  la  tête,  tandis  que  les  jambes 
Se  les  pies  font  fecs  &  froids.  Cette  ma- 
ladie eft  dans  la  clafte  des  maladies  ai- 
guës. On  doit  commencer  par  appli- 
quer des  cataplafmes  repère uftîfs  fur  la 
région  de  l'eftomac  -,  enfuite  arrêter  la 
fueur:  on  remplit  cette  indication  avec  de 
l'huile  aftringentc  de  rofe  ,  de  coing , 
ou  de  myrthe:  on  frotte  doucement  le 
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corps,  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  hui- 
les, de  on  applique  par-dciTus,  du  cerac 
fait  avec   quelques-unes  de  ces  huiles. 
Si  les  fueurs  ne  cefTent  point ,  on  frotte 
légèrement   le  corps    du   malade  avec 
du  plâtre ,  de  la  litharge  d'argent  ,  de 
la  terre  cimoléerou  l'on  répand  delfus, 
de  la  poudre  faite  avec  l'une  ou  l'autre 
de   ces   matières.   La  poudre  préparée 
avec    les    feuilles    féches    de   myrthe  , 
d'églantier ,  ou  de  lie  defféchée  de  bon 
vin  auftère  ,  fait  le  même  effet  ,  ainii 
que  quantité  d'autres  chofesfemblables. 
Si  l'on  n'a  rien  de  tout  cela,  il  fuffit  de 
jetter  fur  le  corps  ,  de  la  poulîiére  que 
l'on  trouve  dans  les  chemins.   On  ne 
couvre  que  trcs-légéremcnt  le  malade, 
pour  qu'il  fue  moins*,  on  le  met  dans  une 
chambre   qui   ne    foit   point  chaude , 
ôc  dont  on  laifTe  les  fenêtres  ouvertes , 
afin  que  l'air  puiffe  y  entrer.  En  troi- 
iîéme  lieu ,  il  faut  remédier  à  la  foiblef- 
fe  du  malade,  par  le  vin  de  les  alimens 
convenables.   On  donne  à  manger  le 
jour  &  la  nuit  au  malade ,  peu  ik  fou- 
vent,  dans  la  vue  de  réparer  les  forces, 
fans  fatiguer  l'eftomac.  La  nourriture 
doit  être  des  plus  légères  ôc  propre  pour 
l'cftomac.  Il  ne  faut  point  trop  ie  pref- 
fcr  de  recourir  au  vin  ,  à  moins  qu^î 
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tela  ne  ioit  nccefl'aire.  Si  Pon  craint 
que  les  forces  ne  manquent  ,  on  fait 
prendre  du  pain  cmié  dans  du  vin  qui 
îbit  auftère ,  léger  ,  pur  ,  &  tiède  -■,  on 
en  donne  abondament  :  on  y  ajoute  de  la 
farine  de  froment  féché  au  feu  ,  ii  le 
malade  prend  peu  de  nourriture.  Le 
vin  qu'on  lui  donne  ,  ne  doit  être  ni 
trop  fort  5  ni  trop  foible  :  on  peut  fans 
aucun  inconvénient ,  lui  en  faire  pren- 
dre,  tant  le  jour  que  la  nuit,  deux  ou 
trois  chopines ,  &  même  davantage  ,  iî 
c'eft;  un  corps  d'un  volume  considéra- 
ble. Si  le  malade  ne  prend  point  de 
nourriture  ,  il  faut  avant  que  de  Poin- 
dre ,  lui  répandre  fur  le  corps,  de  Peau 
froide ,  &  lui  donner  enfuite  à  manger. 
Si  Peftomac  eft  afFoibii  au  point 
qu'il  ne  puifle  garder  les  aiimens ,  le 
malade  doit  fe  faire  vomir  avant  dc 
après  le  manger  -,  &  prendre  de  nou- 
veau de  la  nourriture  ,  lorfqu'il  a  vomi. 
Si  malgré  cela ,  il  la  rend,  il  faut  qu'il 
prenne  un  verre  de  vin  ,  &  une  heure 
après ,  un  lecond  ;  s'il  rejette  même  le 
vin ,  il  faut  qu'il  fe  faffe  enduire  tout  le 
corps,  d'oignons  piles.  Lorfque  les  oi- 
gnons feront  defféchés ,  Peftomac  gar- 
dera fùrement  le  vin,  qui  ne  manquera 
pas  de  rendre   de  la  chaleur  <^  de  la 
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force  a  tout  le  corps  ,  de  de  rétablir  le 

pouls. 

Pour  dernière  reflource  ,  on  fait 
prendre  en  lavement ,  de  la  crème  d'or- 
ge mondé  ,  ou  de  fromente'e  -,  ce  qui 
eft  un  excellent  remède  pour  rétablir 
les  forces.  On  fait  auiîi  refpirer  au 
malade,  quelque  chofe  de  reftaurant, 
comme  du  vin,  ou  des  rofes  :  s'il  a  les 
extrémités  froides  ,  on  les  lui  frotte 
avec  les  mains  grafTes  Se  chaudes.  Si  l'on 
réuffit  par  tous  ces  remèdes ,  à  modérer  la 
fucur,  &  à  prolonger  la  vie  ,  le  tems 
qu'on  gagne ,  devient  lui-même  un  re- 
mède. Lorfque  le  malade  paroît  être  en 
fureté,  il  c(i  cependant  à  craindre  qu'il 
ne  retombe  dans  fon  premier  état.  C'eft 
pourquoi  ,  il  faut  fe  contenter  de  lui 
retrancher  le  vin,  &c  lui  faire  prendre 
tous  les  jours  dçs  alimens  fort  nourrif- 
fans  ,  jufqu'à  ce  que  ùs  forces  foien; 
Xuffifamenc  revenues. 
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CHAPITRE     XX. 

De  la  Léthargie. 

IL  cfl  encore  une  autre  maladie  op- 
pofcc  à  la  phrenéfîe.  Dans  celle-ci , 
les  malades  ne  dorment  que  très-diffi- 
cilement j  leur  efprit  fe  porte  avec  une 
promptitude  extrême  aux  chofes  les  plus 
Jiardies  :  dans  la  maladie  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  il  y  a  un  alToupifTement  pro- 
fond 5  &  une  nécefîité  prefque  infurmon- 
tâble  de  dormir  :  on  l'appelle  léthargie. 
JElle  eft  dans  la  clafTe  des  maladies  aiguës  : 
.elle  fait  périr  le  malade  en  fort  peu  de 
tems  5  fî  Pon  n'y  apporte  un  prompt 
fecours.  Les  uns  s'efforcent  de  retirer 
les  malades  de  l'affoupifTement  où  ils 
font ,  par  les  fternutatoires ,  &  par  les 
médicamens  qui  ont  la  propriété  par 
leurs  mauvaifes  odeurs ,  de  mettre  les 
efprits  en  mouvement.  Telle  eft  la 
poix  brûlée ,  la  laine  grafte  ,  le  poivre  , 
l'hellébore  ,  le  caftoreum  ,  le  vinaigre  , 
l'ail  ,  l'oignon.  On  brûle  auiîî  à  côte 
du  malade  ,  du  galbanum  ou  de  la  cor- 
ne de  cerf-,  fî  l'on  n'en  a  point ,  quel- 
que autre  drogue  fétide.  La  mauvaifc 
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odeur  que  ces  drogues  répandent,  lorf* 

c|u'on  les  brûle  ,  réveille  les  efpri-s. 

Il  s'eil   trouvé  un  certain  Tharrias 
qui  a  prétendu  que  la  le'thargie  n'étoit 
qu'un  accès  de  fièvre,  &  que  cette  ma- 
ladie finiffoit  avec  Pacccsj  qu'ain/î  c'é- 
toit  mal-à-propos  qu'on  s'eiîorçoit  de 
faire  revenir  les  léthargiques  de   leur 
affoupiiTemenr.  Il  eft  important  d'exa- 
miner il  le  malade  s'éveille  à  la  fin  de 
l'accès  de  fièvre  ,  ou  s'il  continue  de 
dormir  ,  quoique  la   fièvre  foit  dimi- 
nuée ,  ou   même   entièrement    paflée. 
Car  s'il  s'éveille  ,  il  eft  inutile  de  lui 
donner  aucun  remède,  pour  le  retirer 
de  Ton  afifoupifTement  :  il  ne  fe  trouve- 
ra   certainement    pas    mieux   ,    lorf- 
qu'il  iera  éveillé  *,  mais  s'il  eft  mieux  , 
il  s'éveillera  de  lui-même.  Si  le  lommeil 
eft  continuel ,  il  faut  donner  des  remè- 
des au  malade,  pour  l'éveiller:  mais  il 
ne  faut  les  donner,  que  lorfque  la  fiè- 
vre eft  exrémement  diminuée  ,  afin  que 
le  malade  puiftc  aller  à  la  felle ,  &  pren- 
dre quelque  chofe.  Le  remède  le  plus 
efficace  qu'on  puiffe  employer  ,   pour 
faire  revenir  ces  malades  de  leur  aftou- 
pifTement ,  eft  de  leur  répandre  tout-à- 
coup  de  l'eau  froide  fur  le  corps.  Ain/i 
donc  ,  lorfque  la   fièvre  eft   dans  fa 
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rcmi/îioii  ,  on  oint  tout  le  corps  du 
malade  avec  beaucoup  d'huile,  &:  on 
lui  vcrie  fur  la  téce  trois  ou  quatre 
bourcillcs  d'eau  i:r<jide.  On  ne  doit  em- 
ployer ce  reme'dc,  qu'autan:  que  la  ref- 
piraiion  ell  égale ,  ik  que  les  hypocon- 
drcs  font  moux  :  il  cela  eit  autrement , 
il  faut  employer  les  remèdes  que  nous 
avons  preicrits  plus  haut.  Voilà  -ce 
qu'on  peut  faire  de  mieux  contre  l'af- 
loupifl'cment. 

Pour  ce  qui  ell;  de  la  maladie ,  il  eft 
à  propos  de  rafer  la  tête  ,  ôc  eniuitc 
de  faire  deflus ,  des  fomentations  avec 
de    l'oxicrat  ,    dans   lequel   on   a  faic 
bouillir  du  laurier  ,  ou  de  la  rue.  Le 
lendemain,  on  applique  deilus,  du  cafto- 
reum  ou  de  la  rue  qu'on  a  pilee  dans 
du  vinaigre,  ou  des  bayes  de  laurier, 
ou  du  lierre  pilé  avec  des  feuilles  de 
rofes,  dans  du  vinaigre.   On  emploie 
aulli  avec  Cucchs  ,  contre  l'afl'oupilTe- 
rnent  ,  la  graine    de   moutarde   qu'on- 
fait  refpirer^  au  malade,  &  qu'on  lui 
applique   aufli  fur  le  front    ou   fur  la 
tête ,  pour  détruire  les  caufes  de  la  ma- 
ladie. On  retire  pareillement  un  fou- 
lagement  marqué  de  la  gelHrion.     Si 
l'on  veut  que  la  nourriture  falTe  bien  , 
il  n'en  faut  donner  ,  que  lorfque  la 
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ficvre  eft  dans  fa  plus  grande  rcmif- 
fion.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  ,  que 
la  forbition  ,  tant  que  la  maladie  ne 
va  pas  en  diminuant  :  s'il  y  a  tous  les 
jours  un  accès  de  fièvre  violent  ,  il 
faut  en  donner  tous  les  jours  :  fl  l'ac- 
cès violent  ne  revient  que  de  deux 
jours  l'un  ,  on  donne  de  la  forbition 
après  l'accès  le  plus  violent ,  &  de  Peau 
miellée  ,  après  le  plus  léger.  Le  vin 
que  l'on  donne  avec  une  nourriture 
convenable,  eft  au(lî  d'un  grand  lecours,. 
Si  la  léthargie  ne  vient  qu'à  la  fuite 
d'une  fièvre  qui  a  duré  long-tems  -,  on 
emploie  les  m.émes  remèdes.  Si  le  ven- 
tre eft  reirerrc,on  donne  trois  ou  qua- 
tre heures  avant  l'accès  ,  du  caftoreum 
avec  de  la  fcammonée  j  s'il  ne  l'eft 
point  ,  on  donne  le  caftoreum  feul 
dans  de  l'eau.  Si  les  hypocondres  font 
moux ,  on  donne  plus  à  manger-,  s'ils 
font  durs ,  on  s'en  tient  à  la  forbition  ,' 
&  on  applique  deiTus,  quelque  chofe  de 
ïcpercuflif ,  d:  d'èmollient. 
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CHAPITRE   XXI. 

De  l'HydropiJie. 

LA  léthargie  eft  une  maladie  aiguë  : 
Phydropiiie  au  contraire  (  fî  l'on 
n'y  remédie  dès  le  commencement)  eil 
une  maladie  chronique.  Il  y  a  trois  for- 
tes d'hydropifîe  -,  car  tantôt  le  ventre 
eft  considérablement  tendu,  &  lorfqu'oa 
le  frappe  ,  on  entend  à  l'intérieur ,  un 
fon  qui  eft  produit  par  l'agitation  de 
l'air:  tantôt  toute  l'habitude  du  corps 
eft  inégale  ,  &  il  s'élève  de  tous  côtés 
différentes  tumeurs  :  tantôt  l'eau  s'a- 
maffc  dans  l'intérieur  du  ventre  ,  de 
manière  que  lorfqu'on  le  prelle ,  on 
fent  la  fluctuation  de  l'eau.  Les  Grecs 
ont  appelle  la  première  efpéce  d'hydro- 
pifîe 5  Tympanite  ;  la  féconde  ,  Leuco^ 
fhlegmatie  ou  Anafarque  ^  &  la  troi- 
fîéme  Afcite.  La  caufe  commune  de  tou- 
tes, eft  la  trop  gran<le  abondance  d'hu- 
meurs :  ce  qui  fait  que  les  ulcères  ne  fe 
guériffent  que  très-difïicilement  chez  ces 
fortes  de  malades.  L'hydropifîe  com- 
mence fouvent  d'elle-même  ;  fouvent 
aufîi  elle  furvient  à  une  ancienne  ma- 
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ladic  ,    de   principalement   à  la  fieVrS 

quarte. 

Cette  maladie  (c  guérit  plus  facile- 
ment chez  les  elclaves,  que  chez  les 
hommes  libres ,  parce  que  la  curatioa 
demande  qu'on  lupporre  la  faim ,  la 
foif ,  ôc  mille  autres  dégoûts  qui  exi- 
gent beaucoup  de  patience.  On  guérit 
donc  bien  plus  vite  les  perfonnes  qu'il 
n'efl:  point  diiiiciie  d'aitreindre  à  toutes 
ceschofes,  que  celles  qui  jouilîent  d'u- 
ne liberté  qui  leur  efl  nuihble.  On  ne 
guérit  pas  même  ceux  qui  font  fous  la 
puifiTance  d'autrui  ,  s'ils  ne  font  aifez 
maîtres  d'eux-mêmes ,  pour  fe  refufer 
tout.  Voici  un  exemple  qui  le  prouve. 
Un  Médecin  d'un  m.éritediftingué,  diC- 
ciple  de  Chryfippe  ,  &  qui  iuivoit  la 
Cour  du  Roi  Antigone,  foutint  qu'un 
ami  du  Roi ,  qui  n'étoit  que  légèrement 
attaqué  de  cette  maladie  ,  mais  dont 
l'intempérance  étoit  connue ,  ne  gué- 
riroit  point  :  un  autre  Médecin  d'Epire  , 
nommé  Philippe,  promit  au  contraire 
de  guérir  le  malade.  Le  difciple  de  Chry^ 
(îppe  dit,  que  fon  Collègue  ne  faifoic 
attention  qu'à  la  maladie. ,  mais  que 
pour  lui',  il  confidéroit  le  caradére  du 
malade.  L'événement  juftifia  ce  qu'il 
ftYoit  prédit  3  car  quoique  le  malade  fut 

garde 
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garié  avec  un  foin  exrrcme ,  non  fen^ 
Jement  de  la  part  du  Médecin ,  mafs 
encore  de  la  part  du  Roi ,  il  trouva  le 
moyen  d'avaler  t'es  cataplafmes  ,  de 
boire  fon  urine  ;  de  par-là,  k  perdit  lui- 
même. 

Si  l'hydropifie  ne  fait  que  commen- 
cer, il  le  malade  peut  dormir,  s'il  fup- 
porte  avec  conitance  la  faim ,  la  foif , 
il  n'eft  pas  bien  difficile  de  le  guérir  ; 
mais  (î  le  mal  eft  invétéré,  on  n'en  vient 
à  bout  qu'avec  beaucoup  de  peine.  On 
rapporte  qu'un  certain  Métrodore  dif- 
ciple  d'Epicure  ,  étant  attaqué  de  cette 
maladie  ,  &  ne  pouvant  fupporter  la  foif 
qui  étoit  ncceflaire  ,  après  y  avoir  refif- 
té  pendant  long-tems ,  fe  mettoit  à  boi- 
re ,  &  vomifToit  enfuite  la  boilTon  qu'il 
avoit  prife.  Si  l'eftomac  rend  tout  ce 
qu'il  a  reçu,  on  s'épargne  bien  de  l'en- 
nui en  buvant  j  mais  s'il  ne  rend  pas 
tout,  on  augmente  furement  fon  mah 
ainii  il  ne  faut  point  conleiller  ce  parti 
à  tout  le  monde. 

Si  la  fièvre  fe  met  de  la  partie ,  il 
faut  la  traiter  de  la  manière  que  nous 
avons  rapportée  ci-defTus  :  fi  le  malade 
eft  fans  fièvre  ,  il  faut  attaquer  la  caufe 
du  mal  même.  De  quelque  efpéce  que 
foit  l'hydropihe  ,   fi   elle    ne  fait  que 
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commencer  5  elle  fe  guérit  par  les  mêmes 
remèdes.  Il  faut  fe  promener  beaucoup^ 
courir  quelquefois  ,  fe  faire  faire  des 
frictions  réitérées  fur  les  parties  fupé- 
rieures  ,  pour  y  rappeller  la  chaleur  : 
pendant  ces  friéfions,  le  malade  doit  re- 
tenir fon  haleine.  Il  faut  exciter  la 
fueur  non  feulement  par  l'exercice  , 
mais  encore  par  le  bain  de  fable  chaud, 
Jes  poêles ,  les  fours  ,  ôc  autres  chofes 
femblables.  Les  fueurs  que  l'on  excite 
par  le  moyen  des  etuves  féches  &  na- 
turelles 5  telles  que  celles  qui  font 
fîtuées  au-deffus  de  Bayes,  dans  des  en- 
droits plantés  de  myrthes  ,  font  très- 
avantageufes  dans  cette  maladie.  Le 
bain  ,  Ôc  généralement  toute  forte  d'hu- 
midité font  contraires  dans  l'hydropi- 
fîe  -,  on  donne  avec  fuccès  à  jeun ,  des 
pilules  faites  avec  deux  parties  d'ab- 
fynthe  &  une  partie  de  myrrhe. 

Les  alimens  que  l'on  donne  au  mala- 
de, doivent  être  tous  tirés  de  la  féconde 
clafle  >  il  faut  même  choifir  les  plus 
durs  :  il  ne  faut  donner  de  boiffon 
■qu'autant  qu'il  en  faut  pour  foutenir  la 
vie  :  la  meilleure  dont  on  puifl'e  faire 
ufage,  eft  celle  qui  fait  couler  les  urines. 
Il  faut  mieux  tenir  le  ventre  libre  par 
Içs  alimens ,  que  par  des  mcdicamens. 
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Cependant  s'il  eft  néceflaire  de  purger, 
il  faut  le  faire  avec  quelques  drogues 
propres  pour  cela  ,  qu'on  fait  bouillir 
dans  de  Peau:  on  fait  enluite  boire  cette 
décoélion  au  malade.  Les  mcdicamens 
qui  ont  cette  propriété  ,  font  l'iris  ,  le 
nard  ,  le  fafran  ,  la  canelle  ,  la  calTe , 
la  myrrhe,  le  baume  ,  le  galbanum,  le 
ladanum  ,  la  lambrulque  ,  la  panacée  , 
le  cardamome  ,  l'ébene  ,  la  femence  de 
cyprès,  le  raiiin  des  bois,  l'abrotanum  , 
les  feuilles  de  rofe  pâle ,  l'acorus ,  l'a- 
mande amère  ,  l'origan  ,  le  ftyrax  , 
le  cocq  ,  la  fleur  du  jonc  quarré  &  du 
xond.  Toutes  les  fois  que  je  parlerai  de 
ces  plantes,  j'entendrai,  non  pas  celles 
qui  viennent  dans  ce  pays  *,  mais  celles 
qu'on  nous  apporte  avec  les  aromate?. 
On  commence  par  employer  les  plus 
doux  de  ces  remèdes  -,  comme  font  les 
feuilles  de  rofe  ,  les  gouffes  du  nard. 
Le  vin  auftère  fait  aulîi  un  bon  eifet  > 
mais  il  faut  qu'il  foit  fort  léger. 

Il  eft  bon  aiilîî  d'avoir  la  précaution 
de  mefurer  le  ventre  tous  les  jours  avec 
un  fil ,  6c  d'en  marquer  la  groffeur.  On 
fait  la  même  chofe  le  lendemain ,  &  on 
voit  fî  le  ventre  eft  plus  enflé ,  ou  s'il 
eft  diminué  :  s'il  eft  diminué  ,  c'eft  une 
marque  que  les  remèdes  font  effet.  On 
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doit  auOi  mefurer  la  quantité  de  boi/Tort 
que  l'on  donne  au  malade,  &  la  quan- 
tité d'urine  qu'il  rend  :  s'il  rend  plus 
d'urine  qu'il  ne  prend  de  boiiTon  ,  il  y  a 
lieu  d'efpcrer  qu'il  guérira.  Afclepiade 
rapporte  qu'il  guérit  une  hydropifie  qui 
ctoit  furvcnue  à  la  fuite  d'une  fièvre 
quarte  ,  en  faifant  faire  diète  de  des  fric- 
tions pendant  deux  jours ,  &  que  le  troi- 
fîéme  fon  malade  étoit  fans  fièvre,  &  en 
ctat  de  prendre  du  vin  &  de  la  nourritu- 
re. Julqu'à  préfent  nous  n'avons  fait 
que  donner  le  traitement  général  pour 
toutes  les  efpéces  d'hydropifie  5  mais  Ci 
le  mal  ell:  coniîdérable ,  il  faut  un  trai- 
tement particulier  pour  chaque  elpéce. 

Si  c'efl  une  tympaniîe ,  &c  qu'elle  foit 
accompagnée  de  douleur  un  peu  vive  , 
il  eft  bon  de  faire  vomir  le  malade  tous 
les  jours  ,  ou  de  deux  jours  l'un  ,  après 
qu'on  lui  a  donné  à  manger.  On  em- 
ploie des  cataplafmes  chauds  Se  (ecs  : 
îî  la  douleur  ne  cède  point  à  ce  remè- 
de 5  il  eft  nècelTaire  d'en  venir  aux  ven- 
toufes  fèches  :  fi  les  ventoufes  fèches  ne 
font  rien  ,  on  emploie  les  ventoufes 
avec  fcarification.  Enfin  fi  Pune  &  l'au- 
tre efpèce  de  ventoufe  n'ont  point  fou- 
lage le  malade  ,  on  injecle  pour  der- 
nière reflburce  >  beaucoup  d'eau  chaude 
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dans  le  bas  ventre  ,  en  forme  de  lave- 
ment :  ont  fait  trois  ou  quatre  fortes 
fridions  par  jour  ,  avec  de  l'huile  ,  de 
quelques  drogues  chaudes  :  on  évite  de 
faire  les  fridions  fur  le  ventre.  On  ap- 
plique à  diiîerentes  reprifes,  de  la  grai- 
ne de  moutarde  fur  le  ventre  ,  juiqu'à 
ce  qu'il  y  ait  éroiion  à  la  peau  :  on  fait 
par  le  moyen  d'un  fer  chaud ,  dilïerens 
ulcères  fur  le  ventre  ,  &  on  laifle  cou- 
ler ces  ulcères  pendant  long-tems.  On 
applique  aufli  avec  fuccès  fur  la  peau  , 
de  l'oignon  de  fcille  bouilli.  Loriqu'on 
a  cte  attaqué  de  la  tympanire  ,  il  faut 
s'abllenir  pendant  long-tems  de  tout  ce 
qui  peut  produire  des  vents. 

Mais  s'il  y  a  leucophlegmatie,  il  faut 
expofer  au  foleil,  les  parties  qui  font 
tuméfiées  ,  &c  ne  point  les  y  laifler  trop 
long-tems  ,  de  crainte  d'allumer  la  fiè- 
vre :  fi  la  chaleur  du  foleil  eft  confidéra- 
ble ,  il  faut  bien  couvrir  h  tête ,  faire  des 
frictions  avec  les  mains  trempées  feule- 
ment dans  de  l'eau  ,  à  laquelle  on  ait 
ajouté  un  peu  d'huile  &  de  nître  ,  &c 
n'employer  à  ces  frictions,  que  des  fem- 
mes ou  des  enfans ,  parce  qu'ils  ont  la 
main  plus  douce.  Si  les  forces  le  per- 
mettent, il  faut  faire  avant  midi,  une 
friction  pendant  une  heure,  6c  l'après 
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midi  5  on  en  fait  une  féconde  pendant 
une  demi -heure.  On  fc  trouve  aufîî 
fort  bien  des  cataplafmcs  repcrculîifs , 
fur-tout  Cl  l'on  a  affaire  à  des  malades 
délicats.  Il  faut  faire  au-delfus  du  talon, 
une  ouverture  dans  l'intérieur ,  d'envi- 
ron quatre  doigts  ,  &  laiffer  échapper 
le  plus  qu'il  eft  po(îible,de  férofité  par 
cette  ouverture ,  pendant  pluiicurs  jours. 
On  fait  même  des  ouvertures  confi- 
dérables  fur  les  tumeurs  -,  on  agite  vio- 
lemment le  corps  ;  de  lorfque  les  cica- 
trices dQS  plaies  qu'on  a  faites,commen- 
cent  à  fe  fermer  ,  on  augmente  l'exer- 
cice 5  &c  la  nourriture  ,  jufqu'-à  ce  que 
le  corps  foit  remis  dans  fon  premier 
état.  Les  alimens  que  l'on  donne ,  doi- 
vent erre  fort  nourriffans  Ôc  glutineux, 
principalement  les  viandes.  Si  l'efto- 
mac  permet  qu'on  donne  du  vin  ,  il 
doit  être  fort  doux.  Le  malade  même 
ne  doit  point  en  boire  continuellement-, 
mais  il  faut  qu'il  boive  alternativement 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  tantôt  de 
l'eau  ,  tantôt  du  vin,  La  femence  de 
laitue  marine  qui  croît  à  une  très-gran- 
de hauteur  ,  le  long  des  rivages  de  la 
mer,  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  donne 
pour  boiffon  ,  fait  fort  bien.  Si  le  mala^ 
de  ell  robuile ,  on  peut  lui  appliquer  fur 
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le  ventre,  de  Poignon  de  icille  cuit.  Plu- 
fieurs  Auteurs  prétendent  qu'il  faut 
eflayer  de  diiliper  ces  enflures  avec  dçs 
ydlies  pleines  d'air. 

S'il  y  a  de  l'eau  épanchée  dans  la 
cavité  du  bas  ventre,  il  faut  à  la  vérité 
fe  promener ,  mais  avec  plus  de  modé- 
ration. On  applique  fur  le  ventre,  un 
cataplafme  réiolutif ,  de  on  met  par- 
deiTus, un  morceau  d'étoiFe  plié  en  trois, 
qu'on  affujctit  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage qu'il  faut  avoir  la  précaution  de  ne 
point  trop  ferrer.  C'eft  un  confeil  donné 
par  Tliarrias  ,  &  que  bien  des  Méde- 
cins ont  fuivi.  S'il  paroît  manifefte- 
ment  que  le  foie  ou  la  ratte  font  affec- 
tés ,  on  fait  avec  des  figues  graffcs  &  du 
miel  ,  un  cataplafme  qu'on  applique 
defîus.  Si  malgré  ces  remèdes ,  les  eaux 
ne  fe  difîipent  point ,  mais  font  toujours 
en  auiîi  grande  quantité  ,  on  en  vient 
à  une  voie  plus  courte  ,  qui  eft  d'éva- 
cuer les  eaux,  par  la  ponction  que  Pon 
fait  au  bas  ventre.  Je  fçais  que  cette 
méthode  n'étoit  point  du  goût  d'Era- 
fiflrate  :  il  croyoit  que  l'hydropifie  afci- 
te  dépendoit  toujours  d'un  vice  du  foie, 
qu'il  falloit  guérir ,  ôc  que  c'é^oit  inu- 
tilement qu'on  évacuoit  les  eaux  qui  ne 
manquoient  pas  de  revenir  ,  fî  le  foie 
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n'ctoit  point  gucri.  Mais  premièrement 
cette  maladie  ne  dépend  pas  toujours 
d'un  vice  du  foie  ,  car  elle  peut  dépen- 
dre d'un  vice  de  la  ratte  ,  ou  de  la 
mauvaife  difpolition  de  tout  le  corps  : 
d'ailleurs  quand  elle  reconnoîtroit  pour 
principe,  le  mauvais  état  du  foie,  (i  l'on 
n'évacue  l'eau  qui  croupit  contre  nature, 
dans  la  capacité  du  bas  ventre  ,  elle 
nuira  par  fon  féjour,  au  foie  &  à  toutes 
les  autres  parties  intérieures  ',  &  il  n'eft 
pas  moins  nécelTaire  pour  cela,  de  corri- 
ger la  mauvaife  difpofition  du  corps. 
Car  ce  n'eft  point  l'écoulement  des  eaux 
qui  guérit  -,  il  ne  fait  que  dif^oicr  à  la 
guérifon  qui  feroit  impollible  ,  fi  les 
eaux  n'étoient  point  évacuées.  On  ne 
prétend  point  non  plus,  qu'il  faille  em- 
ployer cette  méthode  à  l'égard  de  tous 
les  malades  ,  mais  feulement  à  l'égard 
des  jeunes  gens  qui  font  vigoureux,  qui 
font  abfolument  fans  fièvre ,  ou  dont  la 
iiévre  à  des  interminions  très-marquccs. 
Il  eft  bien  fur  qu'on  ne  pourroit  gué- 
rir par  la  ponélion  ,  les  hydropiques 
qui  auroient  l'eftomac  vitié  ,  qui  fe- 
roient  tombés  dans  l'hydropide  ,  à  la 
fuite  de  l'atrabile  ,  ou  de  la  cachexie. 
Il  ne  faut  point  donner  de  nourriture 
le  jour  qu'on  a  évacué  les  eaux  pour  la 
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jprcmiére  fois ,  à  moins  que  les  forces 
ne  manquent.  Les  jours  fuivans ,  il  faut 
donner  du  vin  pur  ,  mais  en  petite 
quantité ,  &  remettre  petit  à  petit  le  ma- 
lade à  l'ufage  des  friâ:ions  ,  le  faire 
exercer ,  Pexpofer  au  foleil  ,  le  faire 
fuer  5  le  fatiguer  même  ,  &  lui  donner 
des  alimcns  convenables  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri.  Il  ne  faut 
ufer  du  bain  que  fort  rarement ,  &  (c 
faire  vomir  fouvent  à  jeun.  Si  c'efl:  en 
Eté  5  on  fe  trouve  bien  de  nager  dans 
la  mer.  Lorfqu'un  hydropique  eft  réta- 
bli ,  il  doit  s'abftenir  pendant  long-tems 
du  commerce  de  femmes. 


CHAPITRE   XXII. 

De  la  Confompion  &  de  /es  efpéces* 

LA  Confomption  efl:  une  maladie 
qui  dure  fouvent  fort  long-tems, 
&  qui  eil  fort  dangereufe.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  efpéces.  Il  en  eft  une  oii  le 
corps  ne  prend  point  de  nourriture ,  6c 
dans  laquelle  rien  ne  réparant  les  per- 
tes continuelles  que  nous  faifons  natu- 
rellement de  notre  propre  fubftance ,  le 
Tome  L  Bb 
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malade  devient  d'une  maigreur  cxtrê* 
me ,  &c  meurt ,  Ci  on  ne  lui  donne  du 
fecours.  Les  Grecs  ont  appelle  cette 
eipcce  5  atrophie.  Elle  provient  ordi^ 
nairement  de  deux  caufcs  :  car  ,  ou  le 
maladq  par  un  excès  de  crainte  ,  ne 
prend  point  aflez  de  nourriture  ,  ou 
par  un  excès  contraire  ,  il  en  prend 
plus  qu'il  ne  doit.  Dans  le  premier 
cas ,  ce  qu'il  prend  de  moins ,  i'afFoi- 
blitj  dans  le  fécond,  ce  qu'il  prend  de 
trop,  fe  corrompt. 

.  Les  Grecs  appellent  l'autre  efpece. 
Cachexie  ;  elle  dcpend  de  la  mauvaiie 
habitude  de  tout  le  corps ,  en  forte  que 
tous  les  alimens  que  l'on  prend,  fe  cor- 
rompent j  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours ,  lorfqu'à  la  fuite  d'une  longue 
m.âljdie,  le  corps  a  c'te  tellement  aftoi- 
bli ,  que ,  quoique  la  maladie  (oit  pafTce , 
la  nutrition  ne  peut  plus  fe  faire  -,  ou 
bien  parce  qu'on  a  employé  des  médi- 
calrens  pernicieux ,  ou  parce  qu'on  a 
manqué- long- tems  du  néccflaire  ,  ou 
parce  qu'on  a.  fait  ufage  d'alimens  ex^ 
traQrdinaircs  «Se  nuifibles ,  ou  qu'il  eft 
arrivé  quelque  chofe  de  fcmblable. 
Cette  cfpéce  de  conlomption  efl:  aulîî 
quelquefois  accompagnée  de  puftules  > 
ou ,  ci'ulcèics  qui  défigurent    toute  la 
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fuperficie  de  la  peau  i  ou  de  rumeur  > 
qui  attaquent  certaines  parties  du  corps. 

La  troilîéme  ôc  la  plus  dangereufe 
efptce  de  confomption  ,  eft  celle  que 
les  Grecs  appellent  Phtifie ^  elle  com« 
mence  ordinairement  par  attaquer  la 
tére ,  &  le  jccre  eniuite  iur  le  poulmoii 
où  elle  produit  un  ulcère  qui  eil  accom- 
pagné d'une  petite  fieVre  Icnre  qui 
cefl'e  &  qui  recommence.  Le  malade 
touffe  beaucoup  ,  crache  du  pus  ,  & 
quelquefois  du  iang.  Si  l'on  jette  fur  le 
feu  les  crachats  du  malade  ,  ils  fentent 
mauvais,  Ceft  une  marque  à  laquelle 
on  reconnoît  la  phtifie  ,  lorfqu'on  a 
des  doutes  fur  fon  exiftence. 

Puifqu'il  y  a  trois  fortes  de  confomp- 
tions ,  il  faut  d'abord  examiner  de  quel- 
le nature  eft  celle  dont  on  eft  attaqué. 
S'il  paroît  qu'il  n*y  a  que  défaut  de 
nutrition  ,  il  faut  en  rechercher  la  eau- 
fe  j  fi  c'eft  parce  que  le  malade  prend 
moins  de  nourriture  qu'il  ne  doit  ,  il 
faut  l'augmenter ,  mais  peu  à  peu  ,  de 
peur  que  fi  l'on  en  donnoit  trop  tout 
d'un  coup  ,  l'eftomac  ne  fe  trouvât 
chargé,  &  que  la  digeftion  ne  fe  fit 
pas  bien.  Si  au  contraire,  c'eft  parce 
que  le  malade  mange  trop,  il  faut  lui 
faire  faire  diéce  un  jour  j  le  lendemain 
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lui  rendre  un  peu  de  nourriture  ,  8c 
augmenter  tous  les  jours  ,  jufqu'à  ce 
qu^on  jfoit  parvenu  i  un  jufte  milieu. 
Outre  cela,  le  malade  doit  ie  promener 
dans  les  lieux  les  plus  froids  -,  eViter  le 
foleil ,  &c  faire  aulîi  quelque  exercice  de 
la  main.  S'il  eft  foible  ,  il  faut  qu'il 
faffe  ufage  de  la  geftation ,  de  l'ondtion  5 
de  qu'il  fe  fafle  lui-même,  s'il  le  peut, 
le  même  jour  ,  des  fridtions  à  différen- 
tes reprifes ,  devant  &  après  les  repas  ; 
qu'il  aujoute  quelquefois  à  l'huile  dont 
il  fe  fert ,  quelques  drogues  chaudes ,  ôc 
qu'il  continue  de  fe  frotter  jufqu'à  ce 
qu'il  fue.  Il  fe  trouvera  bien  auflî  de  fe 
prendre  à  jeun  la  peau  en  difFérens  en^ 
droits  ,  &  de  la  tirer,  afin  qu'elle  fe 
relâche  -,  d'étendre  deffus  de  la  ré/îne , 
de  l'ôter ,  &  de  fe  tirer  enfuite  la  peau 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  bain 
fait  aufli  quelquefois  affez  bien ,  pour- 
vu que  ce  foit  après  un  léger  repas. 
Le  malade  peut  même  en  toute  fureté  , 
lorfqu'il  eft  dans  le  bain  ,  prendre 
quelque  aliment  ^  s'il  n'a  rien  pris  avant 
que  de  fe  frotter  ,  il  faut  qu'il  pren- 
ne quelque  chofc  immédiatement  après 
la  friction.  Les  alimens  doivent  être 
du  genre  de  ceux  qui  fe  digèrent  faci- 
lement ,  ôc  qui  ngurriffent  beaucoup  i 
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l'iifàge  da  vin  auftère  eft  même  necef- 
laire  pour  faire  couler  les  urines^  Si 
c'eft  cachexie  ,  on  doit  commencer  par 
là  diète  -,  faire  prendre  enfuite  des  lave- 
mcns  j  prendre  peu  à  peu  de  la  nourri- 
ture 5  &  joindre  à  tour  cela  l'exercice  ^ 
les  onctions  ,-  Se  les  frictions.  Le  barfi 
fréquent  fait  bien  dans  cette  efpéce  de 
conlomption  5  mais  il  faut  que  les  ma- 
lades le  prennent  à  jeun  ,  ôc  qu'ils  y 
reftent  jufqu'à  ce  qu'ils  fuent.  Il  faut 
donner  une  plus  grande  quantité-  d'a- 
limens  ,  les  varier ,  les  choiiir  de  bon 
fuc  5  ôc  de  nature  à  ne  point  fe  cor- 
rompre aifément ,  &c  faire  ufage  du  yin. 
auftère.  Si  les  autres  remèdes  ne  font 
rien ,  il  faut  tirer  du  fang ,  pendant 
plufîeurs  jours  de  fuite ,  mais  peu  à  la 
fois  y  de  employer  avec  la  faignée ,  les 
autres  remèdes  que  nous  avons  prefcrits 
ci-defTus* 

Enfin ,  fi  le  mal  eft  plus  grand ,  8c  fi 
c'eft  une  vraie  phtifie ,  il  faut  y  remé- 
dier dès  le  commencement  •■,  car  cette 
maladie  ne  fe  guérit  poinr  facilement , 
lorfqu'elle  eft  invérérée.  Il  faur ,  fi  les 
forces  le  permerrenr  ,  enrreprendre  de 
longues  navigarions  ,  changer  de  cli- 
mar ,  &  pafter  dans  un  air  plus  épais 
que  celui  que  Ton  quitte.  On  fe  rrouve 
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par  exemple  urès-bicn  de  pafTer  d^ra- 
lie  à  Alexandrie  *,  les  nialades  fe  trou- 
vent prelque  toujours  en  état  dans  les 
commencemens  5  d'entreprendre  un  pa- 
reil voyage ,  parce  que  cette  maladie  ne 
furvient  ordinairement  que  dans  l'âge 
le  plus  robufte  ;  c'eft-à-dire  ,  depuis  dix- 
huit  ans  5  jufqu'à  trente -cinq.  Si  les 
forces    ne    permettent    point    d'entre- 
prendre de  longs  voyages  en  mer ,  on 
le  trouve  toujours  très -bien  de  navi- 
ger-,  mais  il  ne  faut  pas  aller  fort  loin. 
Si  quelque  chofe  s'oppofe  à  la  naviga- 
tion ,  il  faut  fe  faire  porter  en  litière  ou 
autrement  j  il  faut  renoncer  aux  affaires, 
ôc  à  tout  ce  qui  peut  caufer  de  l'in- 
quiétude -,  il  faut    dormir    beaucoup , 
prendre  garde  de  ne  point  s'enrhumer, 
de  crainte  que  le  rhume  ne  détruiie  le 
bien  que  les  précautions  qu'on  a  pri- 
fes,  peuvent  avoir  apporté  i  éviter  les 
indigeftions ,  le  chaud  &  le  trop  grand 
froid  j    fe  tenir    la   bouche  &    le   col 
couverts  -,  calmer  la  toux  par  les  remè- 
des qui  font  propres  pour  cela  ,  &  ta- 
cher d'enlever  la  fièvre  ,  tantôt  par  la 
diète  ,  tantôt  par  les  alimens  convena- 
bles &  donnés  à  propos.  Pendant  tout 
le  tems  que  dure  la  fièvre  ,  il  ne  faut 
boire  que  de  l'eau.  Le  lait  que  l'on  peut 
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^regarder  comme  un  poifon  dans  les 
grandes  douleurs  de  tétc ,  dans  les  ma- 
ladies aiguës,  dans  la  foif  violente  qui 
accompagne  ces  maladies ,  Se  toutes  les 
fois  que  les  hypocondres  font  gonflés, 
que  l'urine  eft  bilieule  ,  &  fanguino- 
lente  ,  fait  très-bien  dans  la  phtille ,  de 
même  que  dans  les  fièvres  lentes  ,  & 
qui  réfiftent  aux  remèdes. 

S'il  n'y  a  point  encore  eu  de  fièvre , 
ou  il  elle  eft  paflee ,  il  faut  avoir  recours 
aux  exercices  modères  ,  fur -tout  à  la 
promenade ,  ôc  aux  légères  fridions.  Le 
bain  eft  contraire  ',  les  alimens  doivent 
être  d'abord  acres,  comme  l'ail ,  le  por- 
reau  -,  il  faut  même  les  préparer  avec  le 
vinaigre.  A  l'ail ,  au  porreau ,  on  fubfti- 
tue  la  chicorée,  le  bafiiic ,  la  laitue*  que 
l'on  prépare  auiii  avec  le  vinaigre.  On 
donne  enfuite  une  forbition  adoucif- 
fante ,  faite  avec  l'orge  mondé,  ou  la 
fromentèe  ou  l'amidon  ,  &  le  lait.  Le 
ris,  ou  toute  autre  forte  de  grain  ,  fî 
on  n'a  rien  autre  chofe ,  fait  le  même 
effet.  On  employé  ces  alimens  acres  &c 
adouciffans  alternativement  les  uns 
après  les  autres  :  on  en  ajoute  quel- 
ques-uns de  la  féconde  clafte  *,  parmi 
ceux  de  la  première  ,  on  fait  principa- 
lement ufage   de^  cervelle'  ,    de  petits 
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poiiTons  5  &  d'autres  cliofes  fembla^ 
bles.  La  farine  méice  avec  la  graiffe  de 
brebis  ou  de  chèvre  ,  eft  aufli  un  re- 
mède dont  on  fe  fert.  Le  vin  qu'on 
boit  5  doit  être  auftère  ôc  le'ger. 

Tant  que  la  phtifie  demeure  dans 
cet  état ,  on  s'oppofe  à  Tes  progrès  fans 
beaucoup  de  peine  h  mais  fî  le  mal  eft 
plus  confîderable ,  fi  la  fièvre  &  la  toux  > 
font  continuelles  -,  Ci  le  corps  commen- 
ce à  fe  decharner ,  il  faut  avoir  recours 
à  des  remèdes  plus  efficaces.  Il  faut  faire 
avec  un  fer  chaud  ,  un  ulcère  artificiel 
fous  le  menton  ,  un  autre  à  la  gorge  , 
deux  fur  chaque  mamelle ,  ôc  un  pareil 
nombre  à  l'extrémité  des  os  des  èpau- 
les  que  les  Grecs  appellent  omoplates. 
Il  ne  faut  point  laifTer  guérir  ces  ulcè-» 
res  5  que  la  toux  ne  foir  entièrement 
finie ,  contre  laquelle  il  eft  clair ,  qu'il 
faut  auflî  employer  des  remèdes.  On 
fait  par  jour,  trois  ou  quatre  fortes  fric- 
tions fur  les  extrémités  j  on  paffe  feu- 
lement légèrement  la  main  fur  la  poi- 
trine i  une  heure  après  le  repas  ,  on 
fait  des  fridions  fiir  les  jambes  &  fur 
les  bras,  de  dix  jours  après,  on  met  le 
malade  dans  un  bain  d'eau  tiède  & 
d'huile.  Pendant  tout  ce  tems  >  il  ne 
faut  boire  que  de  J'eau  ^  enfuite  on 
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Ifrend  du  vin  froid  pour  boiffon ,  s'il 
ne  reftc  plus  de  toux  ;  s'il  en  refte ,  on 
le  boic  tiède.  On  fe  trouve  bien  de 
donner  tous  les  jours ,  de  la  nourriture 
dans  la  remiflîon  de  la  fièvre  ,  de  fc 
faire  porter  ,  ôc  dt  (e  faire  faire  quel- 
ques fridions.  Tous  les  quatre  ou  cinq 
jours ,  on  mange  de  tems  en  tems  de  la 
pimprenelle  ou  du  plantin  trempés  dans 
du  vinaigre.  Le  fuc  de  plantin  ieul ,  ou 
celui  de  marrube  cuit  avec  du  miel ,  eft 
un  fort  bon  remède  ;  la  dofe  eft  d'ua 
verre  que  l'on  prend  par  cuillerée  ,  Se 
que  Ton  avale  tout  doucement.  On 
peut  aufîi  méier  ces  fucs  ôc  les  faire 
cuire  enfemble  ;  y  ajouter  une  demi- 
partie  de  ré/îne  ,  de  térébenthine  ,  ôc 
«ne  partie  de  miel  &  de  beurre.  Les 
remèdes  qui  tiennent  le  premier  rang, 
font  le  bon  régime  ,  la  geftation  ,  la 
navigation,  ôc  Iz  forbition.  Il  faut  fur- 
tout  prendre  garde  à  ce  qu'il  n'arrive 
point  de  dévoiement  :  le  vomifTemenc 
fréquent  ,  principalement  le  vomifTe- 
ment  de  fang,  eil  pernicieux  dans  cette 
maladie.  Lorfqu'on  commence  à  fe 
trouver  un  peu  mieux  ,  il  faut  aug- 
menter l'exercice ,  les  fridions ,  &  la 
nourriture  j  en  fuite  fc  frotter  foi-mé- 
fiie ,  en  retenant  fon  haleine  j  s'abfte- 
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nir  pendant  long-rems  du  vin ,  du  bain, 

&  des  plaifirs  de  l'amour. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  l'Epleffie. 

L'Epilepsie  ,  ou  le  haut  mal  ,  eft 
une  maladie  des  plus  connues.  Le 
malade  tombe  tout-à-coup  ,  écume  par 
la  bouche,  revient  enfuite  à  lui  au  bout 
d*un  certain  tems  ,  &  fe  relevé  de  lui- 
même.  Cette  m.aladie  attaque  plus  fou- 
vent  les  hommes  que  les  femmes  j  elle 
a  coutume  d'être  fort  longue  ,  &  de 
durer  jufqu'à  la  mort  ,  fans  abréger 
pour  cela  la  vie.  Elle  fait  cependant 
périr  quelquefois  celui  qui  en  eft:  atta- 
qué ,  lorfqu'clle  eft  récente  j  fouvenc 
auiîî ,  /î  elle  n'a  point  cédé  aux  remèdes , 
elle  fe  guérit  dans  les  jeunes  garçons, 
lorfqu'ils  commencent  à  jouir  du  com- 
merce des  femmes  ,  &  dans  les  jeunes 
filles,  lorfqu'elles  commencent  à  avoir 
leurs  régies.  L'épileplîe  eft  quelquefois 
accompagnée  de  mouvemens  convul- 
{\h ,  quelquefois  aufTi  il  n'y  en  a  point. 
Il  y  en  a  qui  tâchent  de  faire  revenir  les 
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epileptiques  par  les  mêmes  remèdes 
qu'on  emploie  dans  la  léthargie,  ce  qui 
eft  abiblument  inutile  -,  car  on  ne  gué- 
rie pas  toujours  la  léthargie  avec  ces 
remèdes  j  d'ailleurs  il  peut  arriver 
qu'un  léthargique  ne  Te  réveille  jamais, 
&c  par-là  qu'il  périfTe  de  faim  *,  mais  un 
cpileptique  revient  toujours  à  lui. 

Lorfque  quelqu'un  eft  tombé  en  épi- 
leplîe  ,  s'il  n'y  a  point  de  mouvemens 
convulfifs ,  il  faut  faigner  -,  s'il  y  en  a , 
il  ne  faut  point  faigner ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  autre  chofe  qui  de- 
mande la  faignée.  Il  eft  néceffaire  de 
donner  des  lavemens  ,  ou  de  purger 
avec  l'hellébore  noir  ,  ou  de  faire  l'un 
ôc  l'autre  ,  Il  les  forces  le  permettent. 
Il  faut  rafer  la  tête ,  la  frotter  avec  de 
l'huile  (3c  du  vina'rrre  -,  il  ne  faut  don- 
ner à  manger  que  le  troifiéme  jour  , 
lorfque  l'heure  à  laquelle  le  malade  a 
coutume  de  tomber,  cfl:  paflee.  La^or- 
bitioîî ,  les  alimens  doux  ,  légers ,  la 
chair  ,  principalement  celle  de  porc , 
ne  conviennent  point  dans  cette  mala- 
die -,  il  ne  faut  que  des  alimens  tirés  de 
la  clafTe  moyenne  ,  parce  qu*on  à  be- 
foin  de  forces ,  &  qu'on  doit  fur -tout 
redouter  les  indigeftions.  Les  epilepti- 
ques doivent  fuir  l'ardeur  du  foleil  >  le 
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bain  ,  le  feu,  &  tout  ce  qiîi  échauffe  j 
ils  doivent  pareillement  redouter  le 
froid  5  le  vin  ,  l'ufage  des  plaifirs  de 
Venus ,  de  même  que  l'afped  d'un  pré* 
cipice  Se  de  tous  les  objets  effrayans. 
Le  vomiflement  >  la  lalîitude  ,  les  in- 
quiétudes, les  affaires  de  toute  efpéce , 
leur  font  contraires.  Lorfqu'on  leur  a 
donné  à  manger  le  troifiéme  jour  ,  il 
ne  faut  leur  rien  donner  le  quatrième  5 
ne  leur  rendre  enfuite  de  la  nourriture, 
que  de  jour  à  autre  ,  ôc  toujours  à  la 
même  heure  ,  jufqu'à  ce  que  le  qua- 
torze foit  pafTé.  Lorfque  la  maladie  a 
paffé  ce  terme,  elle  n'eft  plus  aiguë,  & 
fî  elle  fubfifte  encore,  il  faut  la  traiter 
comme  une  maladie  chronique. 

Si  le  Médecin  n'a  point  été  appelle 
le  jour  que  le  malade  eft  tombé  pour 
la  première  fois  ,  &  fi  le  malade  ne 
s'eft  mis  entre  (es  mains ,  qu'après  plu- 
fîeurs  attaques ,  le  Médecin  doit  fe  con- 
tenter d'ordonner  d'abord  le  genre  de 
vivre  que  nous  venons  de  preicrire ,  6c 
attendre  le  jour  auquel  le  malade  tom- 
bera ,  pour  ordonner  ou  la  faignée,  ou 
les  lavemens  ,  ou  la  purgation  avec 
l'hellébore  noir.  Les  jours  fuivans  ,  il 
faut  donner  au  malade  ,  les  alimens  que 
nous  ayons  confeillcs ,  6c  éviter  tout  c« 
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que  nous  avons  dit  lui  être  contraire. 
Si  le  mal  ne  ccde  point  à  ces  remèdes,  il 
faut  en  revenir  à  l'hellébore  blanc  *,  le 
donner  trois  ou  quatre  fois,  fans  mertre 
beaucoup  de  jours  de  diftance  entre  cha- 
que prife  j  &:  ne  le  plus  prendre  après ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  une  rechute.    Les 
jours  que  l'on  ne  donnera  point  l'hel- 
lébore blanc  ,  il  faut  foutenir  les  for- 
ces du  malade  par  une  nourriture  con- 
venable, ajouter  même  quelque  chofe 
aux  alimens  que  nous  avons  indiqués. 
Le  lendemain  matin  ,  lorfque  le  malade 
efl:  éveillé  ,  il  faut  lui  frotter  légère- 
ment tout  le  corps ,  à  la  réferve  de  la 
tête  ôc  du  ventre  ,  svec  de  la  vieille 
huile  ',  le  faire  enfuite  promener  pen- 
dant long-tems  en  ligne  droite  -,  6c  après 
la  promenade ,  le  frotter  dans  un  lieu 
tiède ,  fortement  ôc  long-tems ,  au  moins 
deux  cens  fois ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
foible  ',  lui  répandre  enfuite  fur  la  tête 
beaucoup  d'eau  froide  j  lui  donner  un 
peu  de  nourriture  ,  le  laifTer  un  peu 
repofer,  ôc  le  faire  promener  de  nou- 
veau 5  avant  la  nuit ,  réitérer  les  fric- 
tions avec  la  même  force ,  &  les  mêmes 
précautions  4  après  quoi  ,  on  le  fait 
fouper,  &  au  bout  de  trois  ou  qua- 
tre jours ,  on  lui  fait  prendre  pendant 
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un  jOLir  ou  deux  ,  des  alimens  acres» 
Si  le  mal  rcfifte  à  ces  remèdes  ,  il 
faut  faire  rafer  la  tête  ,  l'oindre  avec 
de  la  vieille  huile  à  laquelle  on  ait 
ajouté  du  vinaigre,  &  du  nitre  i  ver- 
fer  dcilus  de  l'eau  lalce  i  faire  prendre 
à  jeun ,  du  caftoreum  dans  de  l'eau ,  & 
ne  donner  pour  boiffon  ,  que  de  l'eau 
bouillie.  Il  en  efl:  qui  fe  font  délivrés 
de  cette  maladie  ,  en  buvant  du  fang 
cliaud  d'un  gladiateur  qui  venoit  d'être 
égorgé  j  &z  qui  fc  font  rendu  fupporta- 
ble  ,  par  ce  remède  affreux  ,  un  mal 
plus  affreux  encore.  En  dernier  lieu , 
on  fait  tirer  un  peu  de  lang  aux  deux 
pies;  on  applique  a  la  nuque,  des  ven- 
touies  avec  icariiication  j  on  fait  auilî 
à  la  nuque,  &  plus  bas  à  l'endroit  où 
la  première  vertèbre  du  col  s'unit  avec 
les  os  de  la  tête  ,  deux  brûlures  avec 
un  fer  ardent,  pour  donner  une  iffue  à 
l'humeur  pernicieufe  qui  occafionne 
cette  maladie.  Si  ces  remèdes  ne  l'em- 
portent point ,  il  efl:  rare  qu'elle  gué- 
riffe  jamais  -,  on  emploie  feulement  pour 
l'adoucir,  l'exercice  ôc  les  alimens  que 
nous  avons  prefcrits  plus  haut  :  il  eft 
fur-tout  important  d'éviter  les  chofes 
jque  nous  avons  dit  être  nuifibles. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Jau7iijfe* 

LA  Jauniffe  eft:  aulîi  une  maladie 
fort  connue  :  Hippocrate  a  préten- 
du qu'elle  croit  fans  danger  ,11  elle  fur- 
venoit  après  le  feptiéme  jour  de  la  fiè- 
vre y  de  G.  \ts  hypocondres  n'étoient 
point  tendus.  Diodes  foutient  que  cette 
maladie  n'eft  nullement  à  craindre  i 
qu'elle  efi:  même  falutaire5pourvu  qu'elle 
ne  commence  pas  avant  la  fieVre  -,  mais 
qu'elle  eft  mortelle ,  fi  la  fie'vre  ne  vient 
qu'après.  La  couleur  &  fi.ir-tout  celle 
des  yeux  dont  le  blanc  devient  jau- 
ne 5  fait  connoître  cette  maladie.  Elle 
eft  accompagne'e  de  foif,  de  douleur  de 
tête  5  de  hocquet  fréquent  ,  de  dureté 
dans  l'hypocondre  droit  ,  de  difficulté 
de  refpirer ,  de  paralyfie  même ,  Ci  l'agi- 
tation du  corps  eft  trop  violente.  Lorf- 
que  cette  maladie  a  duré  un  certain 
rems ,  tout  le  corps  devient  d'un  jaune 
pâle. 

Le  malade  doit  faire  dicte  le  premier 
jour  ,  le  lendemain  prendre  un  lave- 
ment,; s'il  y  a  fièvre  ,  il  faut  la  guériç 
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par  le  régime  de  vivre  ,  s*il  n'y  en  a 
point,  on  peut  donner  de  la  fcammon- 
née  dans  la  boiflbn  ,  ou  de  la  poiréc 
blanche  pilée  dans  de  l'eau  ,  ou  des 
amandes  amères  ,  de  Pabfynthe  ,  de 
Panis  dans  de  l'eau  miellée  ,  de  façon 
cependant  qu'il  entre  moins  d'anis 
que  de  toute  autre  chofe.  Afclepiadc 
purgeoit  pendant  deux  jours,  fon  mala- 
de avec  de  l'eau  Talée  qu'il  lui  faifoit 
boire,  &  n'employoit  point  les  diuré- 
tiques. Quelques  Médecins  rejettoient 
les  au!:res  remèdes  dont  nous  avons 
parlé  ,  employoient  des  diurétiques ,  & 
les  alimens  atténuans ,  &z  prctendoient 
parvenir  au  même  but. 

Pour  moi ,  je  penfe  que  fî  le  malade 
a  beaucoup  de  forces ,  il  faut  employer 
des  remèdes  fort  adifs  ;  s'il  en  a  peu , 
il  faut  en  employer  de  plus  foibles.  Si 
l'on  a  purgé  le  malade  ,  il  doit  prendre 
les  trois  jours  fuivans,  peu  de  nourri- 
ture tirée  des  alimens  de  la  clafîe  moyen- 
ne, boire  du  vin  grec  falé,  pour  entre- 
tenir la  liberté  du  ventre  :  les  trois  au- 
tres jours  ,  il  faut  qu'il  ufe  d'alimens 
plus  nourriffans ,  qu'il  mange  même  un 
peu  de  viande  ,  &:  qu'il  s'en  tienne  à 
l'eau  pour  toute  boiflbn.  On  doit  en- 
fuite  revenir  au  premier  genre  de  vivre, 

mais 


DE   CêLSB.    LiV.    III.       305 

mais  manger  davantage  j  quitter  le  via 
grec  ,  pour  fe  mettre  au  vin  auftère 
noir  'y  varier  beaucoup  fa  façon  de  vi- 
vre j  tantôt  faire  ufage  d'alimens  acres. 
Se  tantôt  revenir  au  vin  falé.  Pendant 
tout  ce  tems ,  le  malade  doit  s'exercer 
beaucoup ,  fe  faire  frotter  ,  prendre  le 
bain ,  fî  c'eft  en  Hyver  ,  &  fc  baigner 
dans  l'eau  froide  ,  fi  c'eft  en  Eté.  Il 
faut  mettre  le  malade  dans  un  lit  Ôc 
dans  une  chambre  bien  pares  j  le  diflî- 
per  par  la  compagnie  -,  par  la  fituation 
riante  du  lieu  où  on  l'a  mis  5  par  le  jeu, 
par  le  plaifir ,  &  par  toutes  les  autres 
chofes  qui  peuvent  égayer  l'efprit.  Il 
paroit  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  a  appelle  ce  mal ,  la  maladie  royale. 
On  applique  aufîî  avec  fruit,  un  cata- 
plafme  réfolutif  fur  les  hypocondres  ; 
ou  bien  des  figues  féches  ,  n  le  foie  ou 
la  ratte  font  aftedés. 


Tome  L  Ce 
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CHAPITRE   XXV- 

De  VElephantiafîs, 

L'Elephantiasis  efl:  une  maladie 
chronique  ,  qui  eft  à  peine  connue 
en  Italie,  &  qui  eft  très -fréquente  en 
certains  pays.  Ce  mal  afFede  le  corps 
au  point  que  les  os  mêmes  font  vities. 
Toute  l'habitude  du  corps  eft  couverte 
de  taches  &  de  boutons ,  leur  couleur 
rouge  fe  change  peu  à  peu  en  une  cou- 
leur noirâtre  ,  la  peau  eft  inégale ,  épaif- 
fe,  mince,  dure,  molle,  raboteufe, 
ccailleufe  *,  le  corps  devient  maigre ,  tan- 
dis que  la  bouche,  le  gras  des  jambes, 
&  les  pies  s'enflent.  Lorlque  la  maladie 
a  duré  un  certain  tems.,  les  doigts  des 
pies  &  des  mains  s'enfoncent,  &  fe  ca- 
chent fous  les  tumeurs  de  ces  parties.  Il 
jfurvient  enfuite  une  petite  fièvre  ,  qui 
emporte  en  peu  de  tems,  le  malade  ac- 
cablé de  tant  de  maux. 

Il  faut  dès  le  commencement,  tirer  du 
fang  deux  jours  de  fuits  ,  ou  purger 
avec  l'hellébore  noir  i  garder  pendant 
trois  jours  la  plus  grande  abftinence 
^u'il  eft  pofîible  i  enfuite  on  rétablit  peu 
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à  peu  les  forces,  de  on  donne  des  la- 
vemens.  Lorfque  la  maladie  eft  dimi-^ 
nuée,  il  eft  à  propos  de  s'exercer,  ôc 
fur-tout  à  la  courfe.  Il  faut  exciter  la 
fueur  5  d'abord  par  le  travail  du  corps , 
ôc  enfuite  par  les  méthodes  lèches  que 
nous  avons  propofées.  On  doit  employer 
les  fri(flions,  &  garder  en  t1>ut  cela  une 
telle  modération  que  l'on  conferve  les 
forces  du  malade.  On  n'ufe  du  bain  ^ue 
rarement  j  les  alimens  ne  doivent  être  ni 
gras ,  ni  glutineux  ,  ni  venteux.  Il  eft 
a  propos  de  donner  du  vin ,  excepté  dans 
les  premiers  jours  *,  le  plantin  froilTé  Se 
appliqué  fur  le  corps,  paroît  faire  un 
fort  bon  remède. 


CHAPITRE   XXVI. 

De  l^Apo-plexie. 

L'Apoplexie,  mal  dans  lequel 
l'efprit  6c  le  corps  font  en  ftupeur  , 
eft  aufti  une  maladie  rare  en  Italie.  El'e 
eft  produite  quelquefois ,  par  un  coup 
de  foudre ,  quelquefois  par  une  maladie. 
Il  faut  tirer  du  fang  ,  purger  avec  l'héU 
Içbore  blanc ,  ou  donner  des  lavemens* 

Ce  ï] 
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Enfuite  on  met  en  ufage  les  fridions  J 
on  fait  choix  d'alimens  tirés  de  la  fé- 
conde claffe,  qui  ne  foient  point  gras, 
&  mêlés  même  avec  quelques  ali- 
xnens  acres  :  on  ne  doit  point  boire 
de  vin. 


CHAPITRE  XXVII. 

De  la  Paralyjie^ 

LA  Paralyfîe  eft  une  maladie  très- 
fréquente  dans  tous  les  pays.  Elle 
attaque  quelquefois  tout  le  corps ,  quel- 
quefois aufli  elle  n'afFc(n:e  qu'une  partie. 
Lts  Grecs  ont  appelle  la  première  Apa^ 
flexie,  &  la  féconde  Paralyfie;  mais  je 
vois  qu'aujourd'hui  on  appelle  Pune  de 
l'autre  Paralyfie.  La  paralyfie  qui  atta- 
que tout  le  corps,  emporte  ordinaire- 
ment le  malade  en  peu  de  tems  :  s'il  ne 
meurt  pas  tout  de  fuite  ,  il  peut  vivre 
encore  du  tems ,  mais  il  eft  rare  qu'on 
guérifie  jamais  parfaitement  :  on  mené 
ordinairement  une  vie  languiffante  j  & 
la  mémoire  refte  entièrement  perdue. 
La  paralyfie  qui  affede  les  parties  >  eft 
quelquefois  une  maladie  aiguë,  quel- 
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JgUefois  une  maladie  chronique ,  &  pref- 
que  toujours  incurable. 

Si  la  paralyfie  affede  violemment 
tous  les  membres ,  la  faignée  tue  ou 
guérit  :  on  ne  guérit  prefque  jamais  par 
toute  autre  méthode  -,  on  ne  fait  fouvent 
que  différer  la  mort ,  &  on  altère  à  coup 
lûr,  la  fanté  pour  toute  la  vie.  Si  le 
mouvement  &  la  raifon  ne  reviennent 
point  après  la  faignée ,  le  malade  eft 
fans  reffource  ;  s'ils  reviennent,  on  peut 
efpérer  de  guérir.  Lorfque  la  paralyfie 
n'afFedle  qu'une  partie ,  il  faut  faigner  , 
ou  donner  des  lavemens ,  félon  les  for- 
ces du  corps,  de  la  violence  du  mal. 
On  doit  prendre  les  mêmes  précautions 
dans  les  deux  efpéces  de  paralyfie ,  car 
il  efl  d'une  grande  importance  dans 
l'une  ôc  l'autre ,  d'éviter  le  froid.  Il  faut 
reprendre  peu  à  peu  de  l'exercice ,  ôc 
marcher  le  plutôt  qu'on  peut  -,  fî  la  foi- 
bleffe  des  jambes  s'y  oppofe  ,  il  faut  fe 
faire  porter ,  ou  fc  faire  agiter  dans  fon 
lit.  Il  faut  fur-tout  tâcher  de  rémuer 
par  foi-méme  le  membre  qui  efl  afFeélé  y 
jfî  on  ne  le  peut ,  il  faut  le  faire  par  le 
fecours  d'un  autre  ,  &  faire ,  pour  ainfî- 
dire ,  violence  à  la  partie ,  afin  qu'elle 
revienne  à  fon  premier  état.  On  fe  trou- 
ve bien  de  tourmenter  la  partie  qui  eil 
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alfedce ,  foit  en  la  fouettant  avec  deà 
orties ,  foit  en  appliquant  delTus ,  de  la 
graine  de  moutarde  qu'on  ôtc  dès  que 
la  peau  commence  à  rougir.  On  appli- 
que audî  deffus  avec  luccès,  de  l'oignon 
de  fcille  pilé  ,  des  bulbes  ccrafés  ,  & 
mêlés  avec  de  l'encens.  Il  efl:  bon  aufïi 
de  frotter  pendant  long-tems  de  trois 
jours  en  trois  jours ,  la  peau ,  avec  de 
la  reiine  *,  d'appliquer  en  différens  en- 
droits du  corps ,  les  ventoufes  féches.  La 
meilleure  chofe  qu'on  puifle  employer 
pour  les  oncftions,  eft  la  vieille  huile  y 
ou  le  nître  mêlé  avec  de  l'huile  ôc 
du  vinaigre.  Il  eft  auili  néceffaire  de 
faire  des  fomentations  avec  l'eau  chaude 
de  la  mer  ,  ôc  à  fon  défaut  ,  avec 
l'eau  falée  5  &  iî  l'on  trouve  quelque 
part  des  bains  naturels  ou  artificiels  de 
cette  efpéce,  il  eft  bon  d'y  aller-,  & 
lorfqu'on  y  eft  ,  ce  font  fur- tout  les  par- 
tics  affedtées  qu'on  doit  agiter.  Si  l'on 
n'a  point  de  ces  fortes  de  bains  ,  on 
ufe  avec  luccès  du  bain  ordinaire.  Les 
alimens  doivent  être  tirés  de  la  féconde 
clafte  -,  il  faut  fur-tout  faire  ufage  de 
gibier.  On  ne  doit  boire  que.de  l'eau 
chaude  fans  vin.  Cependant  fi  la  ma- 
ladie dure  depuis  long-tems,  on  peut 
<lans  la  vue  de  tenir  k  ventre  libre  au 


DE  Ce  L  S  E.  Liv.   III.     ^iz 

malade ,  lui  donner  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours  du  vin  grec  laie.  Il  cil  avan- 
tageux de  le  faire  vomir  après  fouper» 

De  la  douleur  des  nejrfs. 

La  douleur  attaque  aufli  quelquefois 
les  nerfs  j  dans  ce  cas ,  on  ne  doit  point  y 
comme  quelques-uns  le  prétendent,  em- 
ployer ni  les  vomitifs  5  ni  les  diuréti- 
ques 5  ni  exciter  la  fueuj:  par  Pexercice 
du  corps.  Il  faut  boire  de  l'eau ,  deux 
fois  par  Jour  &  fe  faire  frotter  légère- 
ment dans  le  lit  >  le  corps  pendant  long- 
tems.  Lorfqu'on  s'exerce ,  on  doit  réte- 
nir fon  haleine.  Se  remuer  fur  tout  hs 
parties  fupérieures.  Il  ne  faut  ufer  que 
jarement  du  bain  ;  Se  après  tout  cela  ^ 
changer  d'air.  Si  la  douleur  fe  fait  fen^ 
tir  aâuelkment,  on  fe  contente  de  faire 
frotter  la  partie  avec  de  l'eau  nitrée^ 
fans  huile  ,  on  l'enveloppe  enfuite ,  Se 
on  la  met  au-defliis  d^un  petit  brafier  ^ 
fur  lequel  on  jette  du  loaffre,  pour 
qu'elle  en  reçoive  la  vapeur  :  on  conti- 
nue ces  fumigations  pendant  quelque 
lems  ,  mais  à  jeun  ,  Se  après  que  la  di- 
geftion  efi:  faite.  On  applique  aufli  fou- 
vent  des  ventoufes  fur  la  panie  doulou- 
leufe  -y  on  comprime  légèrement  l'en- 
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droit  qui  fait  mal,  avec  des  vefîîes  de 
bœuf,  remplies  d'air.  On  fe  trouve  bien 
auiïï  de  faire  un  amalgame  avec  parties 
égales  de  fuif,  de  fcmence  de  cumin, 
èc  d'orties  broyées,  &  de  l'appliquer  fur 
la  partie  -,  on  la  fomente  auiîi  avec  de 
Tcau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du 
fouffre.  On  met  encore  deffus  avec  fuc- 
chs ,  de  petits  outres  remplis  d'eau  tiè- 
de, ou  du  bitume,  mêlé  avec  de  la  fa- 
rine d'orge.  C'eft  fur -tout  dans  le  fort 
de  la  douleur ,  qu'il  faut  agiter  violem- 
ment la  partie  affedtée  j  ce  qui  feroic 
très  -  pernicieux  dans  toute  autre  forte 
de  douleur. 

Du  tremblement. 

'Lq^  vomitifs,  les  diurétiques  font 
également  contraires  au  tremblement, 
de  même  que  le  bain  &  les  fueurs  que 
l'on  excite  par  une  chaleur  féche.  Il 
faut  boire  de  l'eau,  fe  promener  beau- 
coup, s'oindre  &  fe  frotter  foi- mime 
autant  qu'on  le  peut.  On  doit  fe  forti- 
fier les  parties  fupérieures  par  le  jeu  de 
paume  ,  &  autres  chofes  femblables.  On 
peut  ufer  de  toutes  fortes  d'alimens , 
pourvu  qu'on  les  digère.  Après  les  repas, 
il  faut  bannir  toute  inquiétude-,  n'ufer 
^ue  rarement  des  plailirs  de  rameur. 
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Se  lorsqu'on  s'y  eft  livré ,  (c  faire  frot- 
ter légèrement  &  pendant  long-tems, 
le  corps  d'huile  dans  le  lit ,  plutôt  par 
ua  enfant  <^uc  par  un  homme. 

Des  fiippurations  internes. 

Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  fe  forme 
à  l'intérieur  une  (uppuration,   il  faut 
employer  les  cataplafmes  repcrcuiîifs , 
afin  de  ne  point  laifler  former  un  amas 
de  matière  nuiiible.  Si  ces  premiers  ca- 
taplafmes n€  font  rien ,  il   faut  avoir 
recours  aux  cataplafmes  réfolutifs  ;  Ci 
par  leur  moyen  on  ne  peut  procurer  la 
rélolution ,  il  ne  refte  d'autre  parti ,  que 
d'attirer  à  l'extérieur  les  matières ,  ôc 
faire  mûrir  l'abfcès  j  alors  la  vomique 
ne  manque  pas  de  s'ouvrir  :  le  piis  qu'on 
rend   par  les  felles  ou  par  la  bouche , 
eft  une  preuve  qu'elle  eft  ouverte.  Il  ne 
faut  rien  faire  qui  empêche  le  pus  de 
fortir.  On  doit  fur-tout  ufer  de  forbi- 
tion  ôc  d'eau  chaude.  Lorfque  le  pus  ne 
coule  plus,  il  faut  fe  mettre  à  Pufacre 
d'alimens  à  la  vérité  faciles  à  digérer , 
mais    qui   foient    fort  nourriffans,  ôc 
froids  j  boire  de  l'eau  froide  j  de  façon 
cependant  qu'on  commence   par  faire 
un  peu  dégourdir  toutes  ces  chofes.  On 
Tome  L  Dà 


314  Traduction 

mcle  avec  le  miel ,  quelques  alimens , 
comme  les  amandes  de  pin  ,  ou  les  noix 
grecques ,  ou  les  avelines  :  il  faut  évi- 
ter tout  ce  qui  pourroit  former  trop- 
tôt  la  cicatrice.  On  fe  trouve  bien  de 
prendre  alors  du  fuc  de  porreau  ,  ou 
de  marrube  ,  de  de  mêler  même  du 
porreau  avec  tous  les  alimens  que 
Ton  prend  ,  pour  entretenir  l'ulcère  en 
bon  état.  Il  faut  fe  promener  douce- 
ment, &  f e  faire  faire  de  légères  fric- 
tions fur  les  parties  qui  ne  font  point 
affeclrées.  On  doit  fur-tout  éviter  de  rien 
faire ,  foit  en  courant ,  foit  en  s'exer- 
çant  à  la  lutte  ,  ou  à  quelque  autre 
chofe  ,  qui  puiiTe  irriter  les  bords  des 
ulcères,  lorfqu'ils  commencent  à  fe  gué- 
rir. Dans  cette  maladie  ,  le  vomiffement 
de  fang  eft  très-pernicieux  ,  il  faut  donc 
prendre  toutes  fortes  de  précautions 
pour  s'en  garantir. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  pofaion  des  parties  intérieures 
du  corps. 

Jusqu'à  préfent  nous  n'avons  parlé 
que  des  maladies  qui  attaquent  telle- 
ment toute  l'habitude  du  corps,  qu'il 
eft  impoflîble  de  leur  aiîîgncr  un  fiege 
Rxc  ;  maintenant  nous  allons  parler  de 
celles  qui  font  particulières  à  chaque 
partie  5  mais  auparavant ,  je  crois  qu'il 
efl:  à  propos ,  pour  faciliter  la  connoif- 
fance  de  la  curation  des  maladies  inter-» 
nés,  de  faire  connoître  en  peu  de  mots, 
les  parties  qu'elles  affedlent. 

La  tête  ôc  les  parties  fituées  dans 
la  bouche  ,  ne  fe  bornent  pas  iîmple- 
ment  à  la  langue  &  au  palais  j  elles 
comprennent  encore  toutes  les  parties 
extérieures  de  cette  portion  du  corps, 
de  la  façon  qu'elles  font  expofe'es  à  nos 
yeux.  On  trouve  i  droite  &c  à  gauche , 
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le  long  du  cou ,  de  grandes  veines  qu'on 
appelle    fphagitides  ,    &   des    artères 
qu'on   nomme  carotides,  qui  montent 
au-deflus  des  oreilles.  Dans  le  gofier  , 
font  iîruces  des  glandes  qui  fe  gonflent 
quelquefois  avec   douleur  \   enluite  on 
rencontre  deux  conduits  -,  Pun  s'appelle 
Trachée  -  artère  ^  6c  l'autre  œfophage  ; 
ia  trache'e-arèrre  qui  ell:  en  devant,  va 
au  poulmon  -,  l'œlbphage  qui  eft  der- 
rière 5  conduit  à  Pellomac.  La  trachée 
conduit  l'air  j  l'oeTophage   les  alimens. 
Dans  l'endroit  où  ces  deux  tuyaux  fe 
touchent ,  comme  ils  mènent  dans  des 
lieux  différens  ,  il  y  a  dans  la  trachée 
au  fond  du  gofier ,  une  languette  *  qui 
s'cleve,Iorfque  nous  refpirons;  qui  s'ab- 
baiffe ,  &  ferme  l'ouverture  de  la  tra- 
chée, lorfque  nous  buvons,  ou  man- 
geons. La  trachée  eft  dure  &:  cartilagi- 
neufe  -■>  elle  fe  porte  en  devant  vers  le 
goder ,  &  va  toujours  enfuite  en  s'enfon- 
ça nt  -,  elle  eft  compofée  de  cercles  qui 
redemblent  affez  à  la  figure  dts  vertè- 
bres de  l'épine,  &  qui  font  raboteux 
en  devant,  liiTes  &  polis  intérieurement 
du  côté  où  ils  touchent  l'œfophage:  la 
trachée  defcend  vers   la   poitrine  ,  «Se 

*  t'Epiglotte. 
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vient  s'unir  au   poulmon.   Ce  vifcère 
eft  fpongieux ,  capable  par  ccnféquenr 
de  contenir  de  Tair  h  il  eft  joint  pofté- 
ricurcmcnt  à  i'épine ,  ôc  fe  divilc  eu 
deux  lobes  qui  reflemblent  à  un  pie  de 
bœuf.  Au  poulmon  cft  îlttàché  le  cœur 
i]ui  eft  mufculeux  ,  il  eft  fitué  dans  la 
poitrine,  tirant  un  peu  vers  la  memeîle 
gauche  -,  il  a  deux  ventricules.  Sous  le 
cœur  de  le  poulmon ,  eft  le  diaphragme 
qui  icpare  le  bas  ventre  de  la  poitrine  > 
êc  qui  eft  compofé  d'une  forte  membra- 
ne nerveufe,  fur  laquelle  rampent  piu- 
fieurs  vaifleaux.  Il  fépare  non  feulement 
les  inteftins  j  mais  encore  le  loie  &  là 
rattCjdes  parties  fupérieures.L'un&  l'au- 
tre Je  ces  vifcères  eft  fitué  immédiate- 
ment fous  le  diaphragme  -,  l'un  à  droi- 
te 5  l'autre  à  gauche.  Le  foye  eft  à  droi- 
te h  il  eft  attaché  au  diaphragme  ,  il  cft 
cave  intérieurement  de  convexe  exté- 
rieurement. Il  forme  une  éminence  ,  Se 
appuyé  légèrement  fur  le  ventricule  -,  il 
fe  divife  en  quatre  lobes.  A  fa  partie 
inférieure,  fe  trouve  la  ve/îcule  du  fiel. 
La  ratte  eft   à  gauche  :  elle  n'eft  point 
attachée  au  diaphragme ,  mais  aux  in- 
teftins -,  elle  eft  d'une  fubftance  molle 
ôc  peu  compaéte  ,  d'une   longueur  & 
d'une  épaifteur  médiocre  >  elle  s'avance 

D  d  iij 


3i8  Traduction 

un  peu  de  la  région  des  côtes  qui  la 
couvrent  en  grande  partie  ,  vers  le  bas 
ventre.  Ces  vifcères  ne  forment  qu'une 
maflTe  ,  mais  les  reins  en  forment  deux  j 
ils  font  courbés  d'un  coté ,  Se  ronds  de 
l'autre  j  ils  font  adhérans  aux  lombes , 
au  bas  des  hanches.   Leur  texture   eH; 
vafculeufe,  &  recouverte  de  tuniques. 
Telle  eft  la  pofition  de  ces  vifcères.  L'œ- 
fophagc  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  commencement  des  intellins ,  eft  ner- 
veux ;  il  commence  à  la  fcptiéme  ver- 
tèbre de  l'épine ,  &c  s'unit  au  ventricule ^ 
à  la  hauteur  des  hypocondres.  Le  ven- 
tricule qui  eft  le  refervoir  du  manger , 
eft  compofé  de  deux  membranes.  Il  eft 
fimé  entre  le  foye  Se  la  ratte  ,  qui  le  cou- 
vrent un  peu  l'un  ôc  l'autre.  Ces  trois 
vifcères  font  joints  enfemble ,  $c  au  dia- 
phragme par  des  membranes  fort  dé- 
liées. La  partie  inférieure  de  l'eftomac 
fe  porte  un  peu  du  coté  droit,  ôc  va 
en  fe  retrecifîant,  former  le  premier  in- 
teftin  j  les  Grecs  appellent  cette  union 
Pylore ,  parce  qu'elle  laiffe  pafTer  dans 
les  intcftins  qui  font   placés  plus  bas, 
comme  par   une  efpéce  de   porte ,  les 
matières  que  nous  devons  rendre.  Après 
ce  premier  inteftin  ,  vient  le  jéjunum  ^ 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  de  circonyo- 
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lutions ,  ôc  qui  eft  ainfl  appelle  parce 
qu'il  ne  retient  jamais  les  inaticres  qu'il 
reçoit  -,  mais  les  laiiTe  pafler  fur  le 
champ  dans  les  parties  inférieures.  Du 
jéjunum  part  l'inteftin  grêle  ,  qui  forme 
différentes  circonvolutions ,  qui  s'unif- 
fent  toutes  les  unes  aux  autres  par  de 
petites  membranes.  Il  fe  porte  un  peu 
vers  le  côté  droit ,  fe  termine  à  droite 
vers  la  région  des  îles  ;  occupe  cepen- 
dant plus  la  partie  fupérieure  du  ven- 
tre, que  l'inférieure.  Il  fe  joint  au  gros 
inteflin,  qui  eft  fitué  tranfverfalement, 
ëc  qui  commence  du  coté  droit  -,  il  eft 
ouvert ,  ôc  s'étend  fort  par  fa  gauche  ; 
il  n'a  point  d'ouverture  à  droite,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  cœct:m» 
Le  côté  qui  ell  ouvert,  ell:  très-étendu  ; 
il  eft  moins  nerveux  que  les  intedins 
fupérieurs  -,  il  forme  quantité  de  plis  & 
de  replis ,  qui  fe  portent  à  droite  de  à 
gauche  5  mais  cependant  plus  à  gauche, 
èc  vers  la  partie  inférieure  du  ventre  : 
il  touche  le  foye  &c  le  ventricule  ;  il  fe 
joint  à  différentes  membranes  qui  par- 
tent du  rein  gauche  *,  fe  courbe  un  peu 
vers  la  droite  ,  fe  porte  enfuite  per- 
pendiculairement vers  le  bas  du  ventre , 
pour  laifTer  échapper  les  matières,  d'où 
lui  efl  venu  le  nom  de  reBum,  Tous 
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ks  inteftins  font  recouverts  de  l'omen- 
lum  qui  eft  lifTe  &  compadle  à  fa  partie 
inférieure,  &:  plus  rare  à  fa  partie  fu- 
pe'ricure.   C'eft  dans  Vomeritum  que  fc 
iiltre  la  graiffe  ,  qui  n'a  point  de  Icnti- 
ment ,  de  même  que  le  cerveau  Ôc  la 
moelle.  De  chaque  rein  part  un  vaifTeau 
<jui  eft  d'une  couleur  blanche ,  &  que 
les  Grecs  appellent  îireter  ,  parce  que 
l'urine  félon  eux ,  eft    portée   par  ces 
tuyaux  5   des   reins   dans   la  veflie.   Le 
corps  de  la  vefiie  eft  nerveux ,  6c  com- 
pofé  de  deux  membranes  -,  fon  col  eft 
plus  épais  &  charnu  ;   elle   s'unit  par 
des  veines  avec  l'inteftin  &  l'os  qui  eft 
en  deftbus  du  pubis.  Pour  le  corps  de 
la  vefiie,  il  eft  libre  ôc  flottant  dans  le  bas 
ventre.  La  veflie  n'eft  pas  placée  chez 
les  hommes ,  comme  chez  les  femmes. 
Car  chez  les  hommes ,  elle  eft  fltuée  le 
long  de  l'inteftin  re^um ,  &  fe  porte 
un  peu  vers  la  gauche  -,  chez  les  femmes, 
elle  eft  placée  fur  les  parties  de  la  gé- 
nération ,  s'étend  fupérieurement ,  &  eft 
foutenue  par  la  matrice.  D'ailleurs  le 
conduit  de  l'urine  eft  plus  long  Se  plus 
étroit  chez  les  hommes,  dans  lefquels  il 
part  du  col  de  la  veflie,  &  s'étend  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  la  verge  :  il  eft  plus 
court  ôc  plus  large  chez  les  femmes ,  ôi. 
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cfl:  placé  au-defTus  du  vagin.  La  matrice 
eft  fort  petite  chez  les  vierges  j  chez  les 
femmes ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  en- 
ceintes 5  il  eft  rare  qu'elle  ne  puiHe  te- 
nir dans  la  main.  Elle  part  d'un  col  qu<^ 
cft  droit  de  mince  ,  qui  s'appelle  vagin  j 
remonte  vers  le  milieu  du  ventre  5  fe 
porte  enfuite  un  peu  vers  la  hanche 
droite  ,  s'étend  fur  le  reBum ,  &  s'atta- 
che par  fçs  côtés  aux  os  des  îleSé  La 
fîtuation  des  îles  eft  au  bas  du  ventre 
entre  les  hanches  ôc  le  pubis.  Des  îles 
ôc  du  pubis  Vabdomen  va  en  remontant 
vers  les  hypocondres  j  il  eft  couvert  ex- 
térieurement par  la  peau ,  &  intérieu- 
rement par  une  membrane  lifl'e ,  qui 
touche  à  Vomentum  ,  ôc  que  les  Grecs 
appellent  Péritoine* 


CHAPITRE     II. 

Du  traitement  des  maladies  de  la  tête» 

CE  que  nous  venons  de  dire  en  for- 
me d'abrégé,de  la  pofition  Aqs  par- 
ties intérieures,  fuffit  à  un  Médecin  pra- 
ticien -,  nous  allons  maintenant  donner 
le  traitement  des  maladies  qui  font  par- 
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ticuliéres  à  chaque  partie  -,  &  nous  com- 
mencerons par  celles  de  la  tête.  Sous  ce 
nom  je  ne  de/igne  prcTcnremenr  que  la 
partie  chevelue-,  nous  parlerons  ailleurs 
des  maladies  des  yeux  ,  des  oreilles  , 
des  dents,  ôc  des  autres  qui  leur  refTem- 
blent. 

De  la  douleur  de  tête. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  la  tctc, 
une  maladie  aiguë  de  mortelle ,  que  les 
Grecs  appellent  Céphalée.  Les  lignes  de 
cette  maladie  font  un  frifTon  conlîdéra- 
ble  5  la  paralyfîe,  l'obfcurciflement  de 
la  vue ,  l'aliénation  de  Pcfprit,  le  vo- 
miifement ,  la  fuppreflion  de  la  voix , 
une  hémorrhagie  par  le  nez,  fi  con/îdc- 
rable  ,  que  tout  le  corps  devient  froid , 
ôc  que  le  malade  tombe  en  de'faillance. 
A  tous  ces  accidens,  fe  joint  encore  une 
douleur  infupportable ,  principalement 
aux  environs  des  tempes ,  ou  de  Voc- 
ciput. 

On  éprouve  auflî  quelquefois  pen- 
dant long-tems  une  foibleffe  de  tête, 
mais  qui  n'efi:  ni  confidcrable  ni  dan- 
gereufe  ,  ôc  qui  dure  pendant  toute  la 
vie.  De  tems  en  tems  aulîî ,  on  reffent 
dans  cette  partie  une  douleur  violente, 
mais  qui  a'cfl  point  mortelle ,  qui  dure 
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peu ,  ôc  qui  eft  occafionnée  par  le  vin  , 
ou  par  une  indigeftion  ,  ou  par  le  froid  , 
ou  par  la  chaleur  du  feu  ou  du  foleil. 
Toutes  ces  douleurs  font  fans  fièvre  ou 
avec  fieVre  h  attaquent  tantôt  toute  la 
tête  ,  &  tantôt  fe  fixent  fur  une  partie  ; 
elles  fc  font  aullî  quelquefois  fentir  vio- 
lemment jufques  fur  les  parties  voifmes 
de  la  bouche.  Outre  ces  maladies,  la  tête 
cft  encore  fujette  à  une  autre,  qui  peut 
être  chronique ,  &  qu'on  appelle  des 
Grecs  Hydrocéphale  y  elle  provient  d'u- 
ne férofité  épanchée  fous  les  tegumens 
de  la  tête,  qui  font  gonflés,  6c  qui  cè- 
dent au  doigt ,  lorfqu'on  les  prefTe. 

Nous  avons  indiqué  les  remèdes  qu'il 
efl:  à  propos  de  faire  dans  la  féconde 
efpéce  de  douleur,  lorfqu'elle  eft  légère, 
à  l'article  ou  nous  avons  donné  la  mé- 
thode que  les  perfonnes  en  fanté  doi- 
vent fuivre  pour  remédier  à  la  foibleffe 
de  quelque  partie.  On  trouvera  pareil- 
lement dans  le  traité  des  fièvres,  les  re- 
mèdes qu'il  convient  d'employer  dans 
les  douleurs  de  tête  ,  avec  fièvre.  Il  ne 
nous  refte  donc  à  parler  que  des  mala- 
dies de  la  tête,  dont  nous  n'avons  rien 
dit.  Lorfque  la  douleur  ell  aiguë ,  qu'elle 
fe  fait  fentir  plus  vivement  que  de  cou- 
tume j  ou  qu'elle  furvient  tout-à-coup 
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d'une  façon  violente,  mais  qui  cepen* 
dant  n'eft  point  mortelle  y  il  n'y  a  rien 
de  mieux  à  faire,  que  de  tirer  du  fang. 
II  faut  obferver  néanmoins  que  la  fai- 
gnee  eft  inutile ,  à  moins  que  la  dou- 
leur ne  foit  abfolument  infupportable, 
ôc  qu'il  vaut  mieux  s'abftenir  de  man- 
ger ,  &  même  de  boire ,  fi  cela  eft  polîî- 
ble;  ou  fi  on  ne  le  peut,  ne  boire  que 
de  l'eau.  Le   lendemain,  fi  la  douleur 
continue,  il  faut  prendre  des  lavcmens^ 
employer  les  ftcrnutatoires  ,  ne  boire 
que  de  l'eau.  Par  cette  méthode,  fouvent 
au  bout  d'un  jour  ou  de  deux  ,  on  chafTe 
entièrement  la  douleur ,  fur-tout  fi  elle 
vient  d'indigeftion ,  ou  parce  qu'on  a 
bu  du  vin. 

Si  l'on  éprouve  peu  de  foulagement 
de  ces  remèdes ,  il  faut  faire  rafer  la 
tête ,  enfuite  examiner  quelle  eft  la 
caufe  de  la  douleur.  Si  elle  vient  de  cha- 
leur, il  faut  répandre  fur  la  tête  beau- 
coup d'eau  froide-,  appliquer  delTus  une 
éponge  concave  qu'on  a  trempée  au- 
paravant dans  de  l'eau  froide  j  faire  def- 
fus  des  fomentations  avec  de  l'huile 
roiat  ce  du  vinaigre-,  ou  ce  qui  eft  en- 
core mieux  ,  mettre  deffus  de  la  laine 
grafte  trempée  dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  liqueurs,  ou  quelques  autres  cata- 
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|>îalmes  rafraichiflans.  Si  on  a  eu  froid, 
il  faut  vcrfer  fur  la  tête,  de  l'eau  chaude 
de  la  mer,  ou  de  Teau  falée  ,  dans  la- 
quelle on  ait  fait  bouillir  des  feuilles  de 
Laurier  i  enfuite  faire  de  fortes  friclions 
fur  la  tête ,  verfer  defTus  de  Pliuile  chau- 
de, &  la  bien  couvrir:  quelques-uns 
même  font  autour  des  bandages.  Il  en 
eft  qui  fe  trouvent  bien  de  s'entortiller 
la  tête  avec  des  mouchoirs  de  d'autres 
couvertures  j  d'autres  font  foulages  par 
l'application   des   cataplalmes    chauds. 
Mais  lorfque  la  caufe  efl:  inconnue,  il 
faut  effayer  des  remèdes  chauds  ôc  froids, 
de  s'en  tenir  à  ceux  qui  font  le  mieux. 
S'il  eft  difficile  de  diftinguer  la  cau- 
fe, il  faut  commencer  par  re'pandre  fur 
la  tête ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus ,  de  l'eau  chaude  falée,  ou  dans  la- 
quelle on  ait  fait  bouillir  des  feuilles  de 
laurier  j  de  enfuite  de  Toxicrat  froid. 
En  génêrofl ,  dans  toutes  les  douleurs  de 
tête  invét.^rêes ,  il   faut  employer  les 
fternutAtoires  -,  faire  de  fortes  frictions 
fur  les  parties  infe'rieures  ;   gargarifer 
avec  des  matières  propres  à  faire  cou- 
ler la  falive  j   appliquer  les  ventoufes 
aux  tempes  ou  à  la  nuque  ,  faire  cou- 
ler le  fang  par  les  narines  -,  frotter  en- 
fuite  les  tempes  avec  de  la  refîne  j  ulcé-3 
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rcr  les  parties  doulourcures  avec  de  la 
Icmence  de  moutarde  ,  en  appliquant 
auparavant  defTus  un  linge  ,  afin  que  la 
graine  de  moutarde  ne  ronge  pas  trop , 
faire  dans  l'endroit  où  l'on  refTent  la 
douleur,  des  ulcères  artificiels  avec  un 
fer  rouge  -,  prendre  peu  de  nourriture , 
&  s'en  tenir  à  l'eau.  Lorfque  la  dou- 
leur efh  appailée,  on  doit  fe  baigner,  &  fe 
faire  verlcr  fur  la  tête,  lorfqu'on  eft  dans 
le  bain  ,  d'abord  beaucoup  d'eau  tiède, 
cnfuite  de  l'eau  froide.  Si  la  douleur 
eft  totalement  pafTee  ,  on  peut  fe  re- 
mettre au  vin  -,  mais  boire  par  la  fuite 
toujours  de  Peau ,  avant  toute  autre 
chofe. 

L'hydrocéphale  eft  une  maladie  d'u- 
ne efpccc  diiicrentc.  Pour  la  guérir,  il 
eft  néceflaire  de  faire  rafer  la  tête,  ôc 
d'appliquer  defTus ,  de  la  graine  de  mou- 
tarde 5  pour  produire  une  ulcération. 
Si  ce  remède  ne  fait  rien ,  il  faut  em- 
ployer la  lancette.  Les  remèdes  qui  font 
communs  avec  ceux  de  l'hydropifie,font 
l'exercice ,  les  fueurs ,  les  fricflions  vio- 
lentes, de  l'ufage  des  alimens  &c  des  boif- 
fons  qui  font  iur-tout  couler  les  urines. 

^9^ 
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CHAPITRE     III. 

Des  maladies  qui  attaquent  la  face. 

LA  face  e(k  fujctte  à  une  maladie 
que  les  Grecs  appellent  Spafme  Cy- 
nique, Cette  maladie  eft  aiguë  &  ac- 
compagnée de  fièvre.  Ce  n'eft  autre 
chofe  qu'une  contorfîon  de  la  bouche 
qui  s'ouvre  &  qui  Te  renverfe.  Toute 
la  couleur  du  vifage  &  du  corps  fe 
change  i  le  malade  eft  fort  afToupi. 

La  laignée  ell:  le  meilleur  remède 
qu'on  puiflc  employer  :  fî  la  maladie 
ne  cède  point  à  la  faignèe  ,  il  faut  don- 
ner des  lavemens  '■,  ôc  faire  vomir  en- 
fuite  avec  l'hèllèbore  blanc,  fi  le  mal 
n'eft  point  appaifè.  Outre  cela  ,  il  eft 
nèceflaire  d'éviter  l'ardeur  du  folcil ,  la 
fatigue ,  &  le  vin.  Si  malgré  ces  pré- 
cautions, cette  convulfion  fubfifte,  il 
faut  s'exercer  à  la  courfe  -,  îe  faire  faire 
de  douces,  mais  de  longues  fridions  fur 
TendroitafFedèi  &:de  plus  courtes,  mais 
plus  fortes  fur  les  autres  parties.  On  fe 
trouve  bien  au  (fi  de  faire  ufage  des  fier- 
nutatoires  -,  de  fe  faire  rafer  la  tête ,  ôc 
de  verfer  enfuite  delfus,  de  Peau  de  I4 
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mer,  chaude,  ou  de  l'eau  falee,  dans 
laquelle  on  aie  mis  du  foutfre  :  après  ces 
fomentations  il  ell;  à  propos  de  fe  faire 
frotter  de  nouveau  -,  de  manger  de  la 
moutard  j  d'appliquer  en  méme-tems 
fur  les  parties  aftectées,  du  cérat ,  ôc  fur 
celles  qui  ne  le  font  point ,  de  la  graine 
de  moutarde.  Se  de  l'y  laifTer  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  érofion.  Les  meilleurs  ali- 
mens  dont  on  puifle  faire  ufage ,  font 
ceux  de  la  féconde  clafîe. 


CHAPITRE     IV. 

De  la  -paralyfie  de  la  langue, 

LA  paralyfie  de  la  langue  vient  quel- 
quefois d'un  vice  de  cette  partie  -, 
quelquefois  auili  elle  provient  de  quel- 
que autre  maladie.  Si  le  malade  eft  dans 
Pimpoflibilitc  de  s'énoncer  ,  il  faut  avoir 
recours  à  des  gargarifmes  faits  avec  une 
dc'codlion  ou  de  thym,  ou  d'hylfope, 
ou  de  cataire-,  lui  faire  avaler  de  l'eau 5 
lui  frotter  fortement  la  tçte,  la  bouche, 
le  cou  &  les  parti  rs  qui  font  fituées 
fous  le  menton  i  lui  ratifier  la  langue 
j^êmc  avec  le  lajer ^  lui  faire  mapger 

les 
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le$  chofes  les  plus  acres ,  comme  la  grai- 
ne de  moutarde,  Tail ,  l'oignon  j  lui 
faire  faire  des  efforts  pour  articuler  ks 
mots.  Le  malade  doit  retenir  fon  ha- 
leine en  s'exerçant,  fc  laver  fouvent 
la  tête  avec  de  l'eau  froide,  manger  du 
raifort,  enfuite  vomir. 


CHAPITRE   V. 

Du  catarrhe  :>  &  de  l'enchifrenemenu 

IL  tombe  de  la  tête  quelquefois  dans 
les  narines,  ce  qui  eft  léger;  quel- 
c[uefois  dans  le  goiier,  ce  qui  efl;  plus 
mauvais  i  quelquefois  au(îi  lur  le  poul- 
mon ,  ce  qui  eft  le  pis  de  tout ,  une 
humeur  fereufe  :  fi  cette  humeur  s'efl 
|ettée  fur  les  narines,  il  en  découle  une 
pituite  tenue  ;  on  fent  une  pefanteur , 
Ôc  une  légère  douleur  de  tête  -,  on  êter- 
nue  fréquemment  :  fi  c'eft  fur  le  go/Ier, 
elle  y  excite  une  irritation  qui  donne 
lieu  à  une  petite  toux  :  il  e'eft  fur  le 
poulmon,  outre  la  toux  &  les  éternue- 
mens  fréquens ,  le  malade  éprouve  une 
pefanteur  de  tête  j  il  fe  fent  altéré,  fati- 
gué,  échauffé ,  rend  des  urines  bilieufes» 
Tome  L  Ee 
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L'enchifrenemcnt  efl:  une  autre  efpcce 
de  mal ,  mais  peu  différent  de  ce  der- 
nier :  les  malades  ont  les  narines  bou- 
chées ,  la  voix  rauque  ,  ôc  une  toux 
féche.  La  falive  paroît  Talée ,  il  y  a  tin* 
renient  d'oreille  -,  les  artères  de  la  tête 
battent  fortement  -,  l'urine  cft  trouble. 
Hippocrate  a  défigné  toutes  ces  mala- 
dies ,  fous  le  nom  de  coryfa  ;  mais  je 
vois  qu'aujourd'hui  les  Grecs  enten- 
dent feulement  fous  ce  nom  ^  l'enchi- 
frenemcnt i  &  qu'ils  appellent  catarrhe  y 
toutes  les  fluxions  d'humeurs  féreufes 
qui  fe  font  fur  quelques  parties.  Ces 
incommodités  font  fort  ordinaires  ,  & 
durent  peu  j  cependant  /i  on  les  négli- 
ge 5  elles  peuvent  durer  long  -  tems  : 
elles  ne  font  jamais  mortelles,  a  moins 
qu'elles  n'occafîonnent  un  ulcère  au 
poulmon. 

Dès  que  l'on  en  eft  attaqué  ,  il  faut 
fur  le  champ  éviter  l'ardeur  du  foleil , 
le  bain,&s'abftenir  des  plaifîrs  de  Ve- 
nus, On  peut  vivre  ,  &  fe  faire  oindre 
tomme  à  fon  ordinaire  j  il  faut  fe  pro- 
ftiener  doucement ,  &  en  droite  ligne , 
&  après  la  promenade  ,  fe  faire  frotter 
au  moins  cinquante  fois  la  tête  &  le 
-vifage.'  Il  eft  rare  que  le  mal  n'aille 
point  en  diminuant ,  fi  l'on  s'efl  ménagé 
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pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  bouc 
de  ce  tems ,  lî  la  pituite  eft  plus  epaifTe, 
lorfque  c'eft  un  catarrhe  j  ou  files  nari- 
nes (ont  moins  bouchées ,  lorfque  c'effc 
un  enchifrenement,  il  faut  fe  baigner^ 
fe  fomenter  la  bouche  &  la  tête  d'abord, 
avec  beaucoup  d'eau  chaude ,  enfuite 
avec  de  Peau  froide  -,  prendre  plus  <lc 
nourriture ,  ôc  boire  du  vin.  Mais  Ci  la 
pituite  eft  également  ténue  le  quatrié- 
me  jour,  ôc  les  narines  également  bou- 
chées ,  il  faut  prendre  du  vin  d'aminé 
auflère  -,  boire  enfuire  pendant  deux 
jours  de  Peau  -,  après  quoi,  on  fe  remet 
au  bain ,  &  à  la  vie  ordinaire. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  les  jours  où 
Ton  eft  obligé  de  fe  retrancher  certai- 
nes chofes  5  de  fe  conduire  comme  jfî 
Pon  étoit  malade  ',  il  faut  à  ces  chofes 
près,  vivre  comme  fi  Pon  étoit  en  fanté. 
Les  perfonnes  cependant  chez  lefquelles 
ces  fortes  d'incommodités  ont  coutu- 
me d'être  plus  longues ,  &  plus  violen- 
tes ,  doivent  prendre  plus  de  précau- 
tions. Lorfqu'elles  fe  fentent  attaquées 
d'un  catharre ,  fi  Phumeur  s'eft  jcttéc 
fur  les  narines  ou  fur  le  gofier,  elles 
doivent  d'abord  faire  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  i  fe  promener  beaucoup 
les  premiers  jours  j  fe  faire  frotter  forte-* 

£e  ij 
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ment  les  parties  infcricures ,  plus  légè- 
rement la  poitrine ,  &  la  tête  j  dimi- 
nuer leur  nourriture  de  moitié  i  prendre 
des  œufs ,  de  l'amidon  ,  de  d'autres  cho- 
fes  femblables  ,  qui  épaifilTent  la  pitui- 
te ',  boire  le  moins  qu'il  eft  pofîîble. 
Lorfque  par-là ,  elles  fc  font  mifes  en 
ctat  de  prendre  le  bain  ,  &  qu'elles  en 
ont  fait  ufage  ,  elles  peuvent  ajouter 
aux  alimens  qu'elles  prennent ,  quel- 
ques petits  poiflons  ,  ou  un  peu  de 
viande  *,  elles  ne  doivent  pas  cepen- 
dant manger  d'abord  ,  autant  qu'elles 
faifoient  auparavant  ;  mais  elles  peu- 
vent boire  du  vin  pur  plus  abonda- 
ment.  Si  c'eft  fur  le  poulmon  que  l'hu- 
meur s'eil:  jettée ,  il  faut  encore  fe  pro- 
mener y  &c  fe  faire  frotter  davantage  : 
on  doit  ufer  des  mêmes  alimens  -,  dS  Ci 
l'on  ne  s'en  trouve  pas  fufîifament 
foulage  ,  il  faut  en  employer  de  plus 
acres  i  dormir  le  plus  long-tems  qu'on 
peut ,  êc  renoncer  à  toutes  fortes  d'af- 
faires y  fe  baigner  de  tems  en  tems  s 
mais  attendre  plus  tard  à  le  faire. 

Dans  l'enchifrenementjil  faut  fe  tenir 
couché  le  premier  jour i  ne  manger,  ni 
ne  boires  le  couvrir  la  tcte  j  s'entourer 
le  cou  de  laine  ;  fe  lever  le  lendemains 
xciler  long -tems  fans  boire,  ou  il  Ton 
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ne  peut  réfîiler  à  la  Ibif  ,  ne  boire 
qu'une  demi  -chopine  d'eau  -,  le  troifié- 
me  jour  manger  un  peu  de  mie  de  pain, 
avec  un  petit  poiflbn  y  ou  un  peu  de 
viande  le'gère  ,  &  boire  de  l'eau  :  fî  le 
malade  ne  peut  s'empêcher  de  manger 
davantage  ,  il  faut  qu'il  vomifTe  après 
avoir  mangé.  Lorfqu'on  eft  dans  le 
bain  ,.  il  faut  fe  fomenter  la  tête  8c  la 
bouche  avec  beaucoup  d'eau  tiède , 
jufqu'à  fe  faire  fuer  ,  &c  enfuite  fe  re- 
mettre au  vin.  Après  ces  précautions , 
il  eft  prefque  impoffible ,  que  cette  in- 
commodité fub/îfte  -,  il  cependant  elle 
demeure,  il  faut  ufer  d'alimens  froids , 
fecs  y  légers  -,  boire  le  moins  qu'il  eft 
poiTible  ;  s'exercer  beaucoup  ,  &c  fe  faire 
faire  d^s  frid:ions  ,  ce  qui  eil:  abfolu- 
ment  néceflaire  dans  toutes  ces  difFé'» 
rentes  efpéces  d'incommodités. 
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CHAPITRE    VI. 

Des  maladies  du  col. 

DE  la  tête  nous  pafTerons  au  col  , 
qui  eil:  fujet  à  des  maladies  fort 
graves.  La  plus  fâcheufe  ôc  la  plus  ai- 
guë de  toutes ,  eft  celle  qui  cft  accom- 
pagnée de  convulfions  qui  tantôt  font 
renverfer  la  tête  en  arrie're ,  tantôt  la 
fléchiflent  vers  la  poitrine  ,  &  tantôt 
tiennent  le  col  droit  Ôc  immobile.  Les 
Grecs  ont  appelle  cette  première  efpé- 
ce  de  convuiiion  ,  Q-pifibotonos  ^  la  fé- 
conde, Emprqfihotonos  ^  &  la  dernière 
Tétanos  :  ceux  qui  font  moins  exacfès , 
fe  fervent  indiilinclement  de  l'un  ou  de 
i'autre  de  ces  mots. 

Le  malade  meurt  au  bout  de  quatre 
jours  ;  s'il  pafTe  le  quatre  ,  il  eft  hors 
de  danger.  Ces  trois  fortes  de  maladies 
fe  gucriffent  par  les  mêmes  remèdes  ; 
tout  le  monde  en  convient,  mais  l'on 
n'eft  pas  d'accord  fur  les  remèdes  qu'il 
eft  à  propos  de  faire.  Afclcpiade  veut 
qu'on  faigne  -,  d'autres  Médecins  difent 
qu'on  ne  doit  point  faigner,  parce  que 
dans  cette  maladie,  le  corps  à  fur-tour 
befoin  de  chaleur  ,  de  que  la  chaleur 
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confifte  dans  le  fang.  Ce  ïcntiment  eft 
faux  ,  car  la  chaleur  ne  dépend  pas  de  la 
nature  du  Tang  ,  mais  de  certaines  difpo- 
fîtions  qui  fe  rencontrent  dans  le  tem- 
pérament 5  qui  font  ou  que  le  fang  s'é- 
chauife  ou  fe  refroidit  promptemenr. 
Ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  la 
faignée ,  doit  faire  connoître  s'il  eft  à 
propos ,  ou  non ,  de  faigner.  On  donne 
avec  fuccès  le  caftoreum ,  avec  du  poi- 
vre ou  du  lafer  j  enfuite  il  faut  faire 
des  fomentations  humides  &  chaudes  : 
plufîeurs  font  dans  l'ufage  de  répandre 
beaucoup  d'eau  chaude  fur  le  col  :  ce 
remède  foulage  pour  un  inftant ,  mais 
il  rend  les  nerfs  plus  fufceptiblcs  du 
froid  5  ce  qu'il  faut  abfolument  éviter. 
Il  eft  plus  avantageux  de  commen- 
cer par  oindre  le  col  avec  un  cérat 
liquide  ,  ëc  enfuite  d'appliquer  deffus 
des  vefTies  de  bœuf,  ou  des  outres  rem- 
plis d'huile  chaude  ,  ou  des  cataplaf^ 
mes  chauds  de  farine ,  ou  du  poivre 
broyé  avec  des  figues.  Il  n'y  a  rien  de 
mieux  que  des  fomentations  avec  la 
vapeur  de  fel  :  j'ai  déjà  expliqué  com- 
ment cela  fe  fait.  Lorsqu'on  a  fait 
quelques-uns  de  ces  remèdes  ,  il  faut 
mettre  le  malade  auprès  du  feu  j  ou  Ci 
c'eft  en  Eté ,  l'expofer  au  foleil  ,  ôc  lui 
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frotter  enfuite  le  cou  ,  les  épaules  ,  & 
Tcpine ,  avec  de  la  vieille  huile ,  ou  à 
Ion  défaut,  avec  de  l'huile  de  Syrie,  ou 
fi  l'on  n'en  a  point ,  avec  de  la  graifTe 
très-vieille. 

Les  fricflions  que  l'on  fait  tout  le 
long  des  vertèbres ,  font  très  bien  -,  mais 
principalement  celles  que  l'on  fait  fur 
les  vertèbres  du  cou  -,  il  faut  donc  ks 
continuer  jour  ôc  nuit  *,  laifîer  cepen- 
dant quelques  momens  d'intervalle  , 
pendant  lelquels  on  applique  des  cata- 
plafmes  £d.izs  avec  quelques  drogues 
chaudes.  On  n'a  rien  de  plus  à  craindre 
que  le  frsid  :  il  doit  y  avoir  continuel- 
lement du  feu  dans  la  chambre  du  ma- 
lade ,  iur-tout  quelques  heures  avant  le 
jour,  qui  efl  le  rems  où  le  froid  fe  fait 
le  plus  fentir.  Il  efl  à  propos  de  rafes 
îa  tête  au  malade  -,  de  de  l'oindre  avec 
de  la  pomade  chaude  d'iris  ,  ou  de 
Chypre  i  &  de  la  couvrir. enfuite  avec 
im  bonnet.  Il  cft  bon  aufli  quelque- 
fois de  mettre  le  malade  dans  un  bain 
d'huile  chaude ,  ou  dans  un  bain  d'eau 
chaude  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir 
du  fenu  grec,&  à  laquelle  on  ait  ajou- 
té une  troifiéme  partie  d'huile.  Les  la- 
vcmens  dégagent  fouvcnt  aufîi  les  par- 
ties lupérieures» 

Si 
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Si  la  douleur  eft  fore  confîdérable , 
il  faut  appliquer  fur  le  cou  des  ventou- 
fes  avec  fcarification  j  y  faire  des  brû- 
lures avec  un  fer  chaud  ,  ou  avec  la 
graine  de  moutarde  -,  Ci  la  douleur  eft 
diminuée  &  (î  le  malade  commence  à 
remuer  le  cou ,  c'cll:  une  preuve  que  la 
maladie  cédc  aux  remèdes.  Il  faut  s'ab- 
ftenir  long  -  tems  dçs  alimens  qui  de- 
mandent à  être  mâchés.  On  doit  s^ça 
tenir  â  Id.  forbition  y  ^lmx  œufs  frais ,  aux 
bouillons  de  poulet  ,  ou  de  quelques 
animaux  tendres.  Si  l'on  fe  trouve  ^icn. 
de  ce  régime  ,  &  fî  le  cou  paroît  être 
abfolument  en  bon  état ,  on  prendra 
une  nourriture  un  peu  plus  forte  ;  on 
commencera  par  prendre  àts  potages , 
ou  des  panades  fort  délayées  ,  on  fc 
remettra  cependant  plutôt  au  pain 
qu'au  vin  ,  dont  l'ufage  efl;  fort  perni- 
cieux dans  cette  maladie  j  ainfi  on  doit 
s'en  abilenir  lon^-tems. 
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CHAPITRE   VII. 

Des  maladies  de  la  gorge  ^  &  -premier 
rement  de  l'Angine, 

IL  eft  aufil  une  maladie  parriculicre 
à  la  gorge,  qui  n'ert;  ni  moins  aiguë, 
ni  moins  dangereufe  que  celle  du  cou, 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ap- 
pelions cette  maladie  yi/2^^i?:^.  Les  Grecs 
lui  donnent  difîerens  noms,  félon  l'ef- 
péce  :  car  quelquefois  il  ne  paroît  ni 
rougeur ,  ni  tumeur  -,  mais  le  corps  eft 
brûlant  ,  le  malade  peut  a  peine  refpi- 
rer  ,  les  membres  font  paralytiques. 
Les  Grecs  appellent  cette  efpcce ,  Sy^ 
nanqiae  *.  Quelquefois  la  langue,  le 
gofîcr  font  gonfles  6c  enflammés  -,  le  ma- 
lade ne  peut  articuler,  les  yeux  fe  ren- 
verfent ,  le  vifage  eft  pale ,  il  y  a  hoc- 
quet.  Ils  nomment  cette  féconde  efpé- 
ce ,  Kynanquie^  Les  figncs  communs  à 
ces  deux  efpcces ,  font  la  diiHculté  de 
refpirer,  6c  rimpoflîbilitc'  d'avaler  ni 
folide,   ni   liquide.   Le  mal  eft  moins 


Efpc.'cc  de  Scjuinaacie. 


DE  Celse.  Liv.  IV.  5  39 
dangereux,  lorfqu'il  n'y  a  que  rougeur 
&  tumeur ,  &  que  les  autres  fympto- 
mes  dont  nous  avons  parle,  ne  le  trou- 
vent point  :  cette  elpece  fe  nomme 
Parafynaiiqiiie» 

De  quelque  nature  que  foit  l'angine, 
il  cft  à  propos  de  iaigner ,  ii  les  forces  le 
permettent,  quand  même  il  n'y  au:oic 
pas  pléthore.  Il  faut  enfuite  donner  deî 
îavcmensson  applique  aulîi  avec  fuccès 
les  ventoufes  fous  le  menton,  &  dans  les 
environs  de  la  gorge,  pour  attirer  au- 
dehors,  la  matière  qui  caufe  l'étrangle- 
ment. On  emploie  enfuite  des  fomen- 
tations humides  ;  car  les  féches  cou- 
pent la  rcfpiration.  On  doit  donc  appli- 
quer fur  la  gorge  ,  des  éponges  qu'il 
efl:  plus  à  propos-  de  tremper  dans  de 
l'huile  chaude ,  que  dans  de  l'eau  chau- 
de ',  il  n'y  a  rien  de  plus  efficace ,  que 
de  m.ettre  par-defTus  ces  éponges,  du 
fel  enfermé  dans  des  fachets  chauds. 
Les   gargarifmes    faits   avec    l'hyflope 
ou  le  calament  ,  le  thym  ou  l'abfyn- 
the  ,  ou  même  le  fon  ,    ou   les  figues 
féches    bouillies    dans  de  l'hydromel  , 
font  un  fort  bon  effet.   Après  ces  re- 
mèdes ,  il  eft  à  propos  d'oindre  le  palais 
avec  du  fiel  de  taureau,  ou  avec  quel- 
que préparation  de  mures  *,  il  eft  bon 
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aulll  de  le  laupoiidrer  avec  du  poivre 

broyé. 

Si  ces  remèdes  procurent  peu  de 
foulagcment ,  il  faut  pour  dernière  ref- 
lource  ,  faire  de  profondes  Icarifica- 
rions  fur  le  cou  ,  fous  la  commifTure 
même  des  mâchoires  ,  &  au  palais  , 
aux  environs  de  la  luette  ,  ou  fur  les  vei- 
nes qui  font  placées  fous  la  langue  ;  on 
donne  par-là  une  iffue  à  la  matière  de  la 
maladie.Si  ces  fcarincations  ne  font  rien, 
-le  malade  eft  perdu  -,  mais  fî  le  mal  di- 
minue -,  fi  le  malade  commence  à  boire, 
à  avaler  des  alimens  folides  ,  il  ne  tar- 
de pas  à  être  guéri.  La  nature  s'aide 
quelquefois  elle-même ,  lorfque  le  mal 
qui  occupoit  peu  de  place  ,  s'étend 
d'avantage.  Oeft  une  preuve  que  le 
gofier  fe  dégage  ,  ii  les  environs  de  la 
poitrine  deviennent  rouges  oc  gonflés. 

Qiielque  remède  qu'on  ait  employé 
avec  fuccès  pour  la  cure  de  l'angine  , 
lorfque  le  malade  fe  trouve  en  état  de 
prendre  quelque  chofe  ,  il  faut  com- 
mencer par  les  matières  les  plus  humec- 
tantes,  fur -tout  par  l'eau  miellée  i  on 
en  vient  enfuite  aux  alimens  doux  j  on 
évite  tous  ceux  qui  font  acres ,  Se  on 
continue  de  la  même  façon ,  jufqu'à  ce 
que  le  goficr  fuit  remis  dans  fon  pre- 
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mier  érar.  J'entends  dire  communément 
que  lorsqu'on  mange  un  petit  d'hiron- 
delle 5  on  eft  exempt  d'angine  poui* 
toute  l'année  j  on  peut  encore  ,  dit-on  , 
le  conferver  dans  du  fel ,  &c  lorfqu'ori 
eft:  attaqué  de  cette  maladie ,  on  le  brû- 
le -,  on  le  réduit  enf liite  en  poudre,  que 
Ton  mêle  dans  de  l'eau  miellée ,  &  on  faic 
avaler  le  tout  au  malade ,  qui  ne  manque 
pas  d'en  être  foulage.  Quoique  les  Mé- 
decins ne  difent  rien  de  ce  remède ,  j'ai 
cru  que  je  devois  le  rapporter  dans  mon 
ouvrage ,  parce  qu'il  eil;  fans  danger , 
&  qu'il  eft  vanté  parmi  le  peuple ,  par 
dçs  gens  dignes  de  foi. 

De  la  dijjicîdté  de  refpirer, 

La  gorge  eft  encore  fujette  à  une 
autre  maladie  ,  à  laquelle  les  Grecs 
donnent  diftérens  noms  ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  coniidérable.  Cette 
maladie  confîfte  dans  une  difficulté  de 
refpirer.  Si  cette  difficulté  n'eft  que 
médiocre ,  &  fî  le  malade  n'eft  point 
abfoîument  en  danger  de  fuffoquer ,  on 
l'appelle  Dyfpnée  ;  fi  elle  eft  plus  vio- 
lente &  que  la  refpiration  foit  bruyan- 
te ,  on  l'appelle  Ajlhme  ;  ôc  Orthopnée  5 
il  le  malade  ne  peut  refpirer ,  qu'ayant 
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le  cou  elevc.  Ceux   qui  font  attaques 
de  la  première   crpéce.,  qui  eft    fou- 
vent  chronique,  peuvent  traîner  long- 
tems  -,  les  deux  autres  l'ont  ordinaire- 
ment  aiguës.   Voici  ce  que  ces  maux 
ont  de  commun.  La  refpiration  efl:  diffi- 
cile   ôc   accompagnée    de  fifflcment  ,  à 
caufe  du  rcfferrement  du  conduit   par 
lequel  l'air  pafTe  j  on  fent  à  la  poitrine 
êc  dans  les  environs ,  des  douleurs  qui 
s'étendent  quelquefois  jufqu'aux  épau- 
les 5  ces  douleurs  ceffent  ôc  reviennent. 
A  tous  ces  fymptomes ,  il  fe  joint  une 
petite  toux.  Ondoit  faigncr ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  quelque  raifon  qui  en  em- 
pêche :  la  faignée  feule  ne  fuffit  pas;  il 
faut  faire  prendre  à  jeun  le  lait  de  chè- 
vre ,  chaud  i  s'il  n'y  a  point  de  fièvre  , 
il  faut  purger,  tenir  toujours  le  ventre 
libre,  &  donner  des  lavemens.  Ces  re- 
mèdes emportent  les  humeurs ,  Se  ren- 
dent la  refpiration  plus  aifée  -,  lorfque 
le  malade  eft  au  lit  ,  il  doit  avoir  la 
tête  élevée  -,  on  applique  iur  la  poitri- 
ne  des   fomentations  ,   des   épithèmes 
chauds ,  fecs  ou  humides ,  que  l'on  re- 
couvre d'un  emplâtre,  ou  de  pommade 
de  Chypre  ou  d'iris  -,  on  prend  pour 
boiffon  à  jeun,  de  l'eau  miellée,  ou  de 
l'eau  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir  de 
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l'hyflbpe,  ou  de  la  racine  de  câprier, 
pilée.  On  fe  fert  avec  fucccs  d'ane  pré- 
paration faite  avec  le  nitre  ou  le  cref- 
ion,  ou  l'ail  écrafé  entre  les  mains,  Ôc 
cnfuite  broyé ,  <3c  mêlé  avec  le  miel.  On 
fait  bouillir  enfemble  du  miel  ,  du  gai- 
banum  de  de  la  térébenthine,  de  lorlque 
CCS  drogues  fe  font  bien  mêlées ,  on  en 
prend  tous  les  jours  la  grodeur  d'une 
fève  ,  qu'on  lailTe  fondre  doucement 
fous  la  langue  ;  ou  bien  on  prend  une 
partie  ôc  un  quart  de  foufire  qui  n'a 
point  été  au  feu ,  Se  une  partie  d'abro- 
tanum  -,  on  broyé  le  tout  enfemble ,  ôc 
on  le  prend  dans  un  verre  de  vin  tiède. 
Le  foie  de  renard  defféché,  de  enfuice 
jnis  en  poudre  ,  que  l'on  donne  darïs 
une  potion ,  eft  un  remède  qui  eft  vanté, 
&  avec  raifon.  On  p?ut  auiîi  manger  le 
poulmon  frais  de  cet  animal,  rôti  avec 
une  broche  qui  ne  foit  point  de  fer.  Ou- 
tre ces  remèdes ,  il  ell  nécelTaire  de  ne 
vivre  que  de  forbitions  oc  d'alimens 
adouciffans  ^  il  eft  à  propos  de  prendre 
de  tems  en  tems  un  peu  de  vin  auftère 
léger,  ôc  quelquefois  aufli  de  fe  faire 
vomir.  Tous  les  remèdes  qui  poufl'enc 
par  les  urines,  font  un  bon  eifet  j  mais 
*  rien  ne  foulage  plus  que  de  fe  promener 
À  petits  pas,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  .fente, 
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pour  ain/î  dire,  fatigue  -,  Se  àe  (e  faire 
frotter  ,  ou  de  fe  frotter  foi-méme  au 
foleil  ou  au  feu  ,  les  parties  inférieures, 
juf^u'à  ce  que  l'on  fue. 

De  Vulche  cUt  gojîer. 

Il  fe  forme  quelquefois  des  ulcères  d 
la  partie  intérieure  du  goficr.  Dans  ce 
cas,  la  plupart  des  Médecins  emploient 
à  l'extérieur  ,  des  caraplafmcs  chauds , 
&  des  fomentations  humides  ,  &  font 
même  refpirer  par  la  bouche  des  va- 
peurs chaudes.  Il  en  eft  quelques-uns 
qui  prétendent  que  ces  remèdes  ne  font 
que  ramollir  davantage  les  parties  qui 
font  attaquées ,  ôc  augmenter  la  difpo- 
iîtion  qu'elles  ont  à  s'ulcérer.  Ces  remè- 
des font  fans  danger  •■>  mais  eft -il  bien 
fur  qu'ils  puifTent  guérir  l'ulcère  da 
gofîer  ?  S'ils  ne  le  gucriflent  point ,  on 
ne  peut  difconvenir  au  moins  qu'ils  ne 
foient  inutiles. 

Il  y  auroit  fùrement  de  l'inconvé- 
nient à  faire  des  friélions  fur  les  par- 
tics  ulcérées^  les  fridions  les  ulcéreroienc 
encore  davantage.  Les  remèdes  qui  font 
couler  les  urines ,  ne  peuvent  être  ici 
d'aucun  ufage  -,  en  paflant  par  le  gofier, 
ils  pourroient  atténuer  la  pituite ,  Se  il 
eft  plus  à  propos  d'en  arrctcr  le  cours. 
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Afclepiade  qui  cft  Pauteur  de  plu- 
/îeurs  choies  que  nous  avons  nous  me* 
me  fuivies ,  eft  d'avis  qu'on  fafle  ava- 
ler au  malade  le  vinaigre  le  plus  acre  s 
il  prétend  que  ce  remède  fupprime  fans 
aucun  danger  l'écoulement  de  l'humeur 
qui  fort  de  l'ulcère.  Le  vinaigre  peut  à 
la  vérité  étancher  le  fang ,  mais  il  ne 
peut  guérir  les  ulcères  ;  la  lifle  qu'Af- 
clepiade  conseille  aufîi ,  le  fuc  de  por- 
reau  ou  de  marrube ,  les  noix  grecques 
pilées  avec  la  gomme  adragant  &c  mê- 
lées dans  du  raifîné,  ou  la  graine  de  lin 
broyée  ôc  délayée  dans  du  vin  doux , 
valent  mieux.  Il  eft  abfolument  indif-^ 
penfâble  de  fe  promener,  de  courir, 
ôc  de  fe  faire  faire  de  fortes  fridions 
fur  la  poitrine ,  ôc  fur  toutes  les  parties  " 
inférieures. 

Les  alimens  dont  on  fai:  ufage,  ne 
doivent  erre  ni  trop  acres ,  ni  fo|.t  diffi- 
ciles à  avaler  -,  ceux  qui  conviennent  le 
mieux ,  font  le  miel ,  la  lentille ,  h  for- 
bition  de  froment ,  le  lait ,  l'orge  mon- 
de, la  viande  grafTc,  le  porreau  fur- 
tout  ,  ôc  tout  ce  qu'on  mêle  avec  le 
porreau.  Il  faut  boire  le  moins  qu'il  eft 
poiîible,  ôc  ne  boire  que  de  l'eau  pure, 
ou  bien  de  l'eau  dans  laquelle  on  ait  fait 
bouillir  des  coings  ou  dts  dattes.  On 
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doit  mettre  en  ufage   les  gargarifoies 

adoucilTansi  s'ils  procurent  peu  de  fou- 

lagement,  il  faut  en  employer  d'aftrin- 

gcns. 

Cette  maladie  n'eil:  point  aiguë  ,  ôc 
peut  n'être  point  chronique  s  mais  elle 
demande  cependant  à  être  traitée  de 
bonne  heure ,  fi  l'on  veut  qu'elle  dure 
peu,  ôc  qu'elle  ne  devienne  point  con- 
sidérable. 

De  la  Toux. 

La  toux ,  que  l'on  gagne  de  tant  de 
façons,  n'eft  point  ordinairement  dan- 
gereufe,  à  moins  qu'il  n'y  ait  ulcéra- 
tion au  gofier  j  en  ce  cas ,  il  faut  guérir 
l'ulcère  pour  faire  cefTer  la  toux  -,  elle 
peut  cependant  avoir  quelquefois  par 
elle-même  des  fuites  fàcheufes  i  &  on  a 
bien  de  la  peine  à  la  guérir,  lorfqu'elle 
cfl:  invétérée.  Elle  eif  tantôt  féche,  & 
tantôt  humide.  Il  faut  boire  de  jour  à 
autre,  une  décoction  d'hyffope  i  courir 
en  retenant  fon  haleine,  mais  dans  un 
endroit,  oii  il  n*y  ait  point  de  poudiérej 
lire  à  haute  voix  :  on  en  eit  d'abord 
empêché  par  la  toux ,  dont  on  fe  déli- 
vre après  par  ce  moyen.  On  fe  pro- 
mené enfuite,  on  s'exerce  des  mains, 
on  fe  fait  frotter  pendant  long-tems  la 
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poitrine.  Après  ces  remèdes ,  on  prend 
trois  onces  de  figues  très-graffes ,  cuites 
fur  la  braife.  Si  h  toux  eft  humide ,  il 
faut  outre  ces  remèdes ,  fe  faire  faire 
de  fortes  fri(ftions  avec  quelques  dro- 
gues chaudes ,  ôc  en  faire  même  fur  la 
téce-,  on  applique  les  ventoufes  lur  la 
poitrine  ;  on  met  à  l'extérieur  de  la 
gorge,  de  la  graine  de  moutarde,  &  on 
la  laiffe  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  ul- 
cération :  on  donne  une  potion  faite 
avec  la  menthe,  les  noix  grecques,  & 
l'amidon  -,  on  commence  par  manger 
du  pain  bien  (ec ,  &  on  prend  enfuite 
quelque  aliment  adouciffanr. 

Si  la  toux  eft  féche,  on  fe  trouve 
bien  de  prendre  dans  le  tems-méme  de 
fes  quintes  les  plus  violentes ,  un  verre 
de  vin  auftère ,  mais  il  ne  faut  pas  le 
faire  plus  de  trois  ou  quatre  fois  ,  & 
laiffer  toujours  une  certaine  diftance 
entre  chaque  verre.  Il  eft  ncccfTaire  d'a- 
valer un  peu  de  lafcr  excellent ,  Se  de 
prendre  du'fuc  deporreau,  ou  de  mar- 
rube  i  il  faut  luccr  un  morceau  d'oi- 
gnon de  fcille ,  prendre  même  du  vi- 
naigre Icillitique ,  ou  de  quelque  autre 
fort  acre  ;  ou  bien  deux  verres  de  vin 
avec  une  gouflfe  d'ail  ccrafé.  Il  eft  bon 
dans  toutes  fortes  de  toux  de  vova^er. 
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de  faire  de  longues  navigations,  d*ha* 
biter  les  bords  de  la  mer ,  de  nager.  Il 
faut  tantôt  ufer  d'alimens  adoucifianS) 
comme  la  mauve,  Portic  j  tantôt  d'ali- 
mens acres,  comme  le  lait  qu'on  a  fait 
bouillir  avec  de  l'ail  •-,  on  met  dans  les 
forbiîions  du  lafcr  i  on  fait  cuire  de* 
dans  des  porreaux  jufqu'à  ce  que  tout 
le  fuc  en  ioit  exprime  j  on  fait  prendre 
àQS  œufs  frais,  dans  lefquels  on  met  du 
fouffre  -,  on  donne  pour  boifTon  d'abord 
de  l'eau  chaude,  enfuite  de  jour  à  autre, 
de  l*eau  &  du  vin ,  alternativement. 

Du  crachement  de  fang. 

On  a  plus  fujet  de  s'allarmer ,  (î  l'on 
crache  du  fang  -,  mais  le  crachement  de 
fang  eft  quelquefois  moins  ou  plus  dan- 
gereux. Car  tantôt  le  fang  vient  àts 
gencives,  <Sc  tantôt  de  la  bouche,  Se 
quelquefois  même  afTez  abondamment 
de  cette  dernière  partie,  fans  qu'il  y  ait, 
ni  roux ,  ni  ulcère ,  ni  aucun  vice  dans 
les  gencives ,  &  fans  qu'on  rende  rien  du 
poulmon.Il  fc  fait  même  quelquefois  par 
Ja  bouche,  une  hémorrhagie  comme  il 
s'en  fait  une  par  les  narines.  Quelquefois 
on  rend  le  fang  tout  pur  *,  d'autrefois  il 
rcflcmblc  â  de  l'eau  dans  laquelle  on  au- 
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roitlavc  de  la  chair  fraîche.  Quelquefois 
même  le  fang  vient  du  fond  du  gofier, 
foit  qu'il  y   ait  ulcère  ou  non  ;    mais 
toujours  parce  qu'il  y  a  quelque  vaif- 
feau  ouvert  ,  ou  parce  qu'il  s'eil  for- 
mé des  tubercules  qui  laiîTent  échapper 
le  fang.  Lorlque  ce  font  des  tubercu- 
les, la  boiflon  &  les  alimens  que  l'on 
prend  ,  n'incommodent  point  j  on   ne 
crache  pas  comme  lorfqu'il  y  a  ulcère. 
La  toux  violente  qui  ell  produite  par 
l'ulcère  du  gofîer  ou  de  la  trachée,  fait 
auilî  quelquefois  cracher  le  fang.  Enfin 
il  eO:  des  cas,  oii  le  fang  que  l'on  rend , 
vient  ou  du  poulmon ,  ou  de  la  poitri- 
ne, ou  de  la  plèvre,  ou  du  £oie.  On 
voit  même  des  femmes  chez  lelquelles 
la  fuppreiîion  des  règles  produit  le  cra- 
chement de  fang.  Les  Auteurs  en  Mé- 
decine difent  que  le  fang  ne  peut  s'é- 
chapper que  de  trois  façons,  ou  par 
l'érofion ,  ou  par  la  crévafTe  des  vaif- 
feaux,  ou  par  Pouverture  de  leurs  ex- 
trémités.  Les   Grecs  appellent  la  pre- 
mière Diabrofis ,  la  féconde  Regmo- 
chafme ,  la  troifîéme  Ai-iallomofe  :  cette 
dernière  n'eft  nullement  dangereufe  s  la 
première  eft  très-grave.  Il  arrive  fou- 
vent  que  l'on  crache  du  pus ,   après 
avoir  craché  du  fang. 
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Il  fuifit  quelquefois  pour  gucrfr,  d*ar- 
rércr  le  crachement  de  ikng.  Mais  /î  le 
crachement  a  c'te'  iuivi  d'ulcère,  ii  l^on 
rend  du  pus ,  s'il  y  a  toux  ,  il  lurvient 
des  maladies  dangcreufes  ôc  qui  ne  dif- 
férent cntre-elles  que  par  la  diiïe'rencs 
de  la  partie  qui  eft  attaquée.  Si  le  cra- 
chement de  fang  ell  feul,  on  guérit  plus 
vite,  oc  plus  aiicment.  Il  eft  bon  d'ob- 
fervcr  néanmoins  qu'un  crachement  de 
fang  modéré,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point 
de  tiévre ,  n'ell  point  nuiiîble  aux  per- 
fonnes  qui  font  accoutumées  d'en  cra- 
cher, ou  qui  reflenrcnt  des  douleurs 
dans  l'épine  ,  ou  dans  les  hanches  , 
après  avoir  couru,  ou  après  s'être  pro- 
menées beaucoup  ^  le  fang  même  qu'on 
rend  alors  par  les  urines ,  appaife  la 
lallitudc.  Le  crachem^ent  de  fang  qui 
furvient  à  la  fuite  d'une  chute,  n'a  rien 
qui  doive  épouvanter  ,  s'il  ne  paroit 
pas  quelque  autre  mauvais  figne  dans 
les  urines.  Il  en  eft:  de  même  du  vo- 
miffcmenr,  qui  ell:  fans  danger,  quand 
il  rcprcndroit  à  ditiérentcs  rcprifes  , 
pourvu  qu'on  ait  eu  le  tems  aupa- 
ravant de  rétabljr  &c  de  remettre  le 
corps  en  bon  état.  Enfin  le  crachement 
de  fang  ne  peut  avoir  aucune  mauvaife 
fuite ,  s'il  n'eft  accompagné  ni  de  toux , 
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ni  de  chaleur  ,    s'il  ell  modère  ,   &:  Ci 
le  malade  eil  d'un  bon  tempérament. 
Tout  ce  que  nous  avons   dit  jufqu'ici 
ne  renferme  que  des  généralités  •>  nous 
allons  maintenant  encrer  dans  le  détail. 
Si  le  fançr  vient  des  ijencives»  il  fuf- 
fit  de  mâcher  du  pourpier  *,  s'il  vient 
de  la  bouche,  il  faut  le  la  gargariier 
avec  du  vin  pur  j  fî  le  vin  fait  peu  d'ef- 
fet ,   il  faut  prendre  du   vinaigre  ;    G. 
malcrré  cela  le  fans  continue  de  couler 
abondamment,  comme  le  malade  pour- 
roit  en  périr ,  il  n'y  a  rien  de  mieux , 
que  de  détourner  le  cours  du  fang  qui 
fe  porte  avec  violence  à  la  bouche,  en 
appliquant  des  ventoufes  avec  icarifi- 
cation  à  la  nuque.   Si  c'efl  une  femme 
chez  laquelle  les  régies  foient  fuppri- 
mée5 ,  il  faut  appliquer  fur   les   aines 
les  ventoufes,  auiîi  avec  fcarification. 
Si  le  fang  vient  du  go/îer,  ou  des  par- 
ties intérieures ,  il  y  a  plus  lieu  de  crain- 
dre, ik  il  faut  prendre  plus  de  précau- 
tions. On  doit  commencer  parlaigner^ 
fî  malgré  la  faignée,  le  fang  continue 
de  couler  ,  il  faut  la  réirérer  le  lende- 
main ,  &c  le  furlendemain  -,  il  efi:  m.éme 
à    propos  de   le   faire  tous   les  jours  , 
mais  en  petite  quantité.  On  fait  avaler 
au  malade  ou  du  vinaigre,  ou  du  fuc 


5  52.  Traduction 

de  plantin  ,  ou  de  porrcau  dans  lequel 
on  a  fait  diffoudrc  de  l'encens.  On  ap- 
plique ensuite  lur  l'endroit  auquel  re- 
pond la  douleur  ,  de  la  laine  grafTe 
trempée  dans  du  vinaigre ,  &  on  la 
rafraîchit  de  tems  en  tems  avec  une 
éponge.  Erafîilrate  faifoit  faire  en  dif- 
fe'rens  endroits, des  ligatures  aux  jam- 
bes ,  aux  cuifîes ,  ôc  même  aux  bras. 
Afclépiade  a  prétendu  que  cela  faifoit 
plus  de  mal  que  de  bien  -,  mais  l'expé- 
rience fait  voir  le  contraire.  Il  n'eft 
pas  nécertaire  de  faire  ces  ligatures  en 
diffère ns  endroits  ,  il  fulîit  d'en  faire 
au-dcflous  des  aines ,  au-deflus  des  ta- 
lons, au  haut  des  épaules,  &  aux  bras 
mêmes,  il  l'on  veut.  S'il  y  a  fièvre,  il 
ne  faut  donner  que  de  h/orhition  pour 
nourriture  ,  &  pour  boiffon  que  de 
l'eau  dans  laquelle  on  ait  fait  bouillir 
quelques  aftringens.  S'il  n'y  a  point  de 
fièvre ,  on  donne  au  malade,  ou  de  la 
fromentée  bouillie,  ou  du  pain  trem- 
pé dans  de  l'eau  froide ,  ou  quelques 
œufs  frais.  La  boiffon  efl  la  même  que 
celle  que  nous  avons  préicrite  plus 
haut,  ou  bien  un  peu  de  vin  doux, 
ou  de  l'eau  froide.  On  ne  doit  boire 
que  très-peu ,  parce  que  la  foif  fait  bien 
dans  cette  maladie. 

Outre 
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Outre  ces  remèdes ,  le  repos ,  la  ié- 
Curite' ,  le  /îlence  font  abfolumcnt  né- 
cefTaires.  Lorique  le  malade  eft  au  lit, 
il  doit  avoir  la  tête  élevée  ;  il  effc  bon 
de  la  faire  rafer.  Il  eft  à  propos  de 
faire  fouvent  des  fomentations  fur  le 
vifage ,  avec  de  l'eau  froide.  Le  vin , 
le  bain,  Pufage  des  plaifirs  de  Vénus, 
les  alimens  préparés  avec  Phuile,  tou- 
tes les  chofes  acres,  les  fomentations 
chaudes  font  contraires.  Il  ne  faut  point 
trop  couvrir  le  malade  ,  ni  le  mettre 
dans  une  chambre  exactement  fermée, 
ôc  où  il  faille  chaud.  On  doit  attendre 
qu'il  y  ait  long-tems  qu'il  ne  crache 
plus  de  fang ,  pour  lui  faire  des  fric- 
tions ',  ôc  lorfqu'on  recommence  à  lui 
en  faire,  il  ne  faut  frotter  que  les  bras 
&  les  jambes ,  &c  ne  point  toucher  à 
la  poitrine.  Le  malade  en  Hy ver ,  doit 
habiter  les  bords  de  la  mer  ,  de  en  Eté, 
les  endroits  fitués  dans  le  milieu  des 
terres. 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  maladies  de  l'ejlomac* 

SOus  la  poitrine,  cfi:  fîtué  l'eflomac 
qui  cfl  fujet  à  pluficurs  maladies 
chroniques-,  car  tantôt  on  y  éprouve 
un  fentiment  de  chaleur  brûlante;  tan-- 
tot  on  y  refTcnr  un  gonflement  con/î- 
dérable -,  tantôt  il  s'enflamme,  tantôt  iî 
s'y  forme  un  ulcère.  Une  autre  fois 
c'eft  un  amas  de  pituite,  ou  bien  un 
amas  de  bile  qui  en  dérange  les  fonc- 
tions. Le  relâchement  de  Peftomac  eft 
la  maladie  qui  Pattaque  le  plus  fou- 
vent  ,  qui  le  dérange  davantage  ,  &  qui 
porte  un  plus  grand  de'fordre  vians  toute 
l'économie  annnale. 

Toutes  ces  maladies  font  différentes, 
&  demandent  chacune  un  traitement 
particulier.  Dans  l'ardeur  cf'eilomac  ,  il 
faut  faire  dcfTus  à  l'extérieur,  des  fo- 
mentations avec  des  feuilles  de  rofes 
trempées  dans  du  vinaigre  -,  y  appli- 
quer la  poudre  de  ces  mêmes  feuilles 
mêlées  avec  l'huile  rofat;  employer  àts 
cataplafmcs  qui  foient  en  méme-tems 
rafraichiflans    &    émoUicns  3    donner 
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pour  boiffon  de  Peau  à  la  glace ,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  chofe  qiû 
s'y  oppole. 

Le  gonflement  fe  diiîîpe  par  l'appli- 
cation des  ventoufes  fans  fcarification , 
par  les  fomentations  féches  ôc  chaudes, 
mais  qui  cependant  ne  foienc  point  trop 
violentes ,  par  la  diète  :  on  fait  prendre 
à  jeun  une  potion  d'abfynthe,  d'hyfTo- 
pe  ou  de  rue  *,  on  fait  faire  au  malade 
dans  les  commencemens ,  des  exercices 
légers ,  &  enfuiteun  peu  plus  forts  ^  on 
a  foin  qu'il  s'exerce  fur-tout  les  parties 
fupe'rieures  -,  ce  qui  eft  très-avantageux 
dans  toutes  les  maladies  de  l'eftomac* 
Lorfque  le  malade  s'eft  exercé ,  il  eft  à 
propos  de  l'oindre ,  &  de  lui  faire  des 
rridions ,  il  peut  ufer  quelquefois  du 
bain ,  mais  rarement  ,  ôc  prendre  de 
tems  en  tems  quelques  lavemens  •■,  H  faut 
qu'il  mange  chaud,  ôc  qu'il  faffe  ufage 
d'alimens  qui  ne  foient  point  venteux; 
qu'il  boive  pareillement  chaud ,  d'ab  jrd 
de  l'eau,  6c  lorfque  le  gonflement  eft 
pafle,  qu'il  prenne  du  vin  aullère.  Une 
chofe  qui  ell:  encore  à  obferver  dins 
toutes  les  maladies  de  l'eftomac ,  c'elî: 
qu'il  faut,  lorfqu'on  efl:  guéri ,  continuer 
de  vivre  de  la  même  façon  qu'on  a 
vécu  pour  fe  guérir  j  car  le  mal  ne  tarde 
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pas  à  revenir ,  (î  l'on  n'employé  pour  fe 
conferver  en  bonne  fanté,  les  mêmes 
moyens  qu'on  a  employés,  pour  fe  re'ta- 
blir.  Dans  Tinflammation  de  Teftomac, 
qui-  eft  preijque  toujours  accompagnée 
de  douleur  &c  de  tumeur,  il  faut  com- 
mencer par  le  repos,  de  la  dicte-,  en- 
tourer l'eftomac  de  laine  foufrrée ,  faire 
prendre  au  malade  à  jeun  ,  de  l'abfyn- 
the;  s'il  y  a  cKalcur,  on  fait  des  fo- 
mentations avec  les  feuilles  de  rofes  & 
le  vinaigre  ,  Ôc  enfuite  on  donne  un 
peu  de  nourriture  ;  on  applique  exté- 
rieurement des  cataplafmes  repercuflifs 
ôc  émoliens  :,  on  ôte  enfuite  ces  cata- 
plafmes Se  on  en  prépare  d'autres  avec 
la  farine  ,  qu'on  applique  chauds  pour 
diiîiper  le  rcfte  de  i'inHammation  5  on 
donne  de  tems  en  tems  des  lavemens, 
ôc  on  fait  prendre  plus  d'exercice  & 
plus  de  nourriture  au  malade.  S'il  y  a 
ulcère  â  l'eftomac,  il  faut  faire  à  peu 
près  les  mêmes  remèdes  que  nous  avons 
préfcrits  pour  l'ulcère  du  gofier;  il  faut 
s'exercer,  fe  faire  frotter  les  parties  in- 
férieures i  faire  ufage  d'alimens  adou- 
cifTans  &  glutineux ,  mais  n'en  point 
trop  prendre-,  éviter  toutes  les  chofca 
acres  de  acides  ;  boire  du  vin  doux,  s'il 
jû'y  a  point  de  lièvre,  ou  ii  le  vin  doux 
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gonfle,  ufer  d'un  vin  fort  Icger,  3c  ne 
boire  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid. 

S'il  y  a  amas  de  pituite  dans  l'efto- 
mac,  il  eft  nécefîaire  de  faire  vomir, 
tantôt  à  jeun ,  ôc  tantotjaprès  le  repas. 
L'exercice,  lageftation,  la  navigation, 
les  fridions  font  un  bon  efiet.  Il  ne 
faut  rien  boire,  ni  manger  qui  ne  foit 
chaud  -,  éviter  tout  ce  qui  peut  former 
de  la  pituite. 

L'amas  de  bile  dans  l'eftomac  eft 
plus  dangereux.  Les  perfonnes  qui  font 
attaque'es  de  cette  maladie, ont  coutume 
au  bout  de  quelques  jours,  de  vomir  de 
la  bile  ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus  m.au- 
vais  ,  de  vomir  de  la  bile  noire.  Les 
lavemens  font  très-bien  ,  de  même  que 
les  potions  dans  lefquelles  il  entre  de 
l'abfynthe  ;  la  geftation  &  la  naviga- 
tion font  nécenaires  v  il  faut ,  s'il  eft 
poflible  ,  voipir  par  les  iîmples  naufees 
que  produit  l'agitation  du  vaifTeau.  On 
doit  éviter  les  indigeftions  j  ufer  d'ali- 
mens  faciles  à  digérer ,  &  qui  ne  foient 
point  contraires  à  l'eftomac  ,  ôc  boire 
du  vin  auftcre. 

La  maladie  la  jjIus  ordinaire ,  &  la 
pilus  fâcheufe  de  l'eftomac  ,  eft  le  relâ- 
chement. Par  le  relâchement,  j'entends 
cet  état  de  i'cftomac  dans  lequel  il  ne 
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retient  plus  les  alimcns  ,  &  ou  le  corps 
cclTe  de  prendre  de  la  nourriture ,  6c 
périt  de  confomprion.  Rien  n'ell;  plus 
contraire  à  ce  mal  que  le  bain.  Il  faut 
lire  ,  s'exercg:  ,  fe  faire  oindre  ,  fe 
faire  frotter  les  parties  fupérieures  ,  oc 
cnfuice  fe  faire  répandre  dcffus  de  Teau 
.^oide  j  prendre  des  bains  froids  -,  fe 
faire  faire  des  douches  d'eau  froide  fur 
le  corps,  fur  rellomac  même,  ôc  prin- 
cipalement depuis  les  épaules ,  juîqu'a 
la  hauteur  de  Teftomac.  Les  bains  des 
fontaines  froides  ôc  médicinales  ,  tels 
que  ceux  de  Curilie  &  de  Sumbruine  , 
font  falutaires.  Dans  cette  maladie  ,  il 
faut  faire  ufage  d'alimens  froids  ,  &  de 
difficile  digeftion  ,  qui  ne  foient  point 
(ujets  à  fe  corrompre  :  c'eft  pour  cela 
que  la  plupart  qui  ne  peuvent  rien  di- 
gérer autre  chofe  ,  digèrent  fort  bien 
la  viande  de  bœuf  -,  d'où  il  fuit  qu'on 
ne  doit  donner  ni  oifeaux ,  ni  gibier, 
ni  poilTon  ,  à  nioins  qu'ils  ne  foient 
d'une  chair  fort  dure.  On  ne  peut  ncn 
t>oire  de  mieux  que  du  vin  froid  ,  ou 
du  vin  pur  bien  chaud,  principalement 
du  vin  de  Rhété,  ou  du  vin  de  Dauphi- 
lîé ,  ou  de  quelque  autre  qui  foit  auftèrc  , 
&  dans  lequel  on  air  mclc  de  la  ré/ine*, 
fi  l'on  n'en  a  point  de  cette  forte  ,  il 
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faut  boire  le  vin  le  plus  dur  ,  &  prin- 
cipalement: du  vin  de  Segni, 

Si  le  malade  rend  la  nourriture  qu'il 
a  prifc  ,  il  faut  lui  faire  boire  de  l'eau  , 
ôc  le  faire  vomir  un  peu  fortement  5 
lui  donner  de  nouveau  à  manger  5lorf- 
qu'il  aura  vomi  -,  lui  appliquer  les  ven- 
toufes  deux  doigts  au~delTous  de  l'efto- 
mac  5  &  les  y  laiflcr  deux  ou  trois  heu- 
res. S'il  y  a  vomiiTement  avec  douleur , 
i\  faut  lui  mettre  fur  l'eftomac ,  de  la 
laine  graffe  ,  ou  une  éponge  trempée 
dans  du  vinaigre,  ou  bien  un  cataplaf- 
me  rafrakhiflant  ;  lui  faire  de  fortes, 
mais  de  courtes  fripions  fur  les  bras  «3c 
les  jambes ,  &i  lui  échauffer  ces  parties, 
'     Si  la  douleur  augmente  ,  on  appli- 
quera au  malade  ,  les  ventoufes  quatre 
doigts  au-dcffous  de  l'eftomac  ,  &  on 
lui  fera  prendre  fur  le  champ  du  pain 
trempé  dans  de  l'oxicrat  froid.  S'il  vo- 
mit le  pain ,  on  lui  donnera  ,  lorfque 
le  vomiffement   fera    arrêté  ,  quelque 
aliment  léger  ,  &  convenable  à  Pefto- 
mac  -,  s'il  rend  même  cette  nourriture  5 
on  lui  fera  prendre  d'heure  en  heure , 
un  verre  de  vin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
vomifTc  plus.  Le  fuc  de  raifort  eft  un 
fort  bon   remède  -,  le  fuc  de   grenade 
aigre ,  mêlé  avec  partie  égale  de  fuc  de 
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grenade  douce ,  auquel  on  ajoute  celui 
de  chicorée  ,  ôc  de  menthe  ,  de  façon 
cependant  que  le  fuc  de  menthe  foit  en 
moindre  quantité  que  tous  les  autres, 
eft  encore  plus  efiicace.  Il  efl  très- 
à  propos  de  délayer  tous  ces  fucs  dans 
une  égale  quantité  d'eau  froide.  Cette 
potion  eft  plus  propre  que  le  vin,  pour 
raffermir  l'eftomac.  On  doit  arrêter  le 
vorniHement  qui  furvient  de  lui-même, 
quand  il  y  auroit  dts  naufées.  Si  les 
alimens  s'aigrifTent  ou  fe  pourrifTent 
dans  Teftomac  ,  ce  que  l'on  connoit 
par  les  rapports,  il  faut  faire  vomir  le 
malade  ,  &  lui  faire  prendre  fur  le 
champ ,  la  potion  dont  nous  venons  de 
parler  ,  pour  lui  rétablir  l'eftomac  : 
lorfque  le  mal  préfent  efl:  appaifé,  on 
remet  de  nouveau  le  malade  à  l'uiage 
des  chofcs  que  nous  avons  confeillées 
plus  haut. 
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CHAPITRE    IX. 

Des  douleurs  de  coté. 

L'Estomac   eft  environné  àts  co- 
tés, où  Pon  a  coutume  de  refTentir 
auflî    des    douleurs    confîdérables    qui 
proviennent  ou  du  froid  ,  ou  de  quel- 
que   coup  5  ou  d'une   courfe  outrée  , 
ou  de  PinHammation  de  ces  parties.  Le 
malade  en  eft  quelquefois  quitte  pour 
la  douleur ,  qui  fe  termine  plus  ou  moins 
promptement.  C^elquefois  aufîî  ce  mal 
donne  lieu  à  une    maladie  aiguë  des 
plus  pernicieufes ,  que  les  Grecs  appel- 
lent  pleuréfie.  Pour  lors  au  point  de 
côté  5  fe  joignent  la  fièvre  ,  &c  la  toux 
dans  laquelle  les  crachats    font  pitui- 
teux  5  11  la  maladie  eft  peu  con/îdéra- 
ble,  &  fanguinolens,  fi  le  mal  eft  plus 
grave.    La   toux   eft    auftî  quelquefois 
féche  5  &  le  malade  ne  crache  point  *,  ce 
dernier  cas  eft  plus  mauvais  que  le  pre- 
mier ,  &  moins  dangereux  que  le  fé- 
cond. Si  la  douleur  eft  récente  &  confi- 
dérable  ,  le  meilleur  remède  eft  la  fai- 
gnée  -,  mais  fi  la  douleur  eft  légère  ou 
invétérée  ;  la  faignée  eft  inutile  ,  oa  il 
Tûfne  L  H  h 
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n'eft  plus  tems  de  Pcmploycr  j  il  faut 
avoir  recours  aux  ventoufes  avec  fcari- 
fîcations.  On  jfe  trouve  bien  aufiî  d'ap- 
pliquer fur  la  poitrine  5  de  la  graine  de 
moutarde  macérée  dans  du  vinaigre  y 
on  l'y  laifTe  jufqu'a  ce  qu'elle  ait  exci- 
té des  ulcères,  éc  élevé  des  phlyclénes: 
on  y  met  enfuite  un  médicament  pro- 
pre à  attirer  les  humeurs.  Outre  cts 
remèdes  ,  on  entoure  d'abord  le  côté 
avec  une  bande  de  laine  fouffrée  ,  & 
lorfque  l'inHammation  commence  à  di- 
minuer un  peu  5  on  emploie  des  fomen- 
tations féches  &  chaudes  ,  &  on  en 
vient  enfuite  aux  cn^aplafmes.  Si  la 
douleur  qui  eft  invétérée,  ne  cède  point 
à  cçs  remèdes ,  on  la  dilîipe  en  appli- 
quant en  dernier  lieu  ,  de  la  réfine  fur 
le  côté.  La  boilTon  &  les  alimens  doi- 
vent être  chauds  \  il  faut  éviter  le  froid. 
Pendant  Tufage  de  ces  remèdes ,  il  n'y 
a  point  d'inconvénient  de  fe  faire  frot- 
ter les  extrémités  avec  de  l'huile  &  du 
fouffre.  Si  la  toux  eft;  appaifée  ,  on  peut 
lire  doucement  ,  on  peut  prendre  d^s 
alimens  acres  ,  3c  boire  fon  vin  plus 
pur.  C'eft:  ainfî  que  les  Médecins  trai- 
tent cette  maladie  -,  on  affure  cepen- 
dant que  nos  payfans  s'en  guèrifTent 
fort  bien  fans  tous  ce5  remèdes ,  en  bu- 
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vant  une  décodlion  de  germendree. 
Telle  cft  la  mechode  générale  qu'on 
doit  fuivre  dans  toutes  les  douleurs  de 
côté  ',  mais  fî  la  douleur  eft  accompa- 
gnée de  plcuréUe,  le  traitement  eft  plus 
difficile.  Il  faut  dans  ce  cas ,  outre  les 
remèdes  que  nous  venons  d'indiquer , 
ne  prendre  qu'une  nourriture  fort  légère 
ôc  en  petite  quantité  y  vivre  princi- 
palement de  forbition  ^  &  fur  -  tout 
de  forbition  faite  avec  l'orge  mondé  y 
ou  de  bouillons  de  poulet ,  dans  lef- 
quels  on  fait  cuire  quelques  porreaux  ; 
ôc  ne  commencer  à  en  faire  ufage,  que 
le  troifiéme  jour ,  pourvu  que  les  for- 
ces le  permettent  -,  donner  pour  boif- 
fon,de  l'eau  miélée,  dans  laquelle  on  a 
fait  bouillir  de  l'hyfTope  ,  ou  de  la  rue. 
L'état  de  la  fièvre  diminuée  ou  aue- 
mentée  ,  fera  connoître  dans  quel  tems 
on  doit  prendre  ces  alimens  :  ce  doit 
être  dans  le  tems  de  la  plus  grande  ré- 
miflion  -,  néanmoins  il  eft  bon  d'obfer- 
ver  qu'il  feroit  dangereux  ,  eu  égard 
à  la  nature  de  la  toux ,  de  laiffer  trop 
deffécher  le  goficr.  Lorfqu'on  ne  crache 
point  ,  fouvent  la  toux  ne  difcontinue 
pas,  &  on  eft  en  danger  de  fuffoquer  ; 
c'eft  pour  cette  raifon  que  j'ai  dit  qu'u- 
ne toux  féche  étoit  plus  dangereufe  que 
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celle  dans  laquelle  on  rend  des  crachats 
pituiteux.  La  maladie  ne  permet  point 
c|ue  Ton  boive  du  vin ,  comme  dans  la 
fimple  douleur  de  cote  -,  au  lieu  de  vin 
il  faut  prendre  de  la  crème  d'orge 
mondé. 

Voilà  la  dicte  que  l'on  doit  fuivre 
dans  la  violence  du  mal  j  lorfqu'il 
commence  à  s'appaifcr  ,  on  peut  don^ 
ner  un  peu  plus  de  nourriture  ,  ôc  tant 
£oit  peu  de  vin  h  il  ne  faut  cependant 
rien  donner  qui  puiiTe  refroidir  le  ma- 
lade,  ou  caufer  une  irritation  dans  le 
gofîer.  Si  la  toux  fubfifte  dans  la  con- 
valefcence ,  il  faut  faire  abftinence  pen^ 
dant  un  jour  ,  le  lendemain  reprendre 
de  la  nourriture  ,  &  boire  un  peu  plus 
de  vin.  Si  la  toux  augmente  ,  il  n'y 
aura  point  d'inconvénient  de  faire  boi-» 
re  5  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut , 
quelques  verres  de  vin  i  mais  dans  cet- 
te efpéce  de  maladie  ,  le  vin  le  plus 
convenable  eft  un  vin  doux  ,  ou  du 
moins  qui  ne  foit  point  dur.  Si  la  toux 
eft  opiniâtre  ,  il  faut  foutenir  le  mala-? 
de,  en  le  faifant  vivre  à  la  manière  des 
athlètes. 
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CHAPITRE    X. 

Des  maladies  des  vifeères  ^  &  premié- 

remenî  des  maladies  du 

-poulmon» 

DES  parcies  qui  environnent  les 
vifcères ,  nous  pafl'erons  aux  viÇ- 
cères  mêmes ,  &  nous  commencerons 
par  les  maladies  du  poulmon.  Ce  vilcè- 
re  efl:  iujet  à  une  maladie  dangereufe 
&  aiguë,  que  les  Grecs  appellent  _pÉ'V^ 
pneumonie.  Voici  qu'elle  eft  fa  natu- 
re :  tout  le  poulmon  ell:  afFed:é  *,  il  y  a 
toux  5  &  l'on  rend  àQs  crachats  bilieux 
ou  purulens  j  on  fent  une  pefanteur 
dans  le  poulmon  ,  &■  dans  toute  k 
poitrine  -,  la  refpitation  eft  difficile  i  il 
s'allume  une  fièvre  confidérable  -,  le 
malade  ne  peut  dormira  il  eft  dégoûté; 
la  confomption  furvient.  Cette  mala- 
die eft  plus  dangereufe  que  douloureu- 
fe.  Il  faut ,  fî  les  forces  le  permettent, 
tirer  du  fang  i  (î  elles  ne  le  permetteut 
point  5  on  applique  les  ventoufes  fur  la 
poitrine,  fans  fcarification.  Si  le  mala- 
de eft  fort ,  il  faut  tenter  de  réfoudre 
la  maladie ,  par  la  geftation  -,  mais  s'il 
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efl:  foible  ,  il  fuffit  de  le  tranfporter 
chez  lui  d'une  place  à  l'autre.  On  lui 
donne  pour  boifTon  ,  une  décodion 
d'hyflopc  de  de  figues  fcches  j  ou  de 
l'eau  miellée  ,  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  de  l'hyflope ,  ou  de  la  rue.  On 
doit  faire  de  longues  frictions  fur  les 
épaules ,  enfuite  fur  les  bras ,  puis  fur 
les  pie's ,  ôc  les  jambes  -,  onfrotte  légè- 
rement la  poitrine  ',  on  réitère  ces  fric- 
tions deux  fois  par  jour. 

Pour  ce  qui  efl  des  alimens ,  ils  ne 
doivent  être  ni  falés ,  ni  acres ,  ni  amers, 
ni  de  nature  a  reffércr  le  ventre  ,  mais 
un  peu  adouciffans.  On  donne  dans  les 
premiers  jours,  une /or/^ifio?!  faite  d'or- 
ge mondé  ,  de  fromentée ,  ou  de  ris  , 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  la 
graifle  nouvelle.  On  y  ajoute  un  œuf 
frais  5  des  pignons  5  du  pain  avec  du  miel 
ou  de  la  fromentée  ,  bouillie  dans  de 
l'eau  miellée.  On  donne  pour  boiflbn, 
non  feulement  de  l'eau  pure,  mais  en- 
core de  l'eau  miellée ,  tiède  &  même 
froide ,  fi  c'eft  en  Eté ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  quelque  chofe  qui  s'y  oppofc. 
Lorfque  la  maladie  va  en  augmentant, 
on  ne  donne  rien  au  malade  que  de 
jour  à  autre.  Lorfqu'elle  cefTe  d'aug- 
jncnter  ,  il  faut,  autant  qu'il  eft  poiîî- 
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blc  >  ne  prendre  que  de  l'eau  tiède  ; 
fi  les  forces  manquent  ,  il  eft  à  pro- 
pos de  les  foutenir  par  Pulage  de  l'eau 
miellée.  La  douleur  s'appaiie  par  l'ap- 
plication de  cataplafmes  chauds  ,  ou 
qui  foient  en  même  tems  répercufîifs 
&  émoUiens  -,  on  fe  trouve  bien  auiÏÏ 
d'appliquer  fur  la  poitrine  du  fel  broyé, 
mêlé  dans  du  cérat ,  il  produit  une  lé- 
gère érolion  dans  l'endroit  où  on  l'ap- 
plique ,  ôc  y  attire  le  cours  de  la  ma- 
tière qui  engorge  le  poulmon  :  ces  ca- 
taplafmes attradifs  produifent  auiîî  un 
bon  eiîet.  Lorfque  le  mal  eft  dans  fa 
violence  ,  il  n'y  a  point  d'inconvénient 
de  laiffer  le  malade  en  repos  dans  une 
chambre  dont  les  fenêtres  foient  fer- 
mées -,  mais  lorfque  la  maladie  commen- 
ce à  diminuer  -,  il  faut  entr'ouvrir  les 
fenêtres  trois  ou  quatre  fois  par  jour , 
pour  faire  refpirer  un  air  pur  au  mala- 
de. Dans  la  convalefcence  ,  il  faut  fe 
priver  de  vin  pendant  plufieurs  jours  ; 
avoir  recours  à  la  geftation  ôc  aux  fric- 
tions. On  ajoute  aux  forbitions  &  aux 
alimens  que  nous  avons  prefcrits  ,  le 
porreau  par  préférence  aux  autres  lé- 
gumes ;  pour  ce  qui  efl:  des  viandes,  on 
ne  doit  manger  que  les  pies  &  les  ten- 
4rons  des  animaux,  6c  quelques  petits 
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pcifTons  j  de   façon  qu'on   (oit   long- 
rems  à  ne  vivre  que  d'alimens  légers  & 
adouciffans. 


CHAPITRE   XL 

De  l'Hépatite, 

LA  maladie  qui  attaque  le  foie  ÔC 
que  les  Grecs  appellent  Hépatite  , 
eft  tantôt  aiguë  ,  Se  tantôt  chronique. 
On  refTent  une  douleur  violente  fous 
la  poitrine ,  du  côte'  droit  ;  cette  dou- 
leur s'étend  du  même  côté,  le  long  des 
côtes  5  de  l'épaule  &  de  la  gorge  -,  la 
main  droite  eft  même  quelquefois  en- 
gourdie, &  on  y  éprouve  un  fentiment 
de  froid  confîdérable.  Lorfque  la  ma- 
ladie efl  grave ,  le  malade  vomit  de  la 
bile  y  il  eft  tourmenté  d'un  hocquet  qui 
le  met  en  danger  d'être  fufFoqué.  Tels 
font  les  fymptômes  qui  annoncent  que 
la  maladie  eft:  aiguë".  On  eft:  aft'uré  aa 
contraire,  qu'elle  eft:  chronique,  lorf- 
qu'il  y  a  fuppuration  au  foie  -,  lorfque 
la  douleur  ccfTc  ,  ëc  qu'enfuite  elle  aug- 
mente-, que  l'hypocondrc  droit  eft  dur  & 
tuméfié  j  que  la  difficulté  de  refpirereft 
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plus  grande  après  qu'on  a  mangé;  que  les 
mâchoires  font  en  quelque  façon  para- 
lytiques. Lorfque  ce  mal  a  duré  pen- 
dant un  certain  tems  ,  le  ventre  ,  les 
jambes  &  les  pies  s*enfient ,  tandis  que 
la  poitrine  ,  les  environs  des  épaules 
ôc  de  la  gorge ,  fe  defféchent. 

Il  faut  tirer  du  fang  dès  le  commen- 
cement, purger  même  avec  Thellébore 
noir  ,  fi  les  autres  purgatifs  ne  font 
rien  -,  appliquer  à  l'extérieur ,  des  cata- 
plafmes  d'abord  répercuiîîfs ,  &c  enfuite 
réfolutifs  j  ces  derniers  s'appliquent 
chauds.  On  fe  trouve  bien  d'y  ajouter 
l'iris  5  ou  l'abfynthe  ;  après  ces  cata- 
plafmes,  on  met  un  emplâtre.  On  fait 
prendre  des  forbiîions  y  on  donne  d.QS 
alimens  chauds  qui  nourriffent  peu,  & 
qui  font  prefque  les  mêmes  que  ceux 
dont  on  fait  ufage  dans  l'inflammation 
du  poulmon  j  on  ufc  aufli  de  ceux  qui 
pouflent  par  les  urines,  de  même  que 
àts  boiflbns  qui  font  propres  pour  cela. 
Le  thym ,  la  farriéte  ,  l'hyfTope  ,  le  ca- 
lament ,  la  marjolaine  ,  le  féfame  ,  les 
bayes  de  laurier  ,  les  fleurs  de  pin  ,  la 
pimprenelle ,  la  menthe ,  la  moelle  de 
coing ,  le  foie  de  pigeon  ,  nouveau  dc 
crud ,  conviennent  dans  cette  maladie. 
On  donne  feules  quelques-unes  de  ces 
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drogues,  Ôc  on  en  mcle  d'aurres  dans  la 
forbition  ,  ou  dans  les  potions  j  mais 
en  petite  quantité.  On  fe  trouve  bien 
de  prendre  tous  les  jours ,  une  pilule 
d'abfynthe  &  de  poivre  broyés  éc  in- 
corporés dans  du  miel.  Il  ne  faut  rien 
prendre  froid,  parce  que  rien  n'ell:  plus 
contraire  au  foie.  On  doit  fe  faire  frot- 
ter les  extrémités ,  éviter  route  forte  de 
travail  &  tout  mouvement  violent  j  on 
ne  doit  pas  même  retenir  long-tems  fon 
haleine.  La  colère ,  la  peur ,  tout  ce  qui 
péfe  trop  5  eft  contraire  à  cette  maladie , 
de  même  que  l'agitation  &  la  courfe. 
On  fe  trouve  bien  de  fe  faire  répandre 
fur  le  corps  beaucoup  d'eau  chaude ,  fi 
c'eft  en  Hyver  ,  &  de  la  tiède  ,  fi  c'eit 
en  Eté.  Il  eft  bon  de  fe  faire  de  fortes 
ondions  ,  &  de  fuer  beaucoup  dans  le 
bain  •■,  s'il  y  a  abfcès  au  foie ,  il  faut  fai- 
re les  mêmes  chofes  que  l'on  fait  dans 
toutes  les  fuppurations  intérieures.  Il  y 
en  a  qui  outre  cela  ,  ouvrent  l'abfcès 
avec  la  lancette,  &  qui  brûlent  le  Kifte* 
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CHAPITRE     XII. 

Des  maladies  de  la  Ratte. 

SI  la  Rattc  eft  affedée,  il  y  a  tumeur 
6c  gonflement  dans  le  côté  gauche 
qui  eft  dur  &  rénitent  au  toucher.  Le 
ventre  eft  tendu  ,  les  jambes  font  un 
peu  enflées  -,  fî  le  malade  a  àts  ulcères , 
ou  ils  ne  fe  guériflent  point  du  tout, 
ou  du  moins  ils  ne  peuvent  qu'à  peine  fe 
cicatrifer.  Lorfqu'on  fe  promène  ,  ou 
que  Pon  court  avec  violence  ,  on  ref- 
fent  de  la  douleur  ik  de  Pembarras  dans 
cette  partie. 

Le  repos  augmente  ce  mal.  Ceft 
pourquoi  il  eft  nécefTaire  de  s'exercer 
&  de  travailler  i  il  faut  cependant  pren- 
dre garde  de  ne  point  pouffer  le  tra- 
vail ,  ni  l'exercice  trop  loin ,  de  crain- 
te qu'ils  n'allument  la  fièvre.  Il  eft  né- 
ceflaire  de  fe  faire  oindre,  de  fe  faire 
frotter,  &  de  fuer.  Toutes  les  chofes 
douces  font  contraires ,  de  même  que 
le  lait,  &  le  fromage.  Les  acides  con- 
viennent parfaitement  i  on  fe  trouve 
bien  de  boire  du  vinaigre  fort  acre ,  & 
principalement  du  vinaigre  de  fcille. 
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Il  faut  manger  des  falines  ,  des  olives 
confervces   dans  de  la  faumure  forte  -, 
de  la  laitue,  de  la  chicorée,  de  la  poi- 
rée  trempée  dans  du  vinaigre  ,  de  la 
moutarde,  des  raves  fauvages,  des  pa- 
nais.  Pour  ce  qui  eft  de  la  chair  des 
animaux,  on  mange  les  pies  &  les  ba- 
joues :  on  choifît  par  préférence  les  oi- 
feaux  maigres ,  &  le  gibier  de  la  même 
ejfpéce.  On  donne  à  jeun  pourboifTon, 
une    décodrion   d'abfynthe.    Après   les 
repas ,  on  fait  boire  de  l'eau  de  forge- 
ron dans  laquelle  on  éteint  un  fer  rou- 
ge.  Il  n'y  a  rien  de  mieux  que  cette 
eau,  pour  diminuer  le  volume  de  la  rat- 
te*,  l'expérience  fait  voir  que  les  ani- 
maux nourris  chez  ces  ouvriers ,  ont  la 
ratte  beaucoup  plus  petite  que  les  au- 
tres. On  peut  faire  ufage  d'un  vin  lé- 
ger &  auftère  ;  on  fait  choix  d'alimens 
ôc  de  boiffon  qui  pouffent  par  les  uri- 
nes, La  femence  de  trèfle,  le  cumin  , 
l'ache ,  le  ferpolct ,  le  cytife  ,  le  thym  , 
rhyffope  ,    la   farriette  ,  ont  fur -tout 
cette  propriété  -,  &  il  femble  qu'on  ne 
peut  rien  donner  de  mieux  ,  pour  faire 
couler  les  urines.    On  fe  trouve  auflî 
fort  bien  de  man^^er  de  la  ratte  de  bœuf. 
Enfin   la  roquette  &  le  crefTon  réfol- 
vent  parfaitement  les  tumeurs  de  1» 
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ratte.  On  doit  aufîî  ,  pour  difliper  ce 
mal ,  faire  ufage  des  remèdes  extérieurs  y 
on  applique  l'onguent  aromatique  de 
myrob'olan  ,  ou  bien  un  onguent  fait 
avec  la  femence  de  lin  ,  &  de  crefTon  , 
auquel  on  ajoute  de  l'huile  &  du  vin  i 
on  fait  une  préparation  avec  le  cyprès 
vert  5  &  les  figues  féches.  On  ufe  d'un 
mélange  fait  avec  la  femence  de  mou- 
tarde &  une  quatrième  partie  de  fuif 
de  b©uc  ,  pris  de  defTus  les  reins  •■,  on 
broyé  le  tout  dans  du  fel  ,  &  on  l'ap- 
plique tout  de  fuite  fur  la  ratte.    On 
peut  employer  dans  cette  maladie,  les 
câpres  de   plus  d'une  façon  ^   car  on 
peut  en  mêler  avec  les  alimens  que  l'on 
prend,  &  on  peut  en  avaler  la  faumure 
avec  du  vinaige.  Il  eft  à  propos  même  de 
broyer  la  racine  ou  l'écorce  du  câprier, 
avec  du  fon,  ou  la  câpre  elle-même, 
avec  du  miel  ,  &  de  l'appliquer  exté- 
rieurement. On  fe  fert  aulÏÏ  d'emplâtres 
qu'on  ajufle  pour  cela. 
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CHAPITRE   XIIL 

Des  maladies  des  Reins, 

LE  S  maladies  des  Reins  font  lon- 
gues &  dangereufes  -,  le  danger  eft 
fur-tout  confidcrable,  ii  l'on  vomit  fré- 
quemment de  la  bile.  Le  malade  doit 
fe  tranquillifer ,  fe  coucher  dans  un  lit 
mollet  i  on  doit  purger  ,  donner  des 
lavcmens,  fi  les  purgatifs  ne  font  rien  ; 
faire  prendre  fouvent  des  bains  tiédes  5 
ne  prendre  ni  alimens ,  ni  boiffons  qui 
ne  foient  chauds.  S'abftenir  de  toutes 
les  chofes  faites  ,  acres  ,  acides  ;  ne 
point  manger  de  fruits  ,  boire  copieu- 
lemenf,  ajourer  tantôt  à  la  nourriture, 
tantôt  à  la  boiflbn  que  l'on  prend,  du 
poivre  ,  du  porreau  ,  de  la  férule ,  du 
pavot  blanc.  Toutes  ces  plantes  font 
très  -  propres  pour  faire  couler  les 
urines. 

S'il  y  a  ulcère  aux  reins  j&fî  cet  ul- 
cère n'eft  pas  fuffifamment  détergé,  on 
prend  foixante  grains  de  femence  de 
concombre  ,  dont  on  a  ôté  Pécorce , 
quinze  pignons  de  pin  fauvage  ,  une 
pincée  d'anis  ôc  un  peu  de  fafran  >  on 
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broyé  le  tout  enfcmble  ,  &  on  le  fait 
prendre  dans  deux  verres  de  vin  miellé. 
S'il  ne  s'agit  limplcment  que  d'adou- 
cir la  douleur  -,  on  broyé  trente  grains 
de  femence  de  concombre ,  vingt  pi- 
gnons de  pin  fauvage ,  cinq  noix  grec- 
ques, &  un  tant  loit  peu  de  fafran  ;  & 
l'on  fait  avaler  le  tout  dans  du  lait.  On 
fe  trouve  auflî  fort  bien  d'appliquer 
des  cataplafmes  ,  principalement  des 
cataplaimes  qui  attirent  l'humeur 
au  -  dehors. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  maladies  des  inteflins  ,  &  pre^ 
miérement  du  cholera-morbus. 

DE  S  vifcères  nous  pafferons  aux 
inteftins  ,  qui  font  fujets  à  des 
maladies  aiguës  &  chroniques.  Nous 
commencerons  par  le  cholera-morbus 
qui  eft  une  maladie  qui  paroît  commu- 
ne à  l'eftomac  &  aux  inteftins  \  car  le 
malade  va  par  haut,  &  par  bas  i  outre 
cela  ,  il  y  a  gonflement  &  Acs  tran- 
chées dans  les  inteftins  *,  la  bile  qu'on 
rend ,  eft  d'abord  femblable  à  de  l'eau  \ 
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enfuite  à  de  la  lavure  de  chair  *,  quel- 
quefois elle  efl:  blanche  ,  quelquefois 
noire  ,  ou  de  diftcrente  couleur.  Les 
Grecs  ont  appelle  cette  maladie  choie- 
ra.  Outre  les  iymptomes  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  jambes  «Se  les  mains 
fe  retirent  quelquefois  i  le  malade  eft 
prelfc  d'une  foif  violente ,  tombe  dans 
Ads  foibleffes  i  il  n'eft  pas  étonnant , 
lorfque  tous  ces  accidcns  fe  rencontrent, 
que  l'on  périfTe  promptement.  Cepen- 
dant il  n'eft  point  de  maladie  à  laquel- 
le on  remédie  avec  moins  d'apprêt. 

Dès  que  les  fymptomes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter ,  commencent  à  pa- 
roître  ,  il  faut  boire  beaucoup  d'eau 
tiède  ,  &  vomir.  Il  eft  très-rare  que  l'on 
prenne  de  l'eau  ticde,fans  qu'on  la  ren- 
de aulîî-tôt  par  le  vomifTement  '■,  mais 
quand  bien  même  on  ne  vomiroit 
point  5  c'eft  toujours  un  avantage  que 
de  mêler  une  nouvelle  matière  avec 
celles  qui  font  corrompues  dans  l'efto- 
mac  -,  Se  d'ailleurs  on  eft  en  partie  gué- 
ri 5  lorfque  le  vomiftement  eft  fuppri- 
mè  •,  il  faut  dans  ce  dernier  cas  ,  re- 
trancher fur  le  champ  toute  forte  de 
boiftbn.  S'il  y  a  des  tranchées  ,  il 
faut  appliquer  fur  l'eftomac  des  èpithè- 
oies  froids  &  humides ,  ou  tiédes ,  /î  le 

ventre 
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ventre  eft  douloureux  -,  il  ed  bon  mê- 
me en  ce  easyd^  tenir  le  ventre  médio- 
crement chaud.  Si  la  foif ,  les  Telles ,  le 
VomifTement  tourmentent  con/idérable- 
ment  le  malade  ,  &  fî  les  matières  que 
Ton  vomit,  ne  lont  quM  demi  digérées,  il 
n'eft  point  encore  tems  de  donner  du 
vin  y  on  ne  doit  donner  que  de  l'eau 
qui  ne  foit  point  froide ,  mais  tiède  >  il 
faut  faire  refpirer  du  pouliot  trempé 
dans  du  vinaigre ,  ou  de  la  farine  de 
froment  déiféchéc  ,  &  fur  laquelle  on  ait 
répandu  du  vin  ,  ou  de  la  menthe  ,  ou 
quelque  chofe  de  convenable* 

Lorfqu'il  ne  paroît  plus  d'indice  de 
crudité  ,  c'eft  alors  que  l'on  doit  appré- 
hender que  le  maladie  ne  tombe  en  foi- 
blelTe.  Il  faut  donc  pour  lors  avoir  re- 
cours au  vin.  Celui  dont  on  fait  ufa- 
ge ,  doit  être  léger  ,  odoriférent  -,  il  eft 
à  propos  de  le  mêler  avec  de  l'eau ,  ou 
avec  de  la  farine  de  froment ,  féchée  , 
ou  même  d'y  tremper  du  pain,  que  l'on 
fc  trouve  bien  de  manger.  Toutes  les 
fois  qu'on  a  rendu  quelque  choie ,  foie 
far  les  felles ,  foit  par  le  vomilTement, 
il  eft  néceflaire  de  rétablir  les  forces  par 
les  remèdes  que  nous  venons  d'irdi- 
quer.  Erafiftrate  prétendoit  qu'il  falloir 
commencer  par  prendre  trois  ou  cinq 
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gouttes  de  vin  dans  fa  boiflbn  5  enfuire 
il  augmentoit  peu  à  peu  la  dofe.  Si 
Erafiitrate  a  donné  du  vin  dès  le  com- 
mencement en  fi  petite  quantité  ,  parce 
qu'il  craignoit  l'indigeftion  ,  il  a  bien 
fait  'y  mais  il  s'eft  trompé ,  s'il  a  cru  qu'il 
pouvoit  remédier  à  une  grande  foiblefTe 
avec  trois  gouttes  de  vin. 

Si  le  malade  eft  foible,  &c  /î  ùs  jam- 
bes fe  retirent ,  il  faut  ajouter  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  une  potion  d'ab- 
fynthe.  Si  les  extrémités  font  froides , 
il  faut  les  oindre  avec  de  l'huile  chau- 
de ,  à  laquelle  on  ait  ajouté  un  peu  dt 
cire  ',  il  faut  y  rappeller  la  chaleur  par 
des  fomentations  chaudes.  Si  malgré 
xcs  remèdes  ,  les  accidens  ne  ceffent 
point  5  il  faut  appliquer  une  venroufe 
liir  la  région  de  l'citomac  ,  ou  met- 
tr€  dellus  de  la  graine  de  moutarde. 
Lorfque  le  vomiffement  eft  pafTé  ,  le 
malade  doit  tâcher  de  dormir,  ne  point 
boire  le  lendemain  ,  prendre  le  bain  le 
troifiéme  jour ,  réparer  petit  à  petit  fcs 
forces  par  une  bonne  nourriture,  ôc 
un  long  fommeil  j  s'il  dort  facilement  j 
il  faut  éviter  le  froid  ,  &  la  laiîitude. 
Si  lorfque  le  choléra-morbus  eft  guéri  > 
il  reftc  un  peu  de  fièvre  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  donner  des  lavemens  j  de  pretî* 
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<îre  enfuite  du  vin  &  de  la  nourritures 
cette  maladie  cft  aiguë  ,  mais  fon  fiege 
paroît  être  place  de  telle  façon  entre 
J'eftomac  ôc  les  inteftins ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  dire  de  quelle  partie  elle  dé-^ 
pend  principalement. 


CHAPITRE  XV.      s 

De  la  Pajfton  Cœliaque  du  Ventricule. 

IL  eft  auflî  une  maladie  particulière 
au  pilote  de  l'eftomac  -,  cette  maladie 
cft  chronique ,  &  les  Grecs  l'appellent 
Cœliaque»  Dans  la  palÏÏon  cœliaque,  le 
ventre  eft  dur  &  douloureux  -,  le  malade 
ne  va  point  a  la  felle  ,  il  ne  peut  même 
rendre  de  vents.  Les  extrémités  font 
froides-,  la  refpitation  eft  difficile.  Il 
n'y  a  rien  de  mieux  dans  le  commen- 
cement, que  d'appliquer  fur  tout  le  ven- 
tre, des  cataplafmes  chauds,  pour  appai- 
ier  la  douleur.  On  doit  faire  vomir 
après  le  manger,  pour  défemplir  le  ven- 
tre. Les  jours  fui  vans  on  applique  fux 
le  ventre,  &  fur  les  hanches,  des  ven- 
îoufes  féches.  On  procure  la  liberté  du 
ventre ,  en  faiiant  boire  du  lait  &  du 
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vin  fale  froid  -,  ou  en  faifant  manger 
des  figues  vertes,  fi  l'on  eft  dans  la  lai- 
fon.  Il  ne  faut  cependant  pas  donner 
ni  beaucoup  de  nourriture ,  ni  beau- 
coup de  boilTon  à  la  fois ,  mais  peu  & 
à  différentes  reprifes.  Il  fuffit  donc  de 
faire  prendre  par  intervalle,  deux  ou 
trois  verres  de  boifTon ,  &  de  k  nour- 
riture à  proportion  -,  on  fe  trouve  bien 
de  mêler  un  verre  de  lait  avec  un  verre 
d'eau,  &  de  les  faire  prendre  enfemble* 
On  doit  faire  choix  d*alimens  chauds 
ôc  acres-,  l'ail  pilé,  mêlé  avec  le  lait, 
fait  aufîl  fort  bien. 

Au  bout  de  quelque  tems ,  il  e(ï  né- 
cefTaire  d'employer  la  geftation,  &  fur- 
tout  de  navigcr  -,  de  fe  faire  faire  trois 
ou  quatre  frictions  par  jour  avec  de 
l'huile ,  à  laquelle  on  ait  ajouté  du  nî- 
tre  j  on  fe  fait  répandre  fur  le  corps  de 
l'eau  chaude  après  les  repas, enfuite  on 
fe  fait  appliquer  fur  tous  les  membres, 
excepté  fur  la  tcte  ,  de  la  graine  de 
moutarde,  qu'on  laifîe  jufqu'a  ce  qu'il 
y  ait  rougeur  &  érofîon ,  fur-rout  fî  l'on 
a  affaire  a  un  homme  qui  foit  robufle. 
On  paffe  enfuite  par  degrés  aux  chofes 
qui  peuvent  rcfferrer  le  ventre  :  on  ne 
mange  que  de  la  viande  rôtie ,  qui  foit 
fore  nourrifTame  a  ôc  qui  ne  (e  corroiï> 
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pe  point  facilement.  On  prend  pour 
toute  boifTon  deux  ou  trois  verres  d'eau 
de  pluye,  qu'ion  a  fait  bouillir. 

Si  le  mal  eft  invétéré,  il  faut  avaler 
environ  la  grofTcur  d'un  grain  de  poi- 
vre ,  d'excellent  lafer ,  &  boire  de  jour 
à  autre  du  vin ,  ou  de  Peau  j  quelque- 
fois on  boit  un  verre  de  vin  après  cha- 
que repas.  On  fait  prendre  des  lave- 
mens  d'eau  de  pluye  dégourdie,  prin- 
cipalement s'il  refte  de  la  douleur  vers 
le  bas  du  ventre^ 


CHAPITRE  XVL 

De  la  maladie  de  Hntejim  grile* 

LE  S  inteftins  font  fujets  à  deux  ma- 
ladies, dont  l'une  attaque  les  in- 
teftins grêles, 6>:  l'autre  les  gros  inteftinsr 
La  première  eft  aiguë,  la  féconde  peut 
être  chronique.  Dioclès  de  Caryfte  a 
appelle  la  maladie  des  inteftins  grêles , 
Chordaffe ,  &  celle  des  gros  inteftins 
lleon*  Mais  aujourd'hui  la  plupart  àzs 
Médecins  appellent  celle-là  lleon,  & 
eelle-ci  Colique.  La  première  excite  des 
douleurs  tantôt  au-defTus ,  ôc  tantôt  au- 
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defTouî  de  Pombilic  -,  il  y  a  inflamma* 
tion  dans  l'un  &  l'autre  endroit.  Il  ne 
paffe  ni  vent  ni  matière  par  bas.  Si  c'eft 
la  partie  fuperieure  qui  eft  affectée ,  on 
vomit  le  chyle-,  fi  c'eft  l'inférieure, on 
rend  les  excrémens  par  la  bouche.  Dans 
l'un  Se  l'autre  cas,  le  danger  eft  grand  -, 
Se  il  le  devient  encore  d'avantage ,  Ci  le 
vomifTement  eft  bilieux  ,  de  mauvaife 
odeur,  de  diverfes  couleurs,  ou  noir. 

Il  faut  faigner,  ou  appliquer  les  ven- 
toufes  en  diSerens  endroits  ,  fans  ce- 
pendant faire  de  fcarifications  dans  tous 
les  endroits  ou  on  les  applique ,  il  fuJSit 
d'en  faire  dans  deux  ou  trois,  &  d'at- 
tirer l'air  des  autres.  Il  faut  alors  exa- 
miner ou  eft  le  mal  -,  il  s'élève  ordinai- 
rement une  tumeur  au-deffus.  Si  le  mal 
a  fon  ficge  au-deflus  de  l'ombilic  ,  les 
iavemens  font  inutiles  *,  mais  s'il  eft  au- 
deftbus,  c'eft  un  excellent  remède,  que 
de  donner  de  tems  en  tems  des  Iave- 
mens ,  ainfi  qu'Erafiftrate  le  prati- 
quoit  ;  ils  font  d'un  très  -  grand  fe- 
cours  dans  les  maladies  de  ces  parties. 
On  prépare  les  Iavemens  avec  une  crè- 
me d'orge  mondé  paflee  parla  chauffe; 
on  y  ajoute  de  l'huile  &c  du  miel ,  ôc 
rien  de  plus.  S'il  ne  paroît  à  l'extérieur 
aucune  tumeur,  il  faut  placer  les  deux 
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mains  fur  le  bas  ventre ,  ôc  les  faire 
couler  doucement  tout  le  long  du  ven- 
tre ;  par-là  on  trouvera  néceflairement 
l'endroit  du  mal  •,  car  il  fera  furemenc 
rénitent  au  toucher.  On  fçaura  alors 
s'il  eft  à  propos  ou  non,  de  donner  des 
lavemens.  Les  remèdes  généraux  font 
d'appliquer  des  cataplafmes  chauds.  Se 
d'en  mettre  depuis  les  mamelles  juf- 
qu'aux  aines ,  de  à  l'cpine  ,  il  faut  chan- 
ger fouvent  ces  cataplafmes  ;  faire  des 
fri(5tions  fur  les  bras  ôc  les  jambes  ; 
mettre  le  malade  dans  un  bain  d'huile 
chaude.  Si  la  douleur  ne  s'appaife  point, 
il  faut  lui  donner  un  lavement  avec 
trois  ou  quatre  verres  d'huile  chaude. 
Si  à  l'aide  de  ces  remèdes ,  le  malade 
rend  des  vents  par  bas  ,  on  peut  lui 
donner  du  vin  miellé  tiède,  mais  en 
petite  quantité  -,  avant  ce  tems ,  il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  lui  rien 
laifTer  boire  -,  s'il  fe  trouve  bien  du  vin 
miellé,  on  y  ajoute  Xz  forbition* 

On  ne  donne  une  nourriture  plus 
forte,  que  lorfque  la  fièvre  &  la  douleur 
font  appaifées  *,  les  alimens  ne  doivent 
être  ni  venteux ,  ni  fort  nourriffans  ; 
ils  pourroient  nuire  aux  inteftins  qui 
font  encore  très-foibles.  La  boiffon  doit 
être  de  l'eau  pure  j  tout  ce  qui  efl  vi- 
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neux  ,  ou  acide ,  clt  contraire  à  c^trc" 
maladie.  Il  faut  renoncer  pour  quelque 
tems  au  bain  ,  à  la  promenade  ,  à  la 
geftation ,  ôc  a  tous  les  autres  exercices 
du  corps  :  car  ce  mal  revient  très-faci^- 
lement  -,  6c  l'on  retombe ,  à  moins  que 
les  inteftins  ne  foient  parfaitement  ré- 
tablis, pour  le  peu  qu'on  s'expofe  au 
froid  5  ou  que  l'on  s'agite. 


CHAPITRE   XVII. 

De  la  maladie  des  gros  inteflins. 

LA  maladie  qui  attaque  les  gros  in- 
teftins  eft  lituée  principalement  dans 
les  environs  du  cœcum»  Il  y  a  dans  cet 
endroit ,  un  gonflement  confidérable  ^ 
accompagné  de  douleurs  fort  vives , 
fur -tout  dans  le  côté  droit.  L'inteftin 
femble  fe  tordre,  ce  qui  coupe  prefque 
la  rcfpiration.  Cette  maladie  eft  ordi^ 
nairement  occaiionnée  par  le  froid,  ou 
par  quelque  indigeftion  j  elle  s'appaifc 
cnfuite,  ik  revient  fouvent  dans  le  cours 
de  la  vie,  fans  cependan:  abréger  pour 
cela  les  jours. 

Lorfqu'on  commence  à  fe  rcffentir  de 
la  douleur ,  il  faut  appliquer  fur  le  ven- 
tre 
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TTC  y  des  épirhèmes  fecs  ôc  chauds  i  on 
commence  par  Its  plus  doux,  enfui- 
te  on  en  applique  de  plus  forts.  On 
attire  en  même  tems  la  matière  ,  en 
faifant  des  fri(flions  fur  les  extrémités , 
c*eft-à-dire  ,  fur  les  bras  Ôc  les  jambes. 
Si  le  mal  ne  cède  point  à  ces  remèdes,  il 
faut  appliquer  les  ventoufes  fans  fcari- 
fication,  fur  l'endroit  ou  l*on  reffent  de 
la  douleur.  On  fe  fert  aufîî  d'un  médi- 
cament fait  exprès  pour  cette  maladie , 
Ôc  qu'on  appelle  colicon^  Caflîus  fe  van- 
toit  d'en  être  l'auteur.  Ce  médicament 
fait  mieux  en  boifTon  ;  il  appaife  cepen- 
dant auiîî  la  douleur ,  étant  appliqué  ex- 
térieurement ,  parce  qu'il  diflîpe  les 
flatuofités. 

A  moins  que  la  douleur  ne  foit  en- 
tièrement pafTée  ,  on  ne  doit  donner 
ni  à  manger  ,  ni  à  boire  au  malade. 
J'ai  déjà  dit  de  quelle  façon  dévoient 
vivre  les  perfonnes  qui  font  fujettes  à 
cette  maladie.  Voici  quelle  eft  la  com- 
pofîtion  du  médicament  qu'on  appelle 
colicon:  Prenez  de  menthe  cocq ,  d'anis, 
de  caftoreum,  de  chacun  p.  111.  *;  de 
per/îl  p.  IV.  *  5  de  poivre  long  &  rond, 
de  chacun  p.  V.  *  j  de  larmes  de  pavot, 
de  jonc  rond ,  de  myrrhe,  de  nard,  de 
chacun  p.  VI.  *  ;  incorporés  le  tout  dans 
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du  miel.  On  peut  avaler  ce  médicament 
en  forme  de  bol,  ôc  le  prendre  dans  de 
Peau  chaude. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Dyfenterie» 

LA  maladie  des  inteftins  qui  appro- 
che le  plus  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ce  font  les  tranchées, 
que  les  Grecs  appellent  Dyjenterie,  La 
membrane  interne  des  inteftins  eft  ul- 
cérée j  les  malades  rendent  du  fang  qui 
tantôt  eft  mêlé  avec  quelque  matière 
fécale  toujours  liquide  ,  &  tantôt  avec 
àts  muco/ités.  Ils  jettent  auflî  quelque- 
fois comme  des  efpéces  de  raclures  de 
chair.  On  a  àts  envies  fréquentes  d'al- 
ler à  la  felle  :  on  reffent  de  la  douleur  à 
l'anus  :  on  ne  rend  que  peu  de  chofe  à 
la  fois,  &  même  avec  douleur,  &  cette 
douleur  augmente  encore, lorfqu'on  va 
à  la  felle  :  elle  s'appaife  enfuite  pendant 
quelque  tcms  ,  mais  elle  revient  bien- 
tôt &:  ne  lailfc  que  peu  d'intervalle  j  le 
fommeil  eft  interrompu  ,  il  y  a  une  pe- 
tite fièvre.  Cette  maladie ,  lorfqu'elle  efl 
invétérée ,  fe  termine  enfin  après  bien 
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<3u  tcms  par  la  mort ,  ou  fait  fouffrir 
encore  long-tems,  lors  même  qu'elle 
eft  pafTec.  Il  faut  commencer  par 
garder  un  parfait  repos  y  car  on  ne 
peut  s'agiter ,  fans  irriter  Tulcère  :  on 
prend  enfuite  a  jeun ,  un  verre  de  vin , 
dans  lequel  on  a  mêlé  de  la  racine  de 
quinte -feuille  pilée.  On  applique  fur 
le  ventre  des  cataplafmes  répercufîîfs , 
ce  qui  feroit  un  mauvais  effet  dans  les 
autres  maladies  du  ventre  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Toutes  les  fois 
qu'on  a  été  à  la  felle,  il  faut  fe  laver 
avec  de  l'eau  chaude  ,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  de  la  verveine.  On 
mange  du  pourpier  ou  cuit  ou  confît 
dans  de  la  faumure  forte.  Les  alimens  ôc 
la  boifTon  doivent  être  propres  à  refTé* 
rer  le  ventre. 

Si  la  maladie  eft  ancienne,  il  faut  don- 
ner des  lavemens  ou  de  crème  d'orge  mon- 
dé,  ou  de  lait ,  ou  de  graiffe  fondue ,  ou  de 
moelle  de  cerf,  ou  d'huile,  ou  de  beurre 
avec  l'huile  rofat ,  ou  de  blancs  d'œufi 
cruds,  mêlés  avec  la  même  huile  dans 
laquelle  on  fait  bouillir  de  la  graine  de 
lin.  Si  le  malade  ne  dort  point ,  on  lui 
donne  des  jaunes  d'œufs  délayés  dans  une 
déccKftion  de  fleurs  de  rofcs.  Ces  remè- 
des appaifcnt  la  douleur ,  ôc  rendent  les 
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ulctrcs  plus  bénins  -,  ils  produifent  fur-' 
tout  un  bon  effet  ,  fi  le  malade  cfl:  dé- 
goûté, Thémifon  faifoit  prendre  de  la 
laumure  forte  &  très-acre. 

On  doit  faire  choix  d'alimens  qui 
rcfférent  légèrement  le  ventre  j  ceux 
qui  pouffent  par  les  urines  ,  s'ils  pro- 
duifent leur  effet ,  font  très -bien  dans 
cette  maladie  ,  en  détournant  ailleurs  les 
humeurs  -,  autrement,  ils  augmentent  le 
mal  -,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  les  don- 
ner qu'aux  malades  chez  Icfquels  ils 
ont  coutume  d'agir  promptement.  S'il 
y  a  un  peu  de  fièvre  ,  on  ne  doit  don- 
ner pour  toute  boiffon ,  que  de  l'eau 
pure  chaude  ,  ou  de  l'eau  qui  reffére  le 
ventre  >  s'il  n'y  a  point  de  fièvre ,  on 
donne  un  vin  léger ,  auftère.  Si  au  bout 
de  pluficurs  jours,  on  ne  s'apperçoit 
point  que  ces  remèdes  faffent  eflet,  ôc 
fi  le  mal  dure  déjà  depuis  un  certain 
tçms ,  on  fait  boire  de  l'eau  bien  froi- 
de i  cette  eau  reffére  les  ulcères  ,  ôc 
commence  à  rétablir  h  fanté  *,  on  fe 
remet  à  l'eau  chaude  ,  dès  que  l'on  ne 
va  p'us  à  la  fcUe. 

Quelquefois  les  dèjedions  font  mé- 
léei  de  fanie  putride  ,  ik  de  très-mau- 
vaife  odeur  ,  quelquefois  auffi  on  ne. 
rjend  que  du  fang  tout  pur.  Si  les  déjec- 
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rions  font  fanieufcs  ,  il  faut  dctcrger 
l'ulcère  avec  des  lavemens  de  vin  miel- 
lé' j  cnfuire  on  emploie  ceux  dont  noUs 
avons  parle  plus  haut.  Le  vermillon  en 
flibftance,  pile  ôc  mêlé  avec  une  chopî- 
ne  de  fel ,  ell:  un  fort  bon  remède  con- 
tre l'ulcère  des  intcllins.  Si  on  ne  veilt 
point  s'en  fervir  de  cette  façon  ,  on 
tait  diflbudre  ces  deux  ingrédiens  darîs 
de  l'eau  ,  &  on  les  donne  en  lavement. 
Si  c'eil  du  fang  que  l'on  rend  ,  il  failt 
ufer  de  boifTons  de  d'alimens  allrin- 
gens, 


CHAPITRE     XIX. 

De  la  Lienterie. 

LA  Dyfenterie  eft  quelquefois  fuivie 
de  la  Lienterie,  maladie  dans  la- 
quelle les  inteftins  ne  retiennent  rien,  6c 
où  l'on  rend  prefque  fur  le  champ  ,  les 
alimens  tels  qu'on  les  a  pris,  fans  être 
digérés.  Cette  maladie  traîne  quelque- 
fois en  longueur  -,  elle  fait  aufîi  quel- 
quefois périr  brufquement  le  malade. 

On  doit  employer  les  aftringcns  pour 
rendre  de  la  force  aux  inteftins ,  &  les 
mettre  en  état  de  retenir  les  aliment. 
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On  applique  fur  la  poitrine,  de  la  graine 
de  moutarde ,  &  lorsqu'il  y  a  ulcération, 
on  applique  un  cataplalme  qui  attire 
au -dehors  Thumeur.  On  baigne  le 
malade  dans  une  deco(î^ion  de  vervei- 
ne 5  on  ne  lui  donne  que  des  alimens 
&  des  boiffons  capables  de  reflerer  le 
ventre  -,  on  lui  répand  fur  le  corps , 
de  l'eau  froide  s  il  ne  faut  cependant 
point  faire  tous  ces  remèdes  à  la  fois , 
de  crainte  de  produire  un  mal  contrai- 
re,  en  attirant  une  colique  violente  j  il 
faut  raffermir  petit  à  petit  les  inteftins, 
ôc  augmenter  de  jour  en  jour  le  nom- 
bre des  remèdes.  Il  eft  néccffaire  dans 
tous  les  flux  de  ventre  ,  mais  fur-tout 
dans  la  lienterie ,  de  ne  point  aller  à  la 
felle  toutes  les  fois  qu'on  en  a  envie  , 
mais  feulement  lorfqu'il  en  eft  béfoin  \ 
il  faut  ,  en  faifant  des  efforts  pour  fe 
retenir ,  accoutumer  les  inteftins  à  gar- 
der les  alimens  qu'ils  contiennent. 

Une  autre  attention  qu'il  faut  aufîî 
avoir  dans  toutes  les  efpéces  de  mala- 
dies,  &  principalement  dans  celle-ci-, 
c'cft  que  la  plupart  des  rcmcdcs  dont 
on  fait  ufage ,  étant  deTagrcables ,  com- 
me le  plantin  ,  les  mures  fauvages  ,  & 
tout  ce  qui  eft  prépare  avec  Pécorce 
de  grenade  ,  on  doit  fur -tout   faire 
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choix  de  ceux  qui  font  le  plus  du  gouc 
du  malade  j  Se  s'il  arrivoic  que  tous  lui 
deplufTent  ,  il  vaudroit  mieux  ,  pour 
réveiller  en  lui  Tappétic,  lui  en  donner 
qui  fifTenc  moins  d'effet  ,  mais  qui  le 
flataflent  davantage.  Les  fridions , 
l'exercice  font  auiîi  nécefifaires  dans  cette 
maladie.  La  chaleur  du  foleil ,  du  feu  , 
le  bain,  le  vomiffement,  ainû  qu'Hip- 
pocrate  l'a  remarqué  ,  font  un  bon 
effet  -,  on  peut  même  faire  vomir  avec 
l'hellébore  blanc  ,  il  les  autres  vomitifs 
font  peu  d'effet. 


CHAPITRE     XX. 

Des  vers  qui  s'engendrent  dans  les 
inteJHns. 

IL  s'engendre  quelquefois  des  vers 
dans  les  inteftins  5  on  les  rend  tan- 
tôt par  les  felles ,  Ôc  tantôt ,  ce  qui  eft 
plus  dégoûtant ,  par  la  bouche.  Ces 
vers  font  quelquefois  plats  ,  ôc  ce  font 
les  plus  mauvais  *,  quelquefois  ils  font 
ronds.  Si  les  vers  font  plats  ,  il  faut 
donner  pour  boiffon  de  l'eau  ,  dans 
laquelle  on  ait  fait  bouillir  du  lupin  , 
ou  de  l'écorce  de  mûrier  ,  ou  dans 
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laquelle  on  ait  mêle  de  rhyfTope  écrâ- 
feCjOU  quelques  pincées  de  poivre,  & 
un   peu   de  fcammonée  s  ou   bien  on 
fait  manger  un  jour  beaucoup  d'ail ,  &: 
le  lendemain  on  fait  vomir.    Le  jour 
d'après  qu'on  a  vomi ,  on  prend  une 
poignée  de  petites  racines  de   grena- 
dier -,  on  les  écrafe  *,  on  les  fait  bouil- 
lir   dans  trois    fétiers   d'eau  ,    jufqu'à 
diminution  d'un  quart  ,  on  y  ajoute 
enfuite  un  tant  foit  peu  de  nîrre  -,  on 
boit  à  jeun  cette  décoélion ,  trois  heu- 
res après,  on  reprend  deux  dofcs  de  la 
même  boiffon,  ou  de  faumure  épaifTe, 
mêlée  avec  cette  décodlion ,  enfuite  on 
fe  met  fur  un  baiîîn  rempli  d'eau  chau- 
de. Si  les  vers  font  ronds,  eipéce  qui 
attaque  fur-to'ut  les  enfans  i  on  peut 
faire  les  mêmes  remèdes  ,  ôc  même  en 
employer   quelques-uns  moins  forts, 
comme  la  femence  ècrafèe  d'ortie  ou 
de  chou,  ou  celle  de  cumin  ou  de  men- 
the ,  avec  de  l'eau ,  ou  l'abfynte  bouil- 
lie ,  ou  l'hyfTope  dans  de  l'eau  miellée , 
ou  la  femence  de  crcfTon  écrafée  ôc  mê- 
lée  dans  du  vinaigre  -,    on   fe  trouve 
aulîi  fort  bien  de  manger  du   lupin  ôc 
de  l'ail ,  ou  de  prendre  des  lavemens 
d'huiie. 
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CHAPITRE    XXL 

Du  Ténefme, 

IL  eft  une  autre  maladie  plus  le'gére 
que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  &  que  les  Grecs  appellent  Ténef- 
me, On  ne  doit  la  ranger  ni  dans  la 
claffe  des  maladies  aiguës ,  ni  dans  cel- 
le des  maladies  chroniques ,  puifqu'elle 
fe  guérit  facilement,  ôc  qu'elle  ne  fait 
jamais  mourir  le  malade,  s'il  ne  furvient 
quelque  autre  accident.  On  a  dans  le 
te'nefme  comme  dans  la  dyfenterie,des 
envies  fréquentes  d'aller  à  la  felle  ,  6c 
l'on  n'y  va  pareillement  qu'avec  dou- 
leur. Les  felles  font  pituiteufes ,  &  ref- 
femblent  à  de  la  mucollré  i  elles  font 
aulfi  quelquefois  légèrement  fanguino- 
lentes  *,  d'autrefois  elles  font  comme 
dans  l'état  naturel ,  mais  mêlées  de  quel- 
ques-unes de  ces  matières. 

Il  faut  prendre  des  bains  tiédes  j  ap- 
pliquer fouvent  des  remèdes  fur  l'anus  s 
il  y  en  a  plufieurs  qui  font  propres  pour 
cela  ,  comme  le  heure  avec  l'huile  ro- 
fat  ;  le  fuc  d'acacia  diffous  dans  le  vinai- 
gre i  l'emplâtre  que  les  Grecs  appellent 
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tetrapharmacGîi  ,  liquéfié  avec  Phuile 
rofat  -,  l'alun  étendu  fur  de  la  laine ,  ÔC 
applique  de  cette  façon.  On  donne  les 
mêmes  lavemens  que  dans  la  dyfenterici 
on  fait  auflî  pareillement  des  fomenta- 
tions fur  les  parties  inférieures  ,  avec 
une  déco(fèion  de  verveine  -,  on  boit 
alternativement  de  i*eau  pendant  un 
jour,  &  du  vin  léger  ôc  auftère ,  pen- 
dant un  autre  -,  la  boifTon  doit  être  tiè- 
de ,  ôc  même  plus  froide  que  tiède.  Le 
régime  de  vivre  eft  le  même  que  dans 
la  dyfenterie. 


CHAPITRE   XXII. 

Du  Jïux  de  ventre» 

LA  diarrhée  ,  maladie  dans  laquelle 
le  ventre  eft  lâche ,  ôc  où  l'on  va 
à  la  fellc  plus  fouvent  que  de  coutu- 
me ,  n'eft  qu'une  incommodité  légère  , 
lorsqu'elle  eft  récente.  Elle  efl:  quel- 
quefois accompagnée  d'une  douleur 
lupportable  ;  quelquefois  aufli ,  la  dou- 
leur eft  des  plus  vives.  C'eft  fouvent  un 
bien  que  d'avoir  un  Hux  de  ventre 
pendant  un  jour  ,  ôc   même   pendant 
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plufieurs ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de 
BévrCyôc  que  ce  flux  ne  dure  pas  plus  de 
fept  jours.  Le  corps  par -là  le  nétoye 
ôc  fe  débarraffe  avec  avantage  des  ma- 
tières qui  étant  retenues  au-dedans ,  au- 
roient  pu  lui  nuire  ,  mais  lorfqu'il  dure 
davantage ,  il  cft  dangereux  ;  il  caufe 
quelquefois  la  dyfenterie,  allume  la  fiè- 
vre ,  3c  confume  les  forces.  Il  fufïit  de 
fe  tranquillifer  le  premier  jour  ,  fans 
rien  faire  qui  puifTe  arrêter  le  flux ,  s'il 
s'arrête  de  lui-même ,  on  prend  le  bain, 
&  un  peu  de  nourriture  :  s'il  fubfîfte  , 
on  s'abilienr  non  feulement  de  man- 
ger, mais  même  de  boire.    Le  lende- 
main ,  Cl  le  ventre  continue  d'être  lâ- 
che ,  on  fe  tranquillife  encore ,  &  on 
prend  quelques  aîimens  aftringens.  Le 
troifième  jour  ,  on  fe  baigne  ,  on  fe 
fait  faire  de  fortes  frictions  fur  toutes 
les  parties  ,  à  l'exception  du  ventre  ; 
on  fe  tourne  le  dos  au  feu  -,  on  ufe  d'ali- 
mens  aftringens  -,  on  boit  un  peu  de 
vin  pur  -,  fi  le  flux  dure  encore  le  qua- 
trième ,  on  prend  plus  de  nourriture, 
mais  on  fe  fait  vomir.  Enfin  les  feuls 
remèdes  qu'on  emploie  ,  Jufqu'à  ce  qu'il 
foit  pafTè  ,  font  la  foif ,  la  faim  ôc  le  vo- 
milTement.    Il   eft    prefque    impoflible 
qu'avec  ces  précautions  ,  on  n'arrête 
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le  flux  de  ventre.  Il  eft  une  autre  voie 
pour  l'arrêter  -,  c*cft:  de  fouper  -,  en- 
luite  de  (c  faire  vomir  y  le  lendemain 
de  fe  tenir  au  lit  -,  le  foir  de  fe  faire 
oindre ,  mais  légèrement  j  après  quoi  on 
mange  environ  une  demi  livre  de  pain  , 
trempe  dans  du  vin  d'Aminée  pur ,  puis 
quelque  chofe  de  rôti  ,  fur -tout  un 
oifcau.  Après  cela  on  boit  du  même 
vin ,  mêlé  dans  de  l'eau  de  pluie  ;  on 
continue  de  vivre  de  cette  façon ,  juf- 
qu'au  cinq  ,  &:  on  fe  fait  vomir  de 
nouveau.  Afclcpiade  a  prétendu  con- 
tre le  fentiment  des  anciens  ,  que  la 
boifTon  devoit  être  froide  ,  ôc  très- 
froide  '■,  pour  moi ,  je  penfe  que  chacun 
doit  fe  décider  U-defTus ,  félon  qu'il  s'eft 
bien  ou  mal  trouvé  de  boire  chaud 
ou  froid.  Il  arrive  quelquefois  que  ce 
mal  ,  pour  avoir  été  négligé  pendant 
plufieurs  jours,  devient  très -difficile  â 
guérir.  On  doit  commencer  par  fe  faire 
vomir  -,  on  fe  fait  oindre  enluite  le  len- 
demain au  foir  dans  un  lieu  chaud  i  on 
prend  peu  de  nourriture» on  boic  pur,  le 
vin  le  plus  dur  qu'on  peut  trouver  -,  on 
fe  fait  appliquer  fur  le  ventre  de  la  rue 
avec  du  cérar.  Il  n'eft  point  néceffaire 
dans  la  diarrhée  de  fc  promener  ,  ni  de 
fe  faire  faire  de  friélions  j  on  fe  trouy-c 
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bien  d'aller  en  voiture ,  Se  encore  mieux 
d'aller  à  cheval  *,  il  n'y  a  rien  qui  ra- 
fcrmide  davantage  les  inteftins  ,  que 
Tcxercice  du  cheval. 

S'il  eft  nécefl'aire  d'employer  pour  la 
guérifon,  des  médicamens ,  le  meilleur 
ci\  celui  qui  fe  prépare  avec  des  fruits. 
Dans  le  tems  de  la  vendange  ,  on  ra- 
maflc  des  poires  Ôc  des   pommes  fau- 
vages  5  on  les  met  dans  un  grand  vafe  i 
au  défaut  de  poires  &  de  pommes  fau- 
vages,  on  prend  des  poires  de  Tarente 
vertes,  ou  de  Segni ,  des  pommes  de 
Scandie  ou  d'Amerine,  &  de  Myrrha- 
pie  -,  on  y  ajoute  des  coings ,  des  gre- 
nades avec  leur  écorce,  des  cormes,  ÔC- 
même  celles  qui  caufentdes  tranchées," 
&  qui  font  le  plus  en  uiage  :  on  met 
tous  ces  fruits  enfemble,  de  façon  qu'ils 
tiennent  les  trois  quarts  du  vafe,  qu'on, 
achevé  de  remplir  avec    du  moût  de 
vin  :  on  fait  bouillir  le  tout ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  liquéfié ,  S<:  qu'il 
fprme  un  fcul  &c  même  corps.  Ce  remè- 
de n'eft  point  difgracieux  au  goûf,  & 
on  peut  toutes  les  fois  qu'il  en  eft  befoin, 
en  prendre  modérément  j  il  rcfîerre  le 
ventre ,  fans  nuire  en  aucune  façon  à 
l'eftomac.  Il  fuffit  d'en  prendre  deux  ou 
tiois  cuillerées  par  jour.  Un  fécond 
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remède  plus  fort  que  le  premier-,  c'cft 
de  choiiir  des   bayes  de  myrthe,   d'en 
faire  du  vin,  de  le  faire  bouillir,  juf- 
qu'à  ce  qu*il  n'en  refle  que  la  dixième 
partie  ,  &:  d'en  boiie  un  verre.  Un  troi- 
ilcme  que  l'on  peut  faire  en  tout  tems, 
c'eft  d'ôter  tous  les  pépins  d'une  gre- 
nade ,  d'y   remettre   enfuite   les  zeftes 
qui  fcparent  chaque  grain  -,  d'y  ajouter 
des  œufs  cruds ,  Ôc  de  mêler  le  tout  avec 
une  fparule  :  après  cela  on  met  la  gre- 
nade fur  un  brafier  ;  elle  ne  fe  brûle 
pas   tant  qu'il  refle  de   la  liqueur   en 
dedans  ^  lorsqu'elle  commence  à  fe  fé- 
cher ,  on  l'ôte  de  deffus  le  feu  *,  on  tire 
enfuite  avec  une  cuillier,  ce  qui  refte 
au-dedans ,  &:  on  le  mange.  Ce  remède , 
en  y  ajoutant  quelques   autres  ingrc- 
diens ,   ell  plus   etHcace  que    les  deux 
premiers-,  c'eft  pourquoi  on    le  mêle 
avec  du  poivre  à  du  fel ,  ôc  on  l'avale 
de  cette  façon.  On  peut  aufli  prendre 
une  bouillie  dans  laquelle  on  ait  fait 
cuire  un  peu  de  vieux  rayon  de  miel. 
La  lentille  cuite  avec  l'ècorce  de  gre- 
nade, les  fommite's  de  mûrier  fauvage, 
bouillies  dans  de    l'eau  ,    ôc  mangées 
'avec  de  l'huile  de  du  vinaigre  ,  font  un 
bon  effet  -,   on  fe  trouve  bien  auiTi  de 
boire  de  l'eau  dans  laquelle  on  ait  faic 
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touillir  ou  des  dattes ,  ou  des  coings , 
ou  des  cormes  féches  ,  ou  des  mures 
f  auvages.  Oeil  cette  décodlion  que  j'en- 
tends ,  toutes  les  fois  que  je  dis  qu'il 
faut  faire  ufa^e  d'une  boifTon  aftrin- 
genre.  On  fait  aufîi  bouillir  une  cho- 
pine  de  froment  dans  du  vin  auftère  * 
d'Aminée  -,  on  fait  avaler  à  jeun  ce  fro- 
ment au  malade,  lorfqu'il  a  foif.  Se  on 
lui  fait  boire  le  vin  par-defTus.  Ce  re- 
mède mérite  d'être  mis  au  rang  des  plus 
efficaces.  On  donne  pour  boifî'on ,  du 
vin  de  Segni ,  ou  du  vin  fouffré  auftère, 
ou  tel  autre  qu'on  voudra  ,  pourvu 
qu'il  foit  de  cette  qualité.  On  pile ,  avec 
fon  écorce  ôc  (es  fémences,  une  gre- 
nade, &  on  la  met  dans  du  vin  aullè- 
re  ;  on  fait  prendre  au  malade  ,  ce  vin 
pur  ou  avec  de  l'eau.  Mais  il  eft  in- 
utile de  faire  aucun  remède ,  à  moins 
que  le  flux  de  ventre  ne  foit  confîdc- 
rable» 
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CHAPITRE  XXIII. 

Du  mal  de  matrice. 

LE  S  femmes  font  fujettes  au  mal  de 
matrice-,  maladie  qui  provient  im- 
médiatement de  l'eftomac  ,  &  qui  af- 
fecte fouvent  tout  le  corps.  Celles  qui 
en  font  accaqutes  ,  éprouvent  quelque- 
fois des  foiblcffcs  fi  grandes,  qu'elles 
tombent  par  terre,  comme  dans  i*épi- 
lepfie.  Cette  maladie  en  difiérc  cepen- 
dant ,  en  ce  que  les  yeux  ne  fe  renver- 
fent  point  ^  qu'on  n'écùme  point  par 
la  bouche  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  mou- 
vemens  convulfifs  -,  la  malade  paroît 
feulement  comme  dans  un  affoupiffe- 
mcnt  profond.  Si  ce  mal  revient  fou- 
vent  à  une  femme  ,  il  dure  toute  fa 
vie. 

Dès  qu'une  femme  eft  dans  cet  état, 
on  doit  la  iaigner ,  fî  ics  forces  le  per- 
mettent-,  fî  elle  efi:  foible,  il  faut  lui 
appliquer  les  ventoufes  aux  aines;  fî 
elle  demeure,  ou  fi  elle  a  coutume  de 
demeurer  fort  long-tems  en  foibleffe, 
on  lui  fait  refpirer  la  vapeur  d'une  mè- 
che de  lanterne,  éteinte,  ou  quelque 

autre 
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autre  chofe  de  mauvaife  odeur,  pour 
la  faire  revenir.  L'eau  froide  répandue 
fur  le  corps  produit  le  même  effet  j  la 
rue  pilée  avec  le  miel  ,  le  cérat  mêlé 
avec  le  parfum  de  Chypre  ,  ou  tout 
autre  cataplafme  chaud  ôc  humide,  ap- 
pliqué fur  les  parties  naturelles  jufqu'au 
pubis,  font  aulîî  très-bien.  On  doit  en 
méme-tems  qu'on  ufe  de  ces  remèdes , 
faire  des  friclions  fur  les  hanches,  ôc 
fur  les  jarrets. 

Lorfque  la  malade  eft  revenue  a  clic, 
il  faut  lui  interdire  pendant  un  an  i'u- 
fage  du  vin,  quand  même  il  n'y  auroit 
point  de  rechute  -,  il  faut  faire  des  fric* 
rions  fur  tout  le  corps ,  mais  principa- 
lement fur  le  venrre,  ôz  les  jarrets.  On 
n'ufe  que  d'alimens  de  la  claffe  moyen- 
ne i  on  applique  tous  les  trois  ou  qua- 
tre jours,  de  la  graine  de  moutarde  fur 
le  bas  ventre ,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait 
rougeur.  S'il  refle  quelque  dureté,  on 
£e  fert  avec  fuccès ,  pour  ramolhr  les 
parties ,  du  folanum  qu'on  trempe  d'a- 
bord dans  du  lait ,  qu'on  broyé  enfuite, 
ôc  qu'on  mêle  avec  de  la  cire  blanche, 
de  la  moelle  de  cerf,  ôc  de  la  pomma- 
de d'iris.  Le  fuif  de  taureau  ou  d-e 
chèvre ,  malaxé  avec  l'huile  rofat ,  eft 
auiîî  un  fort  bon  remède.  On  mêle  dans 
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les  boiffons  ,  du  caftoreum  ou  de  la 
nielle  ou  de  l'aner.  S'il  y  a  amas  d'hu- 
meurs ,  on  purge  avec  le  jonc  quarré  ; 
fî  la  matrice  eft  ulcérée,  on  fe  fert  d'un 
cérat  fait  avec  l'huile  rofat.  On  peut 
auflî  employer  l'axonge  récente  de 
porc,  qu'on  mêle  avec  des  blancs  d'œufs, 
ou  les  blancs  d'œufs  avec  Thuile  rofat, 
à  quoi  on  ajoute  les  fleurs  de  rofcs  pul- 
verifées,  afin  qu'ils  prennent  plus  faci- 
lement confiftance.  Si  la  matrice  eft 
douloureufe,  il  faut  faire  des  fumiga- 
tions avec  le  fouffre. 

Si  le  flux  menftruel  eft  trop  con/î- 
dérable,  on  doit  appliquer  fur  les  aines 
ou  fous  les  mamelles ,  les  ventoufes  avec 
fcarification.  Si  les  régies  coulent  en 
trop  petite  quantité  ,  ii  faut  les  faire 
venir  avec  plus  d'abondance.  Les  oli- 
ves *  blanches ,  le  pavot  noir ,  pris  avec 
du  miel,  la  gomme  difloute  avec  la 
femence  d'ache  pilée,  ôc  prife  dans  un 
verre  de  vin  fait  de  raifms  féchés  au 
ibleil ,  ont  cette  propriété. 

Outre  ces  remèdes ,  il  eft  à  propos 
d'employer  dans  toutes  les  douleurs  de 
matrice,  des  potions  faites  avec  les fub- 

*  Nous  avons  fuivi  ici  le  texte  du  Manu- 
fcric  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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ftances  odoriferentes ,  comme  le  nard , 
le  faffran,  le  cinamomc,  la  canelle,  & 
autres  fembiables.  La  décodlion  de  len- 
tiTque  fait  le  même  effet.  Si  la  douleur 
eft  infupportable ,  &  fî  les  régies  cou- 
lent ,  il  ell  même  à  propos  de  tirer  du 
fang,  ou  tout  au  moins  d'appliquer  les 
ventoufes  fur  les  hanches  avec  fcari- 
fication. 

Du  flux  d'urine, 

Lorfque  la  quantité  d'urine  excède 
la  quantité  de  boiifon  que  Pon  prend, 
{i  le  flux  efl:  fans  douleur,  mais  s'il  rend 
maigre,  &  met  le  malade  en  danger, 
ôc  /î  l'urine  eft  ténue ,  il  eft  néceffaire 
de  prendre  de  Pexercice  ,  de  fe  faire  à^s 
fridions ,  principalement  au  foleil ,  ou 
au  feu  -,  on  ne  doit  prendre  le  bain  que 
rarement ,  &  y  refter  fort  peu.  Il  faut 
ufer  d'alimens  aftringcns ,  boire  du  vin 
auftère,  pur,  froid  en  Eté,  &  tiède  en 
Hy  ver ,  &  en  prendre  toujours  le  moins 
qu'il  eft  poiîible  j  on  doit  prendre  des 
lavemens ,  ou  fe  purger  avec  le  lait.  Si 
l'urine  eft  cpaifTe ,  l'exercice  doit  être 
plus  fortjainfi  que  les  fridtions  j  on  doit 
refter  plus  long-tems  dans  le  bain-,  il 
faut  ufer  d'alimens  tendres,  &  de  vin 
auftère.  Dans  l'un  6w  l'autre  cas ,  on  doic 
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s'abftenir  de  toutes  les  choies  qui  ont 
coutume  de  pouffer  par  les  urines. 


CHAPITRE  XXIV. 

Dîi  fiux  immodéré  de  fémence  far  les 
parties  naturelles. 

LE  flux  immodéré  de  fémence ,  eft 
une  maladie  des  parties  naturelles, 
dans  laquelle  la  fémence  s'écoule  invo- 
lontairement,  ôc  fans  que  l'imagina- 
tion foit  frappée  d'aucun  objet  lafcif. 
Ce  mal  au  bout  d'un  certain  tems  5 
fait  périr  le  malade  de  confomption. 

Ceux  qui  en  font  attaqués ,  doivent  fe 
faire  faire  de  fortes  fridions  j  fe  bai- 
gner dans  l'eau  la  plus  froide,  s'en  faire 
répandre  fur  le  corps  j  ne  rien  boire  , 
ni  manger  qui  ne  foit  froid  -,  ne  faire 
aucun  ufage  des  alimens  indigeftes,  ôc 
venteux  -,  ne  rien  prendre  de  tout  ce 
qui  peut  augmenter  la  quantité  de  la 
fémence ,  comme  la  première  fleur  de 
farine  d'épautre ,  la  fleur  de  farine  de 
froment,  les  œufs,  la  fromentée ,  l'a- 
midon ,  les  chairs  glutineufes  ,  le  poi- 
vre, la  roquette,  les  bulbes,  les  pi* 
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gnons.  Il  eft  audî  à  propos ,  de  fe  faire 
faire  des  fomentations  aftringentes  fur 
les  parties  inférieures  avec  une  de'coc- 
rion  de  verveine ,  &  de  fe  faire  appliquer 
fur  le  bas  ventre  ôc  les  aines ,  des  ca- 
raplafmes  faits  avec  la  même  plante , 
bouillie  dans  du  vinaigre.  Il  faut  fur- 
tout  eViter  la  rue,  &  ne  point  dormir 
couché  fur  le  dos» 


CHAPITRE   XXV.. 

Des  maladies  des  hanches. 

IL  me  refte  à  parler  des  extrémités 
du  corps,  qui  font  unies  entre  elles 
par  le  moyen  des  articulations  -,  je  com- 
mencerai par  les  hanches.  On  eft  fujec 
a  y  reffentir  une  douleur  des  plus  vives, 
qui  aftoiblit  certains  malades ,  &  ne  fc 
pafTe  point  chez  d'autres  j  ce  mal  eft 
d'autant  plus  difficile  à  guérir ,  qu'il  ne 
fe  jette  ordinairement  fur  ces  parties 
qu'à  la  fuite  de  longues  maladies  ,  & 
d'un  cara<ftère  rebelle,  qui  ne  quittent 
les  parties  qu'elles  atraquoient  d'abord, 
que  pour  venir  fe  fixer  fur  celles-ci. 
On  commence  par  faire  des  fcmcn- 
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tarions  fur  les  hanches  avec  de  l'eau 
chaude*,  on  appHque  enfuite  des  caca- 
plafmcs  chauds.  L'ecorce  de  câprier 
coupée  en  menus  morceaux,  &  mêlée 
avec  de  la  farine  d'orge,  ou  avec  des 
figues  bouillies  dans  de  l'eau  ,  fait  un 
fort  bon  effet  -,  il  en  eft  de  même  de  la 
farine  d'y  vraie,  qu'on  fait  bouillir  dans 
du  vin  ôc  de  l'eau,  &  qu'on  mêle  avec 
de  la  lie  féche  -,  mais  comme  ces  dro- 
gues fe  refroidifl'ent  aifément,  il  vaut 
mieux  appliquer  des  cataplafmes  pen- 
dant la  nuit.  La  racine  d'aunée  brovce  , 
ôc  bouillie  dans  du  vin  auftère  ,  &C 
qu'on  applique  enfuite  tout  le  long  des 
hanches ,  eft  un  des  meilleurs  remèdes 
qu'on  puifle  employer.  Si  le  mal  ne 
ccde  point,  il  faut  employer  la  vapeur 
chaude  de  fel  -,  fi  la  douleur  réfifte  à  ce 
dernier  remède ,  ou  s'il  furvient  une  tu- 
meur, on  doit  employer  les  ventoufes 
avec  fcarification-,  on  donne  des  remè- 
des propres  a  pouffer  par  les  urines  j  ft 
le  ventre  efb  reflerre',  on  fait  prendre 
des  lavemens.  Le  dernier  remède  qu'on 
doit  tenter ,  &  qui  eft  aufTi  très-efficace 
dans  les  maladies  du  bas  ventre,  c'efl 
de  faire  des  ulcères  artificiels  avec  un 
fer  rouge ,  fur  les  hanches  dans  trois 
on  «quatre  endroits.  Il  faut  aufli  faire 
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des  frictions  fur-tout  au  loleil ,  &  plu- 
licurs  fois  chaque  jour  ,  afin  de  diflîper 
ôc  d'emporter  les  humeurs  cjui  par  leur 
engorgement  dans  ces  parties,  ont  don- 
né lieu  à  la  maladie  5  on  doit  faire  ces 
fridions  fur  les  hanches  mêmes  ^  fi  elles 
ne  font  point  ulcérées ,  de  Tî  elles  le 
font ,  il  faut  les  faire  fur  les  autres  par- 
ties. Une  régie  générale  qu'on  doit 
fuivre ,  c'cft  que  lorfqu'on  a  été  obli- 
gé d'ulcérer  une  partie  avec  un  fer 
rouge,  pour  donner  une  iflue  à  l'hu- 
meur nuiiible,  on  ne  doit  jamais  gué- 
rir ces  fortes  d'ulcères,  aufiitot  qu'on 
le  peut,  mais  les  laifTer  durer  julqu'à 
ce  que  la  maladie  pour  lacjuelle  on  les 
â  faits,  foit  entièrement  guérie. 


CHAPITRE   XXVÏ. 

De  la  doîdetir  des  genoux* 

S  Ou  s  l'articulation  àt^  hanches,  efl: 
celle  des  genoux  auxquels  on  ref- 
fent  quelquefois  de  la  douleur.  Ce  mal 
fe  guérit  pareillement  par  l'application 
à^s  ventoufes,  &  l'ufage  àts  cataplaf- 
mes,  dont  nous  venons  de  parler  :  il 
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en  cft  de  même  des  douleurs  du  bras, 
ou  des  autres  joinrures.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  contraire  pour  un  homme  qui  ref- 
ient de  la  douleur  dans  les  genoux ,  que 
d'aller  à  cheval.  Lorfque  ces  douleurs 
font  invétérées ,  il  eft  prefque  impolli- 
hle  de  les".guérir  fans  le  lecours  du  feu# 


CHAPITRE  XXVII. 

Des  maladies  des  articles  des  mains 
&  des  pies» 

LES  maladies  qui  attaquent  les  arti- 
cles des  mains  ôc  des  pies  y  font  plus 
fréquentes ,  ôc  plus  longues.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  goutte  foit  aux  pies  oa 
aux  mains,  il  eft  rare  qu'elle  attaque 
les  eunuques ,  les  garçons  avant  l'ufage 
du  commerce  des  femmes ,  ëc  celles-ci  à 
moins  que  leurs  régies  ne  foienr  fup- 
primées.  Lorfcju'on  en  refTent  les  pre- 
mières atteintes ,  il  faut  faigner,  La  fai- 
gnée  préfcrve  quelquefois  de  la  goutte 
pour  toute  l'année  ,  Se  quelquefois 
même  pour  toute  la  vie.  Il  en  eft  aulîi 
<jui  s'étant  purgés  a  fond ,  en  prenant 
le  lait  d'ânefle ,  fe  font  garantis  de  ce 

mal. 
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mal  5  pour  toujours.  D'autres  Te  font 
procuré  le  même  avantage ,  en  renon- 
çant pendant  toute  une  année  au  vin , 
aux  liqueurs ,  &  aux  femmes.  Mais  il 
eft  abfolument  nécefîaire  de  prendre  ces 
précautions  après  la  première  attaque , 
lors  même  que  la  douleur  eft  pafTée.  Si 
la  goutte  eft  formée ,  on  peut  à  la  vé- 
rité, fe  moins  ménager  dans  les  tems  oii 
la  douleur  s'appaile,  mais  on  ne  peut 
trop  prendre  de  précautions  dans  ceux 
où  elle  a  coutume  de  revenir  -,  ce  qui 
arrive  prefque  toujours  au  Printems  & 
en  Automne.  Lorfque  la  douleur  ne  fe 
fait  point  fentir ,  on  doit  recourir  à  la 
geftation  le  matin ,  eniuite  fe  faire  por- 
ter,  ou  fc  promener  doucement  j  fî  c'eû: 
une  podagre,  on  doit  après  de  courts 
intervalles,  tantôt  s'afTeoir,   &  tantôt 
marcher.  Après  la  promenade,  il  faut, 
fans  prendre  le  bain,  &  avant  que  de 
manger ,  fe  faire  faire  de  légères  fric- 
tions dans  un  lieu  chaud,  y  fuer,  fe 
faire  répandre   de    Teau    tiède  fur    le 
corps  -,  enfuite  prendre  des  alimens  qui 
foient  médiocrement  nourriftans  -,  faire 
ufage  en  même-tems  des  diurétiques  , 
6^  le  faire  vomir  toutes  les  fois  qu'il  y 
a  plénitude.  Lorfque  la  douleur  eft  dans 
toute  fa  violence,  il  eft  important  d'exa- 
Tomç  L  Mm 
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miner  fi  elle  n'eil;  point  accompagnée 
de  tumeur ,  ou  s'il  y  a  tumeur  avec 
chaleur,  ou  fi  la  tumeur  eft  dcja  cal- 
Icufe  i  car  s'il  n'y  a  point  de  tumeur, 
il  faut  employer  des  fomentations  chau- 
des. On  doit  faire  chauffer  de  l'eau 
de  la  mer,  ou  de  la  faumure  forte,  la 
verfer  enfuite  dans  un  baflîn ,  &  met- 
tre dedans  les  pies  du  malade,  s'il  le  peut 
fupporter-,  on  met  par-deffus  un  man- 
teau ,  de  une  couverture  *,  on  a  foin 
enfuite  de  répandre  petit  à  petit,  ôc 
fort  doucement ,  de  la  même  eau ,  le 
long  des  bords  du  vafe,  pour  entrete- 
nir la  chaleur  au  dedans  *,  on  applique 
pendant  la  nuit  des  cataplafmes  échauf- 
fans  ;  on  fe  fert  principalement  de  la 
racine  de  guimauve  bouillie  dans  du 
vin  j  s'il  y  a  tumeur  &  chaleur,  les  ra- 
fraichiffans  valent  mieux  ,  &  l'on  fe 
trouve  bien  de  faire  mettre  au  malade, 
l'articulation  attaquée  ,  dans  l'eau  la 
plus  froide-,  mais  il  ne  faut  point  le 
faire  tous  les  jours ,  ni  long-tems  cha- 
que fois ,  de  crainte  que  les  nerfs  ne 
fe  durciflent.  Il  faut  appliquer  des  ca- 
taplafmes rafrakhifl'ans;  ne  pas  les  con- 
tinuer long-tems,  &  pafTer  enfuite  à 
l'ufage  de  ceux  qui  font  en  mcme-tems 
repère uffifs  &  émoUiens, 
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Si  la  douleur  eft  des  plus  vives  y  on 
fait  bouillir  des  têtes  de  pavots  dans  du 
vin  ,  qu'on  mêle  avec  un  cerat  fait 
avec  riiuile  rofatj  ou  bien  on  prend 
partie  égale  de  cire,  d'axonge  de  porc, 
qu'on  fait  fondre  enfemble  -,  on  mêle 
enfuite  le  tout  avec  le  vin  dans  lequel 
on  a  fait  bouillir  les  têtes  de  pavots  j 
on  applique  ce  cataplafme  ;  on  l'ôte 
lorlqu'il  s'eft  échauffé,  Ôc  on  en  mec 
un  autre  à  la  place. 

Si  les  tumeurs  font  calleufes  Ôc  dou- 
loureufes,  on  fe  trouve  bien  d'appli^ 
quer  defTus  une  éponge  qu'on  a  trem* 
pée  auparavant  dans  de  l'huile,  ou  du 
vinaigre ,  ou  de  l'eau  froide  -,  on  peut 
fe  fervir  auiîî  d'un  cataplafme  fait  avec 
partie  égale  de  cire ,  de  poix  Se  d'alun. 
Il  en  eft  pludeurs  autres  qui  font  un 
fort  bon  effet,  dans  la  goutte  des  pies 
ou  des  mains.  Si  la  violence  de  la  dou- 
leur ne  permet  pas  qu'on  applique  rien 
fur  la  partie  attedée  ,  s'il  n'y  a  point 
de  tumeur ,  on  fait  defTus  des  fomenta-» 
lions  avec  une  éponge  trempée  dans 
de  l'eau  chaude ,  ou  l'on  a  fait  bouillir 
des  têtes  de  pavots ,  ou  de  la  racine  de 
concombre  fauvage  j  on  couvre  en- 
fuite  les  articles  de  faffran  mêlé  dans 
4u  fuc  de  pavots  ôc  du  lait  de  brebis. 

Mm  ij 
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S'il  y  a  tumeur,  il  faut  la  fomenter 
avec  de  l'eau  ticde,  dans  laquelle,  on 
ait  fait  bouillir  du  Icntifque,  ou  de  la 
verveine ,  avec  quelques  autres  aftrin- 
gens.  On  couvre  la  tumeur  d'un  cata- 
plafme  fait  avec  les  amandes  ameres 
pilées  dans  du  vinaigre ,  ou  bien  avec 
la  cerulfe  délayée  dans  du  fuc  de  pa- 
riécaire.  La  pierre  qui  ronge  les  chairs, 
&  qu.e  les  Grecs  appellent  Sarcopha^ 
ge 3  adoucit  cernai.  On  fait  avec  cette 
pierre  une  efpéce  de  cuvette ,  dans  la- 
quelle on  met  &  on  laifTe  les  pies  , 
lorfqu'on  y  reffent  de  la  douleur,  C'eft 
avec  cette  pierre  qu'on  fait  les  fépul- 
chrcs  à  AfTos.  La  pierre  de  ce  nom 
fait  aufiî  un  bon  effet. 

Lorfque  la  douleur  &  l'inflamma- 
tion font  appaifées ,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement au  bout  de  trente  jours, 
à  moins  que  le  malade  n'ait  encore 
avec  la  goutte,  quelque  maladie  parti- 
culière ,  on  doit  s'exercer  modérément, 
vivre  de  régime  ,  fe  faire  de  légères 
frictions ,  fe  contenter  de  fe  faire  frot^ 
ter  les  articles  affecftés  avec  les  remè- 
des anodins,  ou  le  cérat  liquide  de  Chy* 
pre.  L'exercice  du  cheval  cfl:  contraire 
â  ceux  qui  ont  la  goutte  aux  pics. 

Ceux  chez  lefqueis  U  goutte  a  ^ou-. 
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tume  de  revenir  dans  des  tems  mar- 
qués 5  doivent  avant  le  retour,  empê- 
cher par  un  régime  exact ,  qu'il  ne  fe 
forme  un  amas  d'humeur  nuilible  *,  &z 
/î  Pon  a  lieu  de  foupçonner  que  le 
corps  ne  Toit  pas  en  bon  état ,  il  faut 
fe  faire  vomir,  prendre  des  lavemens, 
êc  fe  purger  avec  le  lait.  Erafîftratc  a 
banni  cette  méthode  du  traitement  de 
la  goutte  des  pies  ;  il  a  prétendu  que 
c'étoit  attirer  l'humeur  fur  ces  parties; 
mais  il  s'eft  trompé ,  puifqu'il  eft  évi- 
dent que  toute  purgation  délemplic 
les  parties  inférieures  comme  les  fupé- 
rieures. 


CHAPITRE  XXVIIL 

De  la  manière  de  rétablir  les  Con^ 
valefcens. 

SI  l'on  eft  long -tems  à  fe  remettre 
de  quelque  efpéce  de  maladie  que 
ce  foit ,  il  faut  être  éveillé  dès  le  ma- 
tin, &  cependant  refter  au  lit-,  fe  frot- 
ter doucement  le  corps  vers  la  troifié- 
me  heure  du  jour,  avec  les  mains  oin- 
tes -j  enfuite  fe  promener  tant  qu'on  le 
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juge  à  propos,  pour  fe  recréer,  Se  fans 
fongcr  à  aucune  affaire.  A  la  prome- 
nade il  faut  faire  fuccéder  la  geftarion , 
cjui  doit  durer  long-tems  :  il  faut  aufli  fc 
faire  faire  grand  nombre  de  frictions  j 
changer  fouvent  de  lieu ,  d'air  ,  de  d'ali- 
mens  ;  boire  pendant  un  jour  ou  deux 
de  Peau  ,  après  avoir  bil  du  vin  pen- 
dant trois  ou  quatre.  Avec  ces  précau- 
tions,on  ne  courra  point  rifque  de  tom- 
ber dans  aucune  maladie  qui  puiffe  pro- 
duire la  confomption ,  &  l'on  repren- 
dra promptement  fes  forces.  Lorfqu'on 
fera  entièrement  rétabli  ,  il  y  auroit 
du  danger  &c  de  l'imprudence  à  chan- 
ger tout-à-coup  cette  façon  de  vivre  :  ce 
n'eft  que  petit  à  petit  qu'on  peut  négli- 
ger ces  attentions ,  &  en  venir  au  point 
de  vivre  à  fa  fanuiiîe. 


DE  Ceisî.  Liv.  V.      415 

y<  **************  y-^ 
tC^    *************'s^ 

LIVRE  CINaUIÉME. 


PREFACE. 

JUsQjj'ici  je  n'ai  parle  que  des 
maladies  du  corps  auxquelles  on  re- 
médie principalement  par  le  fecours  du 
régime.  J'en  viens  à  préfenc  à  cette 
partie  de  la  Médecine  qui  guérit  fur- 
tout  par  les  médicamens.  Les  anciens 
Médecins  ,  Era^îftrate  &  les  Empiri- 
ques ont  attribué  de  grands  effets  à 
ces  remèdes  •>  mais  perfonne  n'en  a  fait 
plus  d'ufage  qu'Herophile  &  (es  Se<5ta- 
teurs  :  car  il  n'y  avoit  prefque  point  de 
maladie  où  ils  ne  les  employaffent.  Ils 
ont  aufîi  écrit  plufieurs  volumes  fur 
les  propriétés  des  médicamens.  Tels 
font  les  ouvrages  de  Zenon  ,  d'André, 
d'Apollonius  qui  fut  furnommé  le  Rat. 
Afclepiade  a  prefque  banni  entièrement 
de  la  Médecine  ,  &  non  fans  raifon  , 
l'ufage  des  médicamens  -,  car  comme  la 
plupart  font  contraires  à  Teftomac ,  de 
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d'un  mauvais  fuc  ,  il  a  mieux  aime  por- 
ter prefque  toutes  (es  vues  du  coté  du 
re'gime.   On    ne  peut   difconvenir   en 
cftct  que  le  régime  ne  procure  de  plus 
grands  avantages  dans  la  plupart  des 
maladies  i  mais  il  faut  avouer  aulïî  qu'il 
en  cft  pluficurs  qu'on  ne  peut  guérir 
fans  le  fecours  des  médicamens.  Tou- 
tes les  parties  de  la  Médecine  font  tel- 
lement liées  entre  elles  ,  qu'il  eft  im- 
poflible  de  les  féparer  entièrement  j  3c 
elles  ne  tirent  leur  dénomination,  que 
du  nom  de  la  chofe  dont  elles  font  le 
plus  d'ufage.  La  première  qui  guérit  à 
l'aide  du  régime  ,  a  donc  befoin  quel- 
quefois de  la  féconde  ,  &  la  féconde  qui 
fe  fert  fur-tout  des  médicamens ,  eft  au(K 
obligée  à  fon  tour  d'avoir  recours  au 
régime    qui    produit   de    très  -  grands 
effets  dans  toutes  les  maladies  du  corps. 
Comme  tous  les  médicamens  ont  leurs 
propriétés  particulières ,  ôc  que  les  uns 
îbnt  /Impies  &  les  autres  compofés ,  je 
crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos, 
avant  toute  chofe  ,  de  rapporter  leurs 
noms ,  leurs  vertus ,  &  leurs  mélanges  ; 
par-là  nous  abrégerons  la  route  à  ceux 
qui  pratiquent  la  Médecine. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  propriétés  Jîmples  de  chaque  médi- 
cament  ^&  premièrement  des  médi- 
came  fis  qui  ont  la  propriété  d'arrê- 


s  qu 
fin 


ter  le  fang 

LE  S  médicamens  qui  ont  la  pro- 
priété d'arrêter  le  fang  ,  font  le 
vitriol  que  les  Grecs  appellent  Cal- 
canthe  ,  le  chalcitis  ,  l'acacia  ,  la  lifle 
trempée  dans  de  l'eau,  l'encens,  l'aloes, 
la  gomme  ,  le  plomb  brûlé ,  le  porreau, 
la  renouée,  la  terre  cimolée ,  ou  la  terre 
à  Potier ,  le  mify  ,  l'eau  froide  ,  le  vin  , 
le  vinaigre ,  l'alun  ,  l'huile  de  coing  , 
l'écaillé  de  fer ,  &  de  cuivre  s  certc  der- 
nière efl  de  deux  efpéces  j  car  il  y  a 
l'écaillé  du  cuivre  fimple ,  èc  l'écaillé  du 
cuivre  rouge. 
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CHAPITRE     IL 

Des  Cicatrifa7is, 

LE  S    cicatrifans   font  la   myrrhe  , 
l'encens  ,  la   gomme  ,  principale- 
ment la  gomme  arabique ,  l'herbe  aux 
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puces,  la  gomme  adragant,  le  carda- 
morne  ,  les  bulbes ,  la  Icmence  de  lin  , 
le  crefTon,  le  blanc  d'œuf,  la  glu,  la 
colle  ,  la  vigne  blanche  ,  les  efcargots 
piles  avec  leurs  coquilles ,  le  miel  cuit, 
l'éponge  trempée  dans  de  l'eau  froide 
ou  du  vin  ou  du  vinaigre  j  la  laine 
grafTe  trempée  dans  les  mêmes  liqueurs  i 
la  toile  d'araignée  même ,  iî  la  blefîure 
efl  légère.  Les  répercufïîfs  font  Talun- 
fcaiol ,  l'huile  de  coing ,  l'alun  liqui- 
de ,  l'orpiment ,  le  vcrd  de  gris  ,  le 
chalcitis ,  &  le  vitriol. 


CHAPITRE     IIL 

Des  Maturatifs, 

LE  S  maturatifs  font  le  nard  ,  la 
myrrhe,  la  menthe-cocq  ,  le  bau- 
me ,  le  galbanum  ,  le  propolis ,  *  le  fty- 
rax  ,  la  fuie,  l'écorce  du  bois  qui  porte 
l'encens,  le  bitume,  la  poix,  le  fouffre, 
la  réfine ,  le  fuif ,  la  graille  ôc  l'huile. 


*   Sorte  de  matie're  gluante  qu'on  trouve  à 
l'entrée  des  ruches  des  Abeilles. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Aféritifs  qu'on  emploie  dans  les 
blejfures. 

LE  S  apéritifs  qu'on  emploie  dans 
les  bicfîures ,  &  qui  tiennent  les 
embouchures  des  vaifTeaux  ouverts  ,  ce 
que  les  Grecs  appellent  Anajîomofe  y 
font  le  cinamome  ,  le  baume ,  la  pana- 
cée ,  le  jonc  quarré ,  le  pouliot ,  la  fleur 
de  violette  blanche, le  Ddellium,le  gai- 
banum  ,  la  réjdne  du  térébinthe  &  du 
pin  y  le  propolis  ,  la  vieille  huile,  le 
poivre  ,  la  pyrerre ,  l'ivette ,  le  raifîn 
dts  bois ,  le  fouffrc  ,  l'alun  ,  la  femen- 
ce  de  rue. 


CHAPITRE    V- 

Des  Déterfifs. 

LE  S  déterfifs  font  la  rouille  ,  l'or- 
piment appelle  des  Grecs  Arfe- 
7iic  ;  il  eft:  en  tout  femblable  à  la  fan- 
daraque  ,  excepté  qu'il  cfb  plus  violentj 
l'écaillé  de  cuivre  ,  la  pierre  ponce , 
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l'iris,  le  baume,  le  flyrax ,  l'encens; 
l'écorce  de  l'arbre  qui  porte  l'encensa 
la  refîne  du  pin  ,  ëc  du  tércbinthe , 
liquider  l'œnanthc,  la  fiente  de  lézard, 
le  fang  de  pigeon, de  ramier  ôc  d'hyron- 
délie  j  la  gomme  ammoniac  qui  eft  en 
tout  femblable  au  bdellium  ,  excepté 
que  cette  première  efh  plus  forte  i  l'au- 
ronne  ,  la  figue  fcche  ,  le  garou  ,  la 
raclure  d'yvoire  ,  le  verjus  ^  le  raifort , 
la  prcfure  ,  principalement  la  prcfure 
de  lièvre  ,  qui  a  les  mêmes  propriétés 
que  les  autres  préfures  ,  mais  qui  eft 
plus  forte  j  le  fiel  de  taureau ,  le  jaune 
d'œuf  crud ,  la  corne  de  cerf,  la  glu, 
le  miel  crud,  le  mify  ,  le  chalcitis,  le 
fafran  ,  le  raifin  des  bois ,  la  litharge  , 
la  noix  galle ,  l'écaillé  d'airain ,  la  pier- 
re hématite  ,  le  vermillon  ,  le  cocq  ,  le 
foutfre,  la  poix  crue  ,  le  faindoux  ,  la 
eraiffe ,  l'huile  ,  la  rue  ,  le  porreau ,  la 
lentille,  ôc  l'ers. 
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CHAPITRE     VI. 

Des  Corroftfs. 

LE  S  corrofîfs  font  l'alun  liquide , 
mais  lur-tout  l'alirn  rond  j  le  verd 
de  gris ,  le  chalcitis ,  le  mify  ,  l'e'caille 
de  cuivre ,  mais  principalement  du  cui- 
vre rouge  5  l'airain  brûlé  ,  l'arfénic  rou- 
ge ,  la  mine  de  plomb  rouge  ,  la  canelle, 
le  baume  ,  la  myrrhe ,  Pccorce  du  bois 
qui  porte  l'encens  ,  k  galbanum  ,  la 
réiine  du  térébinthe  liquide  ;  l'un  & 
l'autre  poivre ,  mais  fur-tout  le  rond  i 
le  cardamome,  l'orpiment,  la  chaux, 
le  nître ,  l'écume  du  nitre  ,  la  femence 
d'ache ,  la  racine  de  narciffe ,  le  verjus , 
l'écume  de  mer,  l'huile  d'amandes  amè- 
res ,  l'ail ,  le  miel  crud ,  le  vin ,  le  len- 
tifque,  l'écume  de  fer,  le  fiel  de  taureau, 
la  fcammonée  ,  le  rai/în  des  bois  ,  le 
cinnamome  ,  le  ftyrax ,  la  femence  de 
rue ,  la  refîne ,  la  femence  de  narciffe, 
le  fel ,  les  aman,des  amères ,  de  même 
que  leur  huile-,  le  vitriol,  le  borax,  la 
cendre  des  coquilles. 
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CHAPITRE   VII. 

Des  médicamens  qui  rongent. 

LE  S  médicamens  qui  rongent  font 
le  fuc  d'acacia  ,  Pébene  ,  le  verd 
de  gris ,  Pécaille  d'airain ,  le  borax ,  la 
cendre  de  troène ,  le  nïtre ,  la  calamine, 
la  lirharge  ,  Phypocifte ,  le  diphryge ,  le 
fel ,  l'orpiment ,  le  foufFre ,  la  roquette, 
la  fandaraque ,  la  falamandre ,  l'écume 
de  mer ,  les  fleurs  d'airain ,  le  chalcitis  , 
le  vitriol,  l'ochre,  la  chaux,  le  vinai- 
gre ,  la  noix -galle,  l'alun,  le  lait  du 
figuier  fauvage  ,  ou  de  la  laitue  mari- 
ne, que  les  Grecs  apipcWcntTithymale ; 
le  fiel ,  la  fuie  d'encens  ,  le  fpode ,  la 
lentille  d'eau,  le  miel,  les  feuilles  d'oli- 
vier ,  le  marrube  ,  la  pierre  hématite , 
la  pierre  phrigienne,  la  pierre d'Aflbs , 
&  la  pierre  fciflîle  ,  le  mify ,  le  vin  ^ 
le  vinaigre. 
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CHAPITRE   VIII. 

Des  Catiftiques, 

LE  S  cauftiques  font  TorpimeRt ,  Iç 
vitriol  ,  le  chalcitis  ,  le  mify ,  îè 
verdet ,  la  chaux  ,  le  carron  brûlé ,  le 
Tel  5  Pécaille  de  cuivre  ,  la  fuie  brûlée  , 
la  myrrhe ,  la  fiente  de  lézard  ,  de  pi- 
geon ,  de  ramier  ,  d'hyrondelle  j  le  poi- 
vre ,  le  garou  ,  l'ail  ,  le  diphryge  j 
Pune  Ôc  l'autre  efpéce  de  lait  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  précé- 
dent ,  l'hellébore  blanc  ôc  noir  ,  les 
cantharides,  le  corail,  lapyretre,  l'en- 
cens ,  la  falamandrc  ,  la  roquette ,  la 
fandaraque ,  le  raifin  des  bois ,  le  bo- 
rax 5  l'ochre ,  l'alun  de  plume ,  la  fiente 
de  brebis,  l'œnanthe. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Efcarotiques* 
N  appelle  efcarotiques  les  remc'- 


o 


des  qui  font  naître  des  croûtes 
^ur  les  ulcères  ,  comme  fi  on.  les  avoit 
touches  avec  le  feu  j  ils  ne  différent 
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pierque  pas  des  cauftiques  j  les  princi- 
paux font  le  chalcids  ,  principalement 
?i  on  i*a  fait  bouillir  -,  la  fleur  d'airain , 
le  verdet ,  l'orpiment ,  le  mify  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  a  bouilli. 


CHAPITRE   X. 

Des  médicamens  qui  font  tomber  les 
croûtes  des  ulcères. 

LE  S  médicamens  qui  font  tomber 
les  croûtes  des  ulcères,  font  la  fari- 
ne de  froment ,  mêlée  avec  de  la  rue 
ou  du  porreau  i  la  lentille  ,  à  laquelle 
on  a  ajouté  du  miel. 


CHAPITRE   XL 

Des  Réfolutifs. 

LE  S    médicamens    réfolutifs    font 
ceux  qui  ont  la  vertu  de  diflîper 
les  humeurs  arrêtées  dans  quelque  par- 
tie du  corps.  Les  principaux  font  Pabro- 
unum ,  Taunée ,  la  marjolaine ,  la  vio- 
lette 
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lette  blanche ,  le  miel  ,  le  lis ,  le  ma- 
rum  ,  le  foucy ,  le  lait ,  le  mélilot ,  le 
/erpoler ,  le  cypt-ès,  le  ccdre  ,  l'iris  ,  la 
violette  rouge ,  le  narciffe ,  la  rofe  ,  le 
fafran  ,  le  marrube  ,  le  jonc  quatre  ,  le 
nard  ,  le  cinamome  ,  la  canelle  ,  la 
gomme  ammoniac ,  la  cire  ,  la  refine , 
le  raifin  des  bois ,  la  litharge ,  le  ftyrax, 
la  figue  féche ,  l'origan ,  la  femence  de 
lin  ,  &  de  narciffj ,  le  bitume ,  les  or- 
dures qu'on  ramaffe  dans  les  lieux  où 
s'exercent  les  lutteurs ,  la  pierre  â  feu , 
la  pierre  de  meule  ,  le  jaune  d'œuf 
crud,  les  amandes  amères ,  le  foufFre. 


CHAPITRE    XIL 

Des  Attra^ifs  &  des  DigejHfs, 

LE  S  médicamens  qui  font  en  même 
tems  attradifs  &  digeftifs ,  font  le 
ladanum  ,  l'alun  rond  ,  i'ébene ,  la  fe- 
jnence  de  lin  ,  le  verjus  ,  le  fiel  ,  le 
chalcitis  ,  le  bdellium  ,  la  réfiiie  du 
térébinthe,  &  du  pin  -,  le  propolis,  la 
figue  féche  bouillie ,  la  fiente  de  pigeon, 
la  pierre  ponce ,  la  farine  d'yvraie  ,  les 
figues  qui  ne  font  point  mure^ ,  bouil- 
Tome  L  N  n 
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lies  dans  de  Peau,  rélarérium,  les  bayes 

de  laurier ,  le  nître ,  le  fel. 


CHAPITRE   XIIL 

Des  remèdes  qui  rendent  lijfe  ce  qui 
eft  âpre  &  raboteux* 

CES  remèdes  font  l'ivoire  brûle, 
l'ébene ,  la  gomme ,  le  bla ne  d'oeuf^ 
le  lair,  la  gomme  adraganthe. 


CHAPITRE    XIV. 

Des  Sarcotiques, 

ON  appelle  farcotiques  ,  les  remè- 
des qui  facilitent  la  re'génération 
des  chairs  dans  les  plaies  &  les  ulcères. 
Telle  eft  la  réfine  de  pin,I'ochre  d'Atti- 
que  ,  le  miel,  la  pierre  ctoiléc,  la  cife> 
le  beurre* 


*^ 
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CHAPITRE  XV. 

Des  EmoîlieîiT. 

LE  S  émolliens  font  l'airain  brûle  , 
la  terre  d'Erétrie ,  le  nître  ,  la  lar- 
me du  pavot ,  la  gomme  ammoniac  ,  le 
bdellium  ,  la  cire ,  le  fuif,  la  graifîe,  la 
figue  iéche ,  le  féi'ame ,  le  mélilot ,  la 
femencc  ôc  h  racine  de  narcifTe  ,  les 
feuilles  de  rofes ,  la  préfure  ,  le  jaune 
d'œuf  crud,  les  amandes  amères  ,  tou- 
tes les  efpéces  de  moelles ,  l'antimoine  , 
la  poix,  l'efcargot  bouilli,  la  iemence 
de  ciguë ,  les  fcories  de  plomb ,  la  pa- 
nacée, le  cardamome,  le  galbanum,  la 
réiine  ,  le  raiiin  des  bois  ,  le  ftyrax , 
Piris ,  le  baume  ,  les  ordures  ramaflees 
dans  un  endroit  ou  s'exercent  Içs  lut- 
teurs ,  le  foufFre ,  le  beurre ,  la  rue^ 


CHAPITRE  XVI. 

Des  médicamens  qui  nétoyent  la  peau, 

CE  S  médicamens  font  le  miel ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  mêlé  avec  la  noix 
de  galle  ,  l'ers ,  la  lentille  ,  le  marrube, 
Tiris ,  la  rue,  le  nître,  ou  le  verdet. 

Nn  ij 
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CHAPITRE    XVII. 

Du  mélange  des  médicamens  fimples 
&  de  leurs  -poids* 

APrÊs  avoir  parlé  de  la  venu  des 
médicamens  fimples ,  il  nous  refte 
â  traiter  de  leur  mélange  ,  duquel  ré- 
sultent les  médicamens   compofés.    Ce 
mélange  fe  fait  différemment ,  &  on  ne 
peut  donner  ladefîus  des  régies  certaines, 
car  on  retranche  certaines  drogues  d'u- 
ne cfpéce,  pour  en  fubfliruer  d'autres, 
&  lors  même  qu'on  conferve  les  mê- 
mes efpéces  ,  il  y  a  encore  quelque  di- 
verfité  5  par  rapport  au  poids.  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  propriétés  fimples  des 
remèdes  ,   fans  être    fort  multipliées  , 
donnent  par  leurs   diiférens  mélanges 
un  nombre  prefque  infini  de  compofi- 
tions   qu'il  feroit  inutile  de  rapporter 
ici ,  quand  même  on  le  pourroit ,  par- 
ce qu'avec  peu  de  remèdes  on  remplit 
Ici  mêmes  indications,  «3«:  qu'il  efl  facile 
lorfqu'on  connoit  bien  les   propriétés 
fimples  àcs  médicamens  ,  de  faire  \cs 
changcmensncccffaires.  Je  me  conten- 
terai donc  de  rapporter  les  compofî- 
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dons ,  qui  font  les  plus  en  vogue ,  Ôc 
d'indiquer  dans  ce  livre  ,  celles  qui 
manquent  dans  les  premiers ,  ou  qui 
font  d'ufage  dans  les  maladies  dont  je 
vais  parler ,  j'aurai  foin  néanmoins  de 
rapprocher  celles  qui  font  les  plus  gé- 
nérales -,  ôc  s'il  en  eft  quelques-unes  qui 
foient  appropriées  à  certaines  maladies 
en  particulier  ,  ou  à  un  petit  nombre  , 
je  n'en  parlerai  que  lorfque  je  traiterai 
de  ces  maladies  mêmes. 

Mais  avant  tout ,  il  eft  bon  de  fça- 
voir  que  l'once  péfe  fept  deniers  -,  que 
je  divife  le  denier  en  fix  parties ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  lixiémes  h  ôc  que  chaque  lixic- 
me  équivaut  à  l'obole  des  Grecs ,  qui 
fait  dans  notre  mefure  ^  un  peu  plus 
qu'un  demi-fcrupule. 

En  quoi  di-ffércnt  le  cataplafme^  l'em- 
plâtre ^  &  le  fajlille. 

Quoique  le  cataplafme,  l'emplâtre, 
&  le  paftille,  que  \qs  Grecs  appellent 
Trochifque,  ayent  plufîeurs  chofes  com- 
munes, ils  différent  néanmois  en  ce  que 
le  cataplafme  eft  principalement  com- 
pofé  de  fleurs ,  &  de  tiges  de  ces  rcêmes 
rieurs ,  au  lieu  qu'il  entre  plus  de  par- 
ties métalliques   dans  la   compolition 
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de  Pemplatre  îk  du  paflille.  D'ailleur? 
le  catapiaimc  fc  ramollit  facilement,  il 
luffit  pour  cela  de  le  battre  -,  on  Pappli- 
que  fur  la  peau  qui  n'eft  point  enta- 
mée-, au  contraire  les  matières  qui  en- 
trent dans  la  compoiition  de  l'emplâtre 
&  du  paftillc  5  ont  befoin  d'être  broices 
avec  plus  de  loin  6c  d'exadlitude ,  fans 
quoi  elles  feroient  mal  aux  blelTures 
fur  lefquelles  on  les  applique.  Il  y  a 
cette  difFérence  entre  l'emplâtre  ôc  le 
paftille ,  qu'il  entre  toujours  quelque 
cho/e  de  liquéfié  dans  l'emplâtre  ,  au 
lieu  que  dans  le  paftille  on  ne  fait  en- 
trer que  des  matières  féches  qu'on  lie 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur,  il  y 
a  encore  cette  différence  dans  la  ma- 
nière dont  fe  fiiit  l'emplâtre-,  c'eft  qu'on 
broie  féparémcnt  les  drogues  féches  qui 
entrent  dans  fa  compofition  ,  de  qu'en- 
fuite  on  les  mêle,  ëc  on  verfe  deffus  du 
vinaigre,  ou  quelque  autre  liqueur  qui 
ne  foit  point  grafïe,  s'il  doit  y  en  en- 
trer ;  après  quoi ,  on  les  broie  de  nou- 
veau dans  cette  liqueur  i  on  fait  en  me- 
me-tems  fondre  au  feu  toutes  les  dro- 
gues qui  peuvent  fc  fondre  ;  &  c'eft  alors 
qu'on  verfe  l'huile,  lorfqu'il  eft  nécef- 
faire  qu'il  y  en  entre.  On  commence 
aufti  quelquefois  par  faire  bouillir  dans 
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rhuile  quelques  drogues  fcches.  Lorf- 
qu'on  a  fait  tout  ce  qui  devoit  fe  faire  en 
particulier  ,  on  mêle  le  tout  enfemble. 
Voici  la  manière  dont  fe  font  les  paftil- 
les  -,  on  broie  les  drogues  féches ,  enfuite 
on  les  lie  par  le  m.oyen  d'une  liqueur  qui 
ne  foit  point  grafle ,  comme  le  vinaigre , 
ou  le  vin ,  &  après  les  avoir  ainfi  liées  » 
on  les  laifle  fécher  de  nouveau ,  &  on 
les  délaye  avec  une  liqueur  de  la  même 
efpéce  5  lorfqu'on  veut  s*en  fervir.  On 
applique  l'emplâtre  ,  on  enduit  le  paf- 
tille  5  ou  on  le  mêle  avec  quelque  au- 
tre matière  plus  molle  ,  ou  avec  du 
cérat. 


CHAPITRE    XVIII. 

Des  Cataplasmes, 
j.Cataplafrne  contre  la  Goutte  chaude, 

APre's  ces  notions  générales,  je 
pafle  tout  de  fuite  aux  cataplaf- 
mes,  dont  on  ne  fe  fert  prefque  jamais 
pour  rafraîchir,  mais  pour  échauffer. 
Il  en  eft  cependant  un  qui  eft  rafraî- 
chiffant  &  qui  convient  dans  la  goutte 
chaude.  Il  eft  compofé  d'une  mefure 
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de  noix  de  galle  mures  &c  non  mures ï 
d'autant  de  fémcnce  de  coriandre  ,  de 
ciguc  5  de  larmes  de  pavots  féchées , 
de  gomme  ,  (S<r  d'une  demi  -  livre  de 
cérat  lave.  Prefque  tous  les  autres 
échauffent  -,  il  en  eft  cependant  quel- 
qu'uns  qui  font  réfolutits,  &  d'autres 
attrad: ifs  j  on  appelle  ces  derniers  Epis^ 
paJHques.  La  plupart  font  appropriés 
à  certaines  parties  d\i  corps, 

2.  Cataplafme  aîtra^îif. 

S'il  eft  néceffaire  d'attirer  la  matière 
comme  dans  Thydropifie  &  la  pleure- 
iie,  dans  un  abfccs  qui  fe  forme ,  dans 
une  légère  fuppuration ,  on  fe  fert  du 
cataplafme  qui  eft  compofé  de  ré/îne 
féche ,  de  nirre ,  de  gomme  ammoniac , 
de  galbanum  de  chacun  p.*j  de  cire  p.*; 
ou  de  verdet  rarifTé  ,  d'encens  de  cha- 
cun p.  IL  *i  de  fel  ammoniac  p.  VL  *•■, 
d'écaillé  de  cuivre,  de  cire,  de  chacun 
p.  VIIL  *',  de  réfine  féche  p.  XIL  *; 
S)C  d'un  verre  de  vinaigre.  La  farine  de 
cumin  mêlée  avec  d'herbe  au  fouloa 
&  de  miel ,  p.  II.*,  fait  le  même  effets 

«^«^ 

Cataplafme 
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3.  Cataplafme  contre  la  douleur 
du  foye. 

Dans  la  douleur  du  foye,  on  Te  fort 
d'an  cataplafme  fait  avec  de  larmes  de 
baume ,  p.  Xil.  *  >  de  coq ,  de  cinnamo- 
me,  d'écorce  de  canelier ,  de  myrrhe, 
de  faffran,  de  jonc  rond,  de  femence 
de  l'arbriffeau  dont  on  tire  le  baume , 
d'iris  d'Iilyrîe  ,  de  cardamome  ,  d'amo- 
me ,  de  nard ,  de  chacun  p.  XVI.  *  ',  On 
y  ajoute  une  quantité  fuffifante  d'on- 
guent de  nard ,  pour  lui  donner  la  con- 
lîllance  de  cérat.  Il  faut  employer  ce 
cataplafme  nouvellement  fait  -,  Ci  l'on 
en  veut  un  qui  puifle  fe  conferver ,  on  le 
prépare  avec  de  térébenthine  p.  XVI.  *  y 
de  cire  p.  X.  *,  qu'on  broie  ôc  qu'on 
mêle  dans  un  vin  léger. 

4.  Cataplafme  pour  la  Ratte. 

Si  on  a  mal  à  la  Ratte ,  on  prépare 
un  cataplafme  avec  parties  égales  de 
myrobolans ,  &  de  nitre ,  qu'on  broie 
enfemble  -,  on  verfe  enfuite  deffus  du 
vinaigre  fort  acre ,  pour  lui  donner  la 
confiftance  de  cérat  -,  on  l'étend  fur  un 
linge  trempé  auparavant  dans  de  l'eau 
froide-,  on  l'applique  de  cette  façon,  ÔC 

Tome  L  Oo 
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on  répand  par-dcflus  de  la  farine  d'or- 
ge. On  ne  doit  point  le  laifTer  appliquer 
pendant  plus  de  fix  heures ,  de  crainte 
qu'il  ne  dctruilc  la  ratce  -,  il  vaut  mieux 
en  réitérer  l'ul'age  deux  ou  trois  fois. 

5.  Cataplafme  pour  différentes 

maladies. 

Lyfias  a  donné  la  compofîtion  d'ua 
cataplafme  qui  eft  bon  dans  les  mala- 
dies du  foye  ,  de  la  ratte  ,  dans  les  abf- 
cès,  les  écrouelles ,  le  gonflement  des 
parotides ,  dans  les  fuppurations  des  ar- 
ticles ,  du  talon  ,  ou  dans  les  autres  ma- 
ladies de  ces  parties  -,  ce  cataplafme  fa- 
cilite aufîî  la  digeftion  -,  il  eft  compofé 
d'opoponax  ,  de  galbanum  ,  de  renne  , 
de  chacun  p.  II.  *;  de  gomme  ammo- 
niac,  de  bdellium  ,  de  cire,  de  fui f  de 
taureau,  d'iris  féche ,  p.  IV.  *  j  d'une 
mefure  de  graine  de  romarin ,  de  qua- 
rante grains  de  poivre  i  on  broie  tou- 
tes ces  drogues  enfemble  ,  &  on  en 
tempère  l'adivité,  en  les  incorporant 
dans  de  la  pomade  d'iris. 

6»  Cataplafme  contre  les  douleurs 

de  côté. 

On  fe  fert  dans  les  douleurs  de  coté , 
d'un  cataplafme  dont  la  compofîtion  eft 
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due  à  Apollophane  :  il  entre  dans  ce 
cataplafme^de  réfine,  de  térébenthine  , 
de  fuie  d'encens ,  de  chacun  p.  IV.  *  ; 
de  bdellium  ,  de  gomme  ammoniac , 
d'iris ,  de  fuif  de  veau  ou  de  chèvre 
pris  fur  les  reins ,  de  gui ,  de  chacun 
p.  IV.  *  j  ce  caraplafme  adoucit  toutes 
fortes  de  douleurs ,  amollit  ce  qui  eft 
dur  ôc  échauffe  modérément. 

7.  Cataplafme  d'Andrée  ,  qui  a  les 
mêmes  -prcpriétés  que  le  -précédent. 

Le  cataplafme  d'Andrée  a  les  mêmes 
propriétés  que  le  précédent  *,  de  plus , 
il  eft  réfbîutifj  il  chafTe  les  humeurs, 
fait  mûrir  le  pus ,  ouvre  les  tegumens 
lorfque  le  pus  eft  mur ,  &  procure  en- 
fuite  la  réunion  àts  chairs.  Il  fait  bien 
fur  les  petits  &  les  grands  abfcès.  Il 
foulage  dans  les  douleurs  des  articles, 
^ç:s  hanches  &c  des  pies.  Il  rétablit  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  froiiîé  à  l'inté- 
rieur, il  amollit  les  hypocondres  lorf- 
qu'ils  font  durs  &c  gonHés  ;  il  détache 
les  efquiiles  d'os,  enfin  il  eft  bon  dans 
tous  les  cas ,  où  la  chaleur  peut  être 
utile  j  il  eft  compofé  de  cire,  p.  XI.  *  i 
de  gui ,  de  fuc  de  fycaminum ,  ou  au- 
trement de  fycomore ,  de  chacun  p.  I.  *  ; 
de  poivre  rond  6c  long,   de  parfum 

Ooij 
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préparé  avec  la  gomme  ammoniac  ,  de 
bdelliiim  ,  d'iris  d'Illyrie  ,  de  cardamo- 
me ,  de  bois  de  baume ,  d'encens  mâle , 
de  myrrhe ,  de  réline  (ccne ,  de  chacun 
p.  X.  *  j  de  pyrctre  ,  de  garou ,  d'e'cu- 
me  de  nîtrc ,  de  Tel  ammoniac ,  de  ra- 
cine d'arilloloche  de  Crète  ,  de  racine 
de  concombre  fauvagc ,  de  térébenthine 
liquide ,  de  chacun  p.  XX.  *  i  on  ajoute 
à  ces  drogues  une  quantité  fuffifante 
d'onguent  d'iris ,  pour  les  amollir  &  Içs 
lier  enfemble. 

8.  Cataflafme  relâchant  ^  émollient  y 
&  réfoliitif. 

Un  des  meilleurs  cataplafmes  qu'on 
puifle  employer  pour  relâcher ,  amollir 
&c  réfoudre  en  même-tems,  efl:  celui 
dont  on  attribue  la  compoiition  à  Po- 
liarque.  Il  eft  fait  avec  parties  égales  de 
jonc  quarré ,  de  cardamome ,  de  fuie 
d'encens ,  d'amome ,  de  cire ,  &  de  re- 
fîne liquide. 

9.  Autre  femhlable. 

Le  cataplafme  de  Nilé  produit  les 
mêmes  effets.  Il  eft  compofé  de  la  fub- 
ftance  la  plus  grolîicre  du  faffran  ,  6c 
qui  en  eft  pour  ainii  dire,  comme  la 
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fcorie,  p.  IV.  *,  de  parfum  préparé 
^vec  la  gomme  ammoniac  ,  de  cire  ,  de 
chacun  p.  XXX.  *  j  on  broie  ces  deur^ 
premiers  ingre'diens  dans  du  vinaigre , 
&  on  fait  fondre  la  cire  dans  de  l'huiie 
rofat  ',  on  mêle  enfuite  le  tout  enfem- 
ble. 

lo.  Cataplafme  émollientde  Mofchus, 

Le  cataplafme  de  Mofchus  eft  audî 
émollient.  Il  entre  dans  fà  compofîtion, 
de  ^albanum  une  once ,  de  fuie  d*encens 
p.  m.  *  j  de  cire ,  de  parfum  avec  la 
gomme  ammoniac  un  tiers  j  de  poix 
féche  p.  II.  *  ',  de  vinaigre  trois  cho- 
pines.  »,   i"T- 

II.  Cataflaf/ne  réfolutif  de  Medus, 

Le  cataplafme  de  Medus  eft  reToIu- 
tif.  Il  eft  compofé  de  cire  p.  III.  *  ;  de 
"panace  p.  *  &  demie  ;  d'écaillé  d'ai- 
rain, d'alun  rond,  d'alun  de  plume, 
de  chacun  p.  I.  *  j  de  plomb  bruléj 
p.  I,  *  &  demie. 


12, 


Autre  pareil  de  Panthéme* 


Le  cataplafme  de  Panthéme  étoit  aufîî 
réiolutif.  Il  entroitdans  fa"  compofîtion 
de  chaux  p.  *  6c  demie  j  de  graine  de 
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moutarde  broyée ,  de  fenu-grec ,  d'alun , 
de  chacun  p.  I.  *  r  de  fuif  de  bœuf  p.  IL  *. 
&  demie. 

j^.Cataplafme  contre  les  Ecrotiëîles. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  plufieurs 
cataplasmes  contre   les   écrouëlles.    Le 
mauvais  caradère  de  cette  maladie,  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  la  guérir ,  ont  été 
caufe  ,  à  ce  que  je  crois ,  qu'on  a  tenté 
beaucoup  de  remèdes ,  qui  ont  produit 
différens  effets  chez  les  différentes  per- 
fonnes  qui  étoient  attaquées  de  ce  mal. 
Andrée  confeille  de  fe  fervir  d'un  cata- 
plafme    fait   avec   de   femence   d'ortie 
p,  î.  *  j  de  poivre  rond,  de  bdellium, 
de  galbanum,  de  parfum  d'ammoniac, 
de  refîne  féche  ,  de  chcaun  p.  IV.  *  j  de 
réfme  liquide,  de  cire,  de  pyretre,  de 
poivre  long,  de  femence  de  titimalle, 
pu  laitue  marine,  de  fouffre   qui  n'a 
point  pafTé  par  le  feu ,  parties  égales. 

14.  Autre  catûplafme  deMicon^  contre 
les  Ecrouëlles. 

Le  cataplafme  de  Micon ,  contre  les 
écrouëlles,  efl  compofé  de  lie  delTé- 
chée,  de  vinaigre,  d'écume  de  nître, 
de  fcl  ammoniac,  de  graine  de  mou- 
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tarde,  de  cardamome,  de  racine  de 
concombre  fauvage,  de  réfine,  de  cha- 
cun p.  IV.  *  j  on  broyé  toutes  ces  dro- 
gues dans  un  vin  doux. 

15.  Autre  caîapîafme  contre  le  même 
mal. 

On  prépare  encore  contre  lesécrouel- 
les,  un  cataplafme  plus  efficace  que  les 
prccédens ,  6c  qui  ell:  fait  avec  parties 
égales  de  gui ,  de  fiente  de  chat ,  de 
refîne,  de  foufFre  qui  n'a  point  pafTé 
par  le  feu  ,  &  dans  lequel  il  entre  de 
iouffre  ordinaire  p.  I.  *  h  de  mondi- 
que  p.  IV-  **,  de  cumin  une  mefure, 
ôc  en  outre  une  partie  de  mondique , 
deux  de  foufire,  ôc  trois  de  refîne  de 
térébenthine. 

1 6.  Caîapîafme  contre  les  Ecroiiélles 
&  le  Phyma. 

Le  cataplafme  d'un  certain  Arabe , 
réfout  hs  écrouëlles  &  le  phyma.  Il  eft 
compofé  de  myrrhe,  de  fel  ammoniac, 
d'encens  ,  de  refîne  lèche  &  liquide  , 
du  faffran  le  plus  grofîîer ,  de  cire  p.  I.  * j 
de  mondique  p.  IV.  *,  quelques-uns 
ajoutent  à  ces  ingrédiens ,  de  foufFre 
p.  IL  *. 

P  o  iiij 
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ly,  Cata^lafme  contre  les  Ecrouêlîes, 
les  Tubérofitésy  &  le  Cancer, 

Un  cataplafme  qui  efl:  bon  contre 
hs  écrouelles ,  les  tumeurs  qui  fuppu- 
rent  difficilement,  &  les  cancers,  eft 
celui  qui  eft  fait  avec  de  fouffre  p.  IL  *  j 
de  nître  p.  IV.  *  ,  de  myrrhe  p.  VI.  *  j 
de  fuie  d'encens  p.  *  &  demie  ;  de  fel 
ammoniac  p.  III.  *  j  de  cire  p.  I.  *. 

18.  Cataplafme  de  Protarchus ^  contre 

les  Parotides  y   le  Meliceris  ou 

Favtis  ^  &  les  ulcères  malins. 

Protarchus  employoit  dans  la  tumeur 
des  parotides  ,  le  meliceris  ou  le  favus  , 
&  les  ulcères  malins  ,  un  cataplafme 
corapofé  avec  de  pierre  ponce  ,  de  ré- 
/ine  de  pin  ,  liquide  ,  de  fuie  d'encens, 
d'écume  de  nître ,  d'iris ,  de  chacun 
p.  VIII.  *  i  de  cire  p.  IX.  *  ^  &  un 
verre  &  demi  d'huile. 

15?.  Cataplafme  contre  le  Panus  j 
&  le  Phyma. 

On  fe  fert  contre  le  Panus ,  dès  qu'il 
commence  à  paroître  ,  &  contre  le 
Phyma  ,  d'un  cataplafme  fait  avec  l'o- 
cre d'Attique ,  deux  parties  de  fleurs 
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ide  farine  de  froment ,  qu'on  broyé  en- 
femble,  8c  auxquelles  on  ajoute  une 
quantité  fuffifante  de  miel  pour  leur 
donner  la  conilllance  de  cataplafme. 

10.  Cataplafme  contre  le  Phyma, 

On  employé  pour  réfoudre  toutes  les 
cfpéces  de  phyma ,  un  cataplafme  qu'on 
prépare  avec  de  chaux ,  d'écume  de  ni- 
tre  ,  de  poivre  rond  ,  de  chacun  p.  I.  *  j 
de  galbanum  p.  IL  *  i  de  fel  p.  IV.  *  i 
qu'on  incorpore  dans  un  cérat  fait  avec 
l'huile  rofat. 

%i.  Cataplafme  pour  arrêter  la  fup- 
pîiration. 

Le  cataplafme  qui  arrête  la  fuppura- 
tion  ,  eft  fait  avec  de  galbanum  ,  de 
fève  écrafée,  de  chacun  p.  I.  *;  de 
myrrhe ,  d'encens ,  d'écorce  de  la  ra- 
cine du  câprier  5  de  chacun  p.  IV.  *. 
Il  fufîît  d'apphquer  fur  les  abfcès  pour 
les  faire  venir  à  maturité  ,  de  la  pou- 
dre de  buret  brûlé ,  à  laquelle  on  ajou- 
te le  vinaigre. 

zi.  Cataplafme  pour  arrêter  le  fang. 

Si  le  fang  coule  trop  abondamment, 
on  employé  avec  fuccès  un  cataplafme 
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cjiii  convient  au(ïi  dans  le  Phyma,  8c 
qui  cft  compole  de  bdellium  ,  de  ftyrax  , 
de  gomme  ammoniac  ,  de  galbanum, 
de  rcfine  de  pin,  feche  &  liquide,  de 
lenrifque  ,  d'encens,  d'iris,  de  chacun 
p.  II.  *. 

23.  Cataplafme  pour  adoucir  la  vio- 
lence du  Carcinome  &  du  Phyma. 

On  adoucit  la  violence  du  Carcinome 
&  du  Phyma  ,  avec  un  cataplafme  com- 
pofé  de  galbanum ,  de  gui ,  de  gomme 
ammoniac,  de  réfine  de  térébenthine^ 
de  chaque  p.  I.  *  ^  de  fliif  de  taureau 
-p.  *  6c  demie ,  de  lie  brûlée ,  la  plus 
grande  quantité  qu'on  peut  en  faire  en- 
trer, fan^  cependant  rendre  le  cata- 
plafme plus  {qc  qu'il  ne  doit  être. 

24.  Cataplafme  qu'on  employé  dans  la 
contujion  y  &  la  rneurtrijfure 

du  vifage* 

On  guérit  la  contudon  &c  la  meur- 
rriffure  du  vifage  avec  le  cataplafme 
fuivant ,  qu'on  laiffe  appliqué  le  jour 
&  la  nuit.  On  prend  d'ariiloloche ,  de 
thap/îe ,  de  chacun  p.  II.  *  5  de  bdel- 
lium ,  de  flyrax ,  de  parfum  d'ammo- 
niac  ,  de  galbanum  ,  de  réfme  féche ,  & 
xle  réiine  liquide  de  lentifque ,  d'encens 
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mâle ,  d*iris  d'Illyrie,  de  cire  ,  de  cha- 
cun p.  IV.  *.  Le  cataplafine  de  fève  con- 
vient aufîî  dans  ce  cas. 

25.  Caîaplafmes  Anaftomoriques, 

pour  ouvrir. 
♦ 
Il  effc  auflî  des  cataplafmes  que  les 

Grecs  z^^tWtni  Anajiomotique s  ^  parce 
qu'ils  ont  la  propriété  d'ouvrir.  Tel  eft 
le  cataplafme  qui  efl:  compoié  de  poivre 
long  5  d'écume  de  nître  ,  de  chacun 
p.  II.  *j  de  velar  p.  IV.  *i  qu'on  in- 
corpore avec  du  miel.  Ces  cataplafmes 
font  auffi  propres  pour  faire  ouvrir  les 
ecrouélles.  Un  des  plus  efficaces  qu'il 
y  ait  dans  ce  genre ,  eft  celui  qui  ed 
fait  avec  de  chaux  p.  IV.  *  j  de  poivre 
fîx  grains,  de  nître,  de  cire,  de  cha- 
cun p.  X.  *  i  de  miel  p.  III.  *  j  6c  une 
chopine  d'huile. 

^6*  Cata-plafrm  de  Mico?î  y  pour  résou- 
dre ^  ouvrir  iX  déterger* 

Le  cataplafme  de  Micon  eft:  bon  pour 
réfoudre  ,  ouvrir  de  déterger  ;  il  eft: 
compofé  avec  parties  égales  d'écume  de 
la  mer ,  de  fouflfre ,  de  nître ,  de  pierre 
ponce  ,  ôc  d'une  quantité  de  poix  & 
de  cire  fuffifante  pour  lui  donner  la 
confîft:ance  de  cérat. 
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ly.Cataplafmepour  les  os^  &  les  nerfs. 

Voici  comme  Te  fait  le  cataplafmc 
d'Ariftogcne  pour  les  os  ;  on  prend  de 
fbuffre  p.  I.  *  i  de  relîne  de  térében- 
thine, d'ccume  de  nîtrc ,  de  la  partie 
intérieure  de  l'oignon  de  fcille  ,  de 
plomb  lavé,  de  chacun  p.  II.  *  •■>  de  luie 
d'encens  p.  VIII.  *  ^  de  figue  féche  très- 
grafTe ,  de  fuif  de  taureau ,  de  chacun 
p.  VIII.  *  ;  de  cire  p.  XXI.  *  j  d'iris  de 
Macédoine  p.  VI.  *  -,  de  lefame  froiffé 
une  mefure.  Ce  cataplafme  eft  très-bon 
pour  les  nerfs  (3c  ics  articles. 

28.  Cataplafme  dŒuthyclée ^  contre  les 

maladies  des  articles  _,  &  totits 

forte  de  douleurs. 

Le  cataplafme  d'Euthyclée  fait  un 
bon  effet  dans  les  maladies  des  articles, 
•dans  toutes  les  efpéces  de  douleurs  , 
dans  celle  de  la  veftîe  ;  il  convient  auflî 
dans  le  refferrcment  des  articles,  occa- 
fîonné  par  une  cicatrice  récente  ,  ce 
que  les  Grecs  appellent  Ankylofe.  Il  eft: 
compofé  d'une  mefure  de  fuie  d'encens, 
d'autant  de  refîne  ,  de  galbanum  en 
larmes  une  demi-once  ,  d'ammoniac  , 
de  bdellium,  de  chacun  p.  *  j  de  cire 
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p.  *  demie.  On  en  fait  encore  un  au- 
tre avec  d'iris,  d'ammoniac,  de  2;alba- 
num ,  de  nîrre  ^  de  chacun  p.  XIV.  *  ; 
de  réiîne  liouidc  p.  V  I.  *  j  de  cire  p. 
XVL  *. 

15) .  Cataplafme  de  Sofagore  ^  contre  les 
douleurs  des  articles. 

li  eft  un  caraplafme  de  Sofagore  con- 
rre  les  douleurs  des  articles  ;  il  eft  corn- 
pofé  de  plomb  brûlé ,  de  larmes  de  pa- 
vots ,  d'écorce  de  jufquiame ,  de  ftyrax , 
de  pain  de  pourceau,  de  fuif,  de  re- 
fîne, de  cire  parties  égales. 

30.  Cataplafme  de  Chryfippe  3  qid  a  la 
même  vertu  que  le  précédent. 

Il  entre  dans  le  cataplafme  de  Chry- 
fippe, de  réfine  liquide,  de  fandara- 
que.  de  poivre,  de  chacun  p.  XII.  *, 
&  un  peu  de  cire. 

3 1 .  Cataplafme  de  Ctéftphon ,  qui  efl 
auffi  contre  les  douleurs  des  articles , 
la  tumeur  des  Parotides  ^  le  Phyma 
i^  les  Ecrouélles, 

Le  cataplafme  de  Ctéiiphon  eft  corn- 
pofé  de  cire  de  Crète ,  de  refîne  de  té- 
rébenthine,  de  nître  très--rou^e  ,  de 
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chacun  p.  *  demie  j  &  trois  verres  d'hui- 
le. Mais  on  doit  rcpandre  auparavant 
fur  ce  nître  pendant  trois  jours  de  fuite, 
de  Tcau,  le  broyer,  &z  le  faire  enfuite 
bouillir  avec  un  féticr  de  cette  eau  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  toute  confumée. 
Ce  cataplafme  convient  dans  la  tumeur 
des  parotides,  dans  le  phyma  ,  &:  les 
e'crouclles  -,  il  eft  bon  au(Iî  pour  rendre 
de  la  Huidité  aux  humeurs  qui  fe  font. 
arrêtées ,  &  épaiffies. 

32.  Cataplafme  dont  onfe  fertdans  les 
ynaladies  des  articles. 

On  fe  trouve  bien  aufîî  d'appliquer 
dans  les  maladies  des  articles,  un  cata- 
plafme fait  avec  de  figues  féches  une 
partie,  mêlce  avec  l'herbe  au  chat,  ou 
bien  avec  le  raifin  de  bois  dépouillé  de 
fcs  femcnces,  &  mêlé  avec  le  pouliot. 

3  3  .Cataplafme  d'Ariftonydontonfefen 
dans  la  goutte ,  le  phyma  récent  y  & 
les  différentes  efpéces  de  douleurs. 

Les  cataplafmcs  dont   nous   venons 
de  psrler  ,  procurent  aufîî  du  foulage- 
'  ment  dans  la  goutte ,  mais  Arifton  fe 
fcrvoit  dans  cette  maladie ,  d'un  cata- 
plafme particulier,  fait  avec  de  nard. 
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de  cinnamome,  de  canelle,  de  cIiamiE- 
leon,de  jonc  rond,  de  chacun  p. VIII.*; 
de  ibif  de  chèvre  ,  fondu  dans  l'on- 
guent d'iris ,  p.  X.X.  *  ;  d'iris  p.  I.  *  ; 
qu'on  a  fair  macérer  auparavant  pen- 
dant vingt  jours  dans  du  vinaigre  très- 
fort.  Ce  même  cataplafme  réfout  le 
phyma  récent ,  ôc  diilîpe  toutes  fortes 
de  douleurs. 

3  4^,Cataplafme  de  Thêoxene^  contre  les 
douleurs  des  pies, 

Théoxene  employoit  dans  les  dou- 
leurs des  pics  un  cataplafme  fait  avec 
un  tiers  de  fuif  pris  de  deifus  les  reins, 
de  deux  parties  de  fel ,  dont  il  frottoit 
une  membrane  qu'il  mettoit  fur  les 
pies;  il  appliquoit  par-defTus  cette  mem- 
brane, du  parfum  d'ammoniac  ,  diffout 
dans  du  vinaigre. 

35.  Cataplafme  de  Numenius  y  contre 
la  goutte  des  pies ,  &  des  autres 
articles  ^  accompagnée  de  dureté. 

Dans  la  goutte  des  pies  &  Açs  autres 
articles  accompagnée  de  dureté  ,  Nu- 
menius  rendoit  de  la  foupleffe  &  de  la 
moUelTe  à  ces  parties ,  avec  le  cataplaf- 
me fuivant  :  il  prenoit  d'abrotaniun  ^ 
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de  fleurs  cîe  rofes  Icches,  de  larmes  de 
pavots,  de  chacun  p.  III.  * -,  de  rc'fine 
de  térébenthine  p.  IV.  *  ',  d'encens, 
d'écume  de  nître  ,  de  chacun  p.  VIII.  *  -, 
d'iris ,  d'ariftoloche ,  de  chacun  p.  XII. *i 
de  cire  p.  III.  *  >  auxquels  il  ajoutoit 
un  verre  de  gomme  de  cèdre,  trois  ver- 
res d'huile  de  laurier,  ôc  un  féticr  d'hui- 
le acerbe. 

^6.  Cataplafme  de  Décius ^  contre  le 
cal  des  articles. 

Décius  employoit  contre  le  cal  des 
articles  un  cataplafme  fait  avec  de  chaux 
p.  IV.  *  j  de  cerufe  p.  VIII.  *  i  de 
réfine  de  pin  p.  XX.  *  -,  &  de  poivre 
gr.  XXX.  *  ',  de  cire  p.  II.  *.  On  vcrfe 
fur  CQS  drogues  à  mcfure  qu'on  les 
broyé,  une  chopine  de  vin  doux. 


CHAPITRE    XIX. 

Des  Emplâtres, 

IL  n'efl:  point  d'emplâtre  dont  on  reti- 
re plus  d'avantage, que  de  ceux  qu'on 
applique  fur  les   bleffures  ,   lorfqu'el- 
les  font  encore  fanglantes.  Les  Grecs 
appellent  ces  emplâtres  EnernUy  ils  ar- 
rêtent 


DE   C  E  L  S  E.    LiV.    V.        449 

rctent  les  progrès  de  Pinriammadon ,  à 
moins  qu'elle  ne  foie  fort  confîdéra- 
ble  j  ôc  dans  ce  cas  là  même  ,  ils  en 
diminuent  la  violence.  Ils  réunifTent 
auflî  les  lèvres  des  plaies  qui  ne  font 
point  accompagnées  d'hémorragie ,  ôc 
les  font  cicatuifer.  Il  n'entre  aucune 
forte  de  graiffe  dans  leur  composition  j 
c'ell  pourquoi  les  Grecs  les  appellent 
Alifanva* 

I.  Emplâtre  barbare  noir  ^  qu'on  af-^ 

pliquefur  les  playes  ^  lorfqu'elles 

font  encore  fanglantes. 

Un  Aqs  meilleurs  emplâtres  de  cette 
afpéce ,  eft  celui  qu'on  appelle  barba- 
re -,  il  eft  compofé  de  verdct,  p.  XII.*  -, 
de  litharge ,  p.  XX.  *  j  d'alun ,  de  poix 
féche ,  de  refîne  de  pin  féche  ,  de  cha- 
cun p.  I.  *  j  auxquels  on  ajoute  une  cho- 
pine  d'huile,  &  autant  de  vinaigre. 

2.  Emplâtre  choacon  noir  ^  qui  a  ta 
même  propriété. 

L'emplâtre  choacon  a  la  même  pro- 
priété. Il  efl:  fait  avec  de  litharge  p.  X, 
* ,  &  autant  de  ré/îne  féche  s  on  doit 
faire  bouillir  auparavant  la  litharge  dans- 
trois  chopines  d'huile.  La  couleur  de  ce* 

Tome  L  Pp 
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deux  emplâtres  efi;  noire  -,  couleur  que 
donne  prefque  toujours  la  poix  &  la  réii- 
ne  ,  de  même  que  le  bitume  donne 
une  couleur  très -noire  -,  le  verdet  ou 
Pécaille  de  cuivre  ,  une  verte  -,  le  mi- 
nium, une  rouge-,  lacerufcjUne  blan- 
che. 

^.Emplâtre  Bafilic  noir ,  qui  produit 
le  même  effet. 

Il  eft  peu  de  comportions  en  fait 
d'emplâtres  ,  dans  lefquelies  la  variété 
du  mélange  produife  quelque  change- 
ment -,  c'eft  pourquoi  la  couleur  de 
l'emplâtre  bafilic  eft  aufïi  noire.  Cet 
emplâtre  eft  fait  avec  d'opoponax , 
p.  I.  *  j  de  galbanum  ,  p.  II.  *  j  de  poix 
&  de  rétine  de  chacun  p.  X.  *  ôc  d'un 
demi  verre  d'huile. 

4.  Emplâtre  Smaragdin ,  qui  convient 
dans  le  même  cas. 

On  appelle  fmaragdin ,  un  emplâtre 
qui  eft  très -vert.  Se  qui  eft  compofé 
de  refîne  de  pin,  p.  III.  *i  de  cire, 
p.  I.  *  i  de  verdet ,  demi  p.  *  i  de  pou- 
dre très-fine  d'encens,  p.  II.  *  ,  d'au- 
tant d'huile  &  de  vinaigre  ,  pour  lier 
cnfemble  la  poudre  d'encens  ,  &  le 
verdet. 
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5.  Emplâtre  roux^  qui  a  la  même  vertu 
que  les  précéde?is. 

Il  eft  aufîi  un  emplâtre  d'une  cou- 
leur prefque  rouffe  ,  qui  amène  très- 
promptement  les  plaies  à  cicatrice.  Il 
€ft  compcfé  d'encens ,  p.  I.  *  j  de  refî- 
ne, p.  II.  *  ;  d'ecailIe  d'airain,  p.  III, 

*  y  de  litharge ,  p.  X  X.  *  i  de  cire  ,  p.  C, 

*  ,  &  d'une  chopine  d'huile. 

6.  Emplâtre  Paracolletique  ^  pour  la 
même  cbofe. 

Il  y  a  aufîî  un  emplâtre  qu'on  appel- 
le paracolletique  ,  parce  qu'il  eft  glu- 
tinatif.  Il  eft  fait  avec  de  bitume , 
d'alun  de  plume ,  p.  I  V.  *  j  de  lithar- 
ge ,  p.  IV.  *  ?  (5c  une  chopine  de  vieil- 
le huile. 

7.  Emplâtre  Céphahque  de  PbilotaSj 

qui  convient  dans  les  blejfures 

de  tête. 

Outre  les  emplâtres  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  il  en  eft  encore  de  la 
même  efpéce  ,  que  les  Grecs  ont  2.^- 
^cWé  céphaliques ,  parce  qu'ils  convien- 
nent dans  les  blefmres  de  tête.  L'em- 
plâtre de  Philotas  eft  compofé  de  terr-e 

Ppi; 
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d'Erétrie,de  chalcitis,  de  chacun  p.  IV. 

*  i  de  myrrhe ,  d'airain  brûlé ,  de  cha^ 
que  5  p.  X.  *  3  de  colle ,  p.  1  V.  *  i  de 
verdet  ratifié  ,  d'alun  rond  ,  de  mify 
crud ,  d'ariftoloche ,  de  chaque,  p.  VIII. 

*  j  d'écaillé  de  cuivre ,  p.  XX.  *  ;  d'en- 
cens mâle  5  p.  1 1.  *  *,  de  cire ,  p.  I.  *  5 
d'huile  rofar ,  &  d'huile  acerbe  ,  trois 
verres  ,  &  d'une  quantité  fuffijfante  de 
vinaigre  ,  pour  pouvoir  broyer  dedans 
toutes  les  matières  féches  qui  entrenr 
dans  cet  emplâtre, 

S.  Emplâtre  vert ^  qui  convient  aujjî 
dans  les  blejfures  de  tête* 

L'emplâtre  vert  convient  aufîî  dans 
les  bleflures  de  tête  -,  il  ell  fait  avec  de 
cuivre  brûlé  ,  d'écaillé  de  cuivre ,  de 
myrrhe,  de  colle,  de  chaque ,  p.  IV.  *  > 
de  mify  crud  ,  de  verdet  ratifié  ,  d'arif- 
toloche  ,  d'alun  rond  ,  de  chaque  , 
p.  VIII.  *  i  de  cire  ,  p.  V.  *  5  d'huile 
une  chopine  ,  &  d'une  quantité  fuffi- 
fante  de  vinaigre. 

5.  Emplâtre  Tetrapharmaque,y/^p;7«- 

ratif. 

Un  des  meilleurs  emplâtres  fuppura- 
tifs  qu'on  puifle  employer ,  èc  qui  cft 
tics -facile  à  préparer  ,  eft  l'emplâtre 
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que  les  Grecs  appellent  tetrapharma- 
que.  Il  eft  fait  avec  parties  égales ,  de 
cire  ,  de  poix  ,  de  réfine  ,  de  fuif  de 
taureau  ,  ou  de  veau  ,  li  l'on  n'a  point 
de  ce  premier, 

10.  Emplâtre  ^nnt^^\iZïm2ic^Q  ,fup' 

furaîifù'  aéterjif. 

L'emplatre  enneapharmaque  eft  aufîî 
fuppuratit  j  mais  plus  déterfif  que  le 
premier.  Il  entre  dans  fa  compo/îtion 
neuf  drogues  qu'on  mêle  en  pareille 
quantité  -,  la  cire  ,  le  miel,  le  luif ,  la 
réiîne  ,  la  myrrhe  ,  l'iiuile  rofat  ,  la 
moelle  de  cerf,  de  veau,  ou  de  bœuf ^ 
l'œ/ipe  &  le  heure ,  qu'on  mêle  en  pa- 
reiMe  quantité. 

11.  Emplâtres  qui  font  en  même  tems 

fîtppuratifs  &  déterftfs. 

Il  eft  certains  emplâtres  qui  font  eu 
même  tems  fuppuratifs  &  dérerfîfs.  Ces 
emplâtres  valent  mieux  que  les  autres  , 
s'il  eft  néceftaire  de  faire  fuppurer  ^,  & 
de  d^'ter^er  ;  autrement  ils  font  moins 
bons.  On  ne  doit  donc  les  employer 
que  lorfqu'on  a  ces  deux  indications  à 
remplir  ,  ou  bien  ,  lorfqu'on  n'en  a 
qu'une  des  deux,  mais  qu'on  n'a  pa$ 
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d'cmplàtre  qui  y  foie  approprié ,  car  fî  on 
a  fcparcmcnt  des  emplâtres  de  Tune  ôc 
de  Pautrc  cfpccc  ,  on  ne  doit  point  fai- 
re ufagc  de  ces  premiers,  il  vaut  mieux 
employer  ceux  qui  conviennent  fpé- 
ciâlement  à  l'indication  préfente.  Je 
vais  en  donner  deux  exemples  qui  fer- 
viront  de  modèle  pour  la  compofition 
des  autres. 

X 1.  Emplâtre  d'Anale ,  dont  onfe  fert 
dans  les  plaies. 

On  fe  fert  dans  les  plaies,  de  l'emplâ- 
tre d'Attale  5  qui  eft  compofé  d'écaille 
d'airain  ,  p.  V  L  *  ,  de  fuie  d'encens  , 
p.  X  Vi  *  -,  d'autant  d'ammoniac  j  de 
réfine  liquide  de  térébenthine,  p.  XXV. 
*  'y  d'autant  de  fuif  de  taureau  -■>  de  trois 
chopines  de  vinaigre  ,  &  d'un  fétier 
d'huile. 

15.  Emplâtre  de  Jîidêe y  qui  convient 
dans  les  fraHures  du  crâne» 

Parmi  les  emplâtres  qui  conviennent 
dans  les  fraâ:urcs  du  crâne  ,  il  en  eft: 
un  dont  on  attribue  la  compo/ition  à 
Judée  :  il  eft  fait  avec  de  fel ,  p.  IV.*  ; 
d'écaillé  d'airain  rouge  ,  d'airain  brûlé, 
de  chacun  p.  XII.  *  j  de  parfum  d'am- 
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moniac ,  de  fuie  d'encens ,  de  réfine  lè- 
che, de  chaque  p.  VI.  *  -,  de  réiine  de 
colophone  ,  de  cire  ,  de  fuif  de  veau 
préparé ,  de  chacun  p.  X  X.  *  j  on  y 
ajoute  un  demi  verre  de  vinaigre ,  Se  un 
peu  moins  d'un  verre  d'huile  ',  nous  ap- 
pelions drogues  pre'parées  ,  celles  que 
les  Grecs  appellent  Tethera-peumenes  , 
comme  loriqu'on  ôte  avec  foin ,  du  fuif 
ou  de  quelque  autre  médicament ,  tou- 
tes les  pellicules. 

14.  Emplâtres  Epifpaftiques. 

Il  efl  aufîi  Aqs  em.plâtres  particuliers 
pour  attirer  les  humeurs  i  on  les  noin^ 
me  Epirpafiiques,  Tel  eft  celui  qu'on 
appelle  Diadaphnidon^à  caufe  des  bayes 
de  laurier  qui  entrent  dans  fa  compofi- 
tion.  Il  eft  fait  avec  de  réfine  de^eré^ 
benthine ,  p.  X.  *  ;  de  nltre  ,  de  cire  , 
de  poix  féche,  de  bayes  de  laurier  ,  de 
chaque  p.  XX.  *,  &  un  peu  dliuile* 
Toutes  les  fois  que  je  dirai  qu'on  doit 
employer ,  ou  des  bayes ,  ou  des  aman- 
des ,  ou  quelque  choie  de  femblable ,  il 
eft  bon  de  fçavoir  que  j'entends  tou- 
jours qu'on  doit  ôter  la  pellicule  donc 
elles  font  couvertes ,  avant  que  de  les 
mettre  en  ufage. 
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I  j.  Autre  de  la  même  efpéce y  attracîif 

&  fuppîiratif. 

On  donne  aufîî  le  nom  de  diadaph^ 
nidon  à  un  autre  emplâtre  ,  qui  efl 
attractif  &  fuppuratif.  Il  eft  fait  avec 
parties  égales  de  fuif  de  veau  ,  de  par- 
fum d'ammoniac  ,  de  poix ,  de  cire ,  de 
de  nître,  de  bayes  de  laurier,  de  réfine 
iéche  5  dariftoloche  &  de  pyretre. 

i6.  Emplâtre  de  Philocrate ^  attraBif 
&  fuppuratif, 

L*emplâtre  de  Philocrate  a  les  rac- 
mes  vertus  que  les  précédens  j  il  ell 
compofé  de  fei  ammoniac  ,  p.  VII.  *  5 
d'ariftoiochc ,  p.  VIII.  *  ;  de  cire  ,  de 
ré/îne  de  térébenthine  ,  de  fuie  d'en- 
cens 5  de  chaque  p.  XV.  *  j  de  litharge 
d'argent,  p.  XXXll.  *i  on  ajoute  à 
<et  emplâtre ,  pour  le  rendre  fuppura- 
tif, d'iris,  p.  III.  *i  de  galbanum  > 
p.  VI.  *. 

17.  Emplâtre  attraBif 

Un  des  meilleurs  emplâtres  attrac* 
tifs  eft  l'emplâtre  que  les  (îrecs  appel- 
lent Rhypodes  â  caufc  de  fa  reflemblan- 
ce  avec  d^:^  ordures.  Il  eft  compofé  de 

myrrhe  > 
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myrrhe ,  de  fafran  ,  d'iris  ,  de  propo- 
lis, de  bdellium  ,  de  grains  de  grena- 
de ,  d'alun  de  plume  6:  d'alun  rond , 
de  mify ,  de  chalcitis  ,  de  vitriol  bouil- 
li 5  d'opoponax ,  de  fel  ammoniac  ,  de 
gui,  de  chacun  ,  p.  IV.  *  j  d'ariltolo- 
che  5  p.  V  I II.  *  -,  d'écaillé  d'airain  , 
p.  XVI.  *  >  de  refîne  de  térébenthine , 
p.  LXXV.  *  -,  de  cire  ,  &  de  fuif  de 
taureau  ou  de  veau ,  de  chacun  p.  C.  *. 

.  1 8.  Emplâtre  d'Hecaté  y  aîtra^if. 

Hecaté  failoit  auflî  un  emplâtre  at- 
tractif, avec  de  galbanum  p.  II.  *; 
de  fuie  d'encens  ,  p.  I  V.  *  i  de  poix , 
p.  VI.  *i  de  cire ,  &  de  refîne  de  téré- 
benthine,  de  chaque  p.  VIII.  *.  On 
ajoute  à  ces  drogues ,  un  peu  de  pom- 
made d'iris. 


iç),  E?nplâtre  Alexandrin  ^  verd  , 
attra^if. 

L'emplâtre  Alexandrin  ,  verd  ,  efl 
aufiî  attrac1:if-,  il  eft  compofé  d'alun  de 
plume,  p.  VIII.  *  j  de  fel  ammoniac, 
p.  VII.  *i  d'écaillé  d'airain  ,  p.  XVI. 
*  j  de  myrrhe,  d'encens,  de  chaque  p. 
XVIII.  *  i  de  cire,  p.  CL.  *;  de  réfmc 
de  colophone  ou  de  pin  ,  p.  CXC.  *5 

Tome  1,  Qjq 
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d'huile  une  chopinc ,  ôc  d'un  fétier  de 


vinajgre. 


20.  Des  emplâtres  ronge  ans. 

Il  eft  aufll  quelques  emplâtres  ron- 
geans  ,  que  les  Grecs  appellent  Septi- 
qiies.  Tel  eft  celui  qui  eft  compofé  de 
rcfine  de  térébenthine ,  de  fuie  d'encens, 
de  chaque  p.  1 1.  *  j  d'écaillé  d'airain  , 
p.  I.  *  i  de  ladanum,  p.  II.  *  j  d'autant 
d'alun,  de  litharge  d'argent,  p.  IV.  *. 

21.  Emplâtre  qui  ronge  les  parties 
molles  ^  détruit  la  texture  des  os  ^ 
&  confume  les  chairs  fongeufes. 

Il  eft  un  emplâtre  qui  ronge  puif- 
fammcnt  les  parties  molles  du  corps , 
qui  détruit  la  texture  des  os ,  de  consu- 
me les  chairs  fongeufes.  Cet  emplâ- 
tre eft:  fait  avec  une  once  de  litharge 
d'argent  ,  une  once  d'écaillé  d'airain , 
deux  onces  de  nître  qui  n'a  point 
pafïe  par  le  feu  i  de  pierre  d'Aflfos  , 
d'arift:oloche  ,  de  chaque  un  lixié- 
me  ',  de  cire  ,  de  réfinc  de  térében- 
thine ,  d'encens ,  de  vieille  huile  ,  de 
vitriol  5  de  fel  ammoniac ,  p.  demie  ; 
de  vcrdet  ratiffé  ,  huit  onces  ,  d'une 
chopine  de  vinaigre  de  fcille,  &  d'au- 
tant de  vin  d'Aminée. 
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11.  Emplâtre  contre  les  morfures  ,& 
les  autres  plaies  récentes. 

Emplâtre  noir  de  Diogene. 

Il  eft  auffi  des  emplâtres  contre  les 
morfiires.  Tel  eft  l'emplâtre  noir  de 
Diogene ,  qui  eft  compofe  de  bitmiie , 
de  cire ,  de  ré/îne  de  pin  féche,  de  cha- 
que p.  X  X,  *  ;  de  litharge  d'argent , 
p.  C.  * ,  &  d'un  fétier  d'huile  i  ou  bien 
d' écaille  d'airain,  p.  IV.  *  ;  de  cerufe, 
&  de  verdet  ratifte ,  de  chaque  p.  VIII. 
*  ;  d'ammoniac  ,  p.  XII.  *  ;  de  cire,  de 
refîne  de  pin ,  de  chaque  p.  XXV.  *  ; 
de  litharge  d'argent,  p.  C.  * ,  ôc  d'un 
/crier  d'huile  ;  ou  bien  enfin ,  d'ecaille 
d'airain  ,  p.  XIV.  *  *,  de  galbanum , 
p.  VI.  *  j  de  cerufe,  ôc  de  verdet  ratif- 
ie, de  chaque  p.  VIII.  *  -,  d'ammoniac, 
p.  XII.  *  h  de  cire,  de  réfine  de  pin, de 
chaque  p.  LV.  *.  On  fait  bouillir  la 
litharge  d'argent  dans  ces  drogues. 

23.  Emplâtre  d'Ephefe y  rotige s  qu'on 
emploie  dans  les  mêmes  cas. 

L'emplâtre  rouge  ,  d'Ephefe  ,  con- 
vient dans  les  mêmes  cas  ;  il  eft  fait 
avec  de  réfine  de  térébenthine ,  p.  II.  *  ; 
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de  galbanum  ,  p.   I  V.  *  j  de  garou  , 

p.  VI.  *  ',  de  fuie  d'encens ,  p.  V  I.  *  i 

de  cire,  p.  VIII.  *  i  de  litharge  d'argent, 

p.  L  VI.  * ,  6c  d'une  chopine  de  vieille 

huile. 

24.  Autre  emplâtre  dont  on  fe  Jert 
ûujji  dans  les  mêmes  cas. 

On  fe  fcrt  aulîl  dans  les  mêmes  cas 
de  l'emplâtre  fuivant ,  qui  effc  fait  avec 
ci'ccaille  d'airain  ,  de  fuie  d'encens ,  de 
chaque  p.  IV.  *  -,  de  galbanum,  p.  VI. 

*  ;  de  fcl  ammoniac ,  p.  XI I.  Z.  *  j  de 
cire,  p.  XXV.  *  ,  &  de  trois  chopines 
d'huile.  On  applique  auiTi  avec  uiccès 
ces  emplâtres  fur  les  autres  bleffurcs 
récentes. 

25.  Emplâtres  blancs  qui  conviennent 
dansles  blejjtires  légères  &  récentes. 

Il  efl:  aufTi  des  emplâtres  blancs, 
adoucilTans  ,  qu'on  appelle  en  Grec 
Leuca  ,  qui  conviennent  prefque  dans 
toutes  les  bleflures  le'gères  ,  &  récen- 
tes. Tel  cil  l'emplâtre  qui  eft  fait  avec 
de  cerufe  ,  p.  LU.  *  i  de  fuif  de  veau  , 
préparé ,  &  de  cire ,  de  chacun  p.  LVIII. 

*  -,  de  trois  chopines  d'huile ,  dans  la- 
quelle on  fait  bouillir  la  cerufe. 
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16,  Emplâtre  d'Elepbanu 

Il  efl:  encore  un  autre  emplâtre  très- 
blanc  5  qui  eil  fait  îivcc  de  cerufe  , 
p.  XX.  *',  de  cire,  p.  LV.  *i  d'une 
chopine  d'huile  ,  &  d'un  fétier  d'eau. 
Il  faut  remarquer  que  toutes  les  fois 
qu'on  fait  entrer  la  cerufe  ,  ou  la  li- 
tharge  dans  un  emplâtre  ,  on  doit  les 
faire  bouillir  dans  de  l'huile  ,  &  de 
i'eau.  L'emplâtre  dont  nous  venons  de 
donner  la  compofîtion ,  efl;  très-blanc  ; 
c'efl;  pourquoi  on  l'appelle  Pcmplatre 
d'Eléphant. 

27.  Emplâtres  adouci/fans. 

Il  eft  aufîi  certains  emplâtres  adou- 
cifTans ,  qu'on  appelle  en  Grec  Lipara, 
Tel  eft:  celui  qui  eft:  fait  avec  de  mi- 
nium, p.  IV.  *  -,  de  litharge  d'argent, 
p.  XXV.  *  *,  de  cire  Ôc  de  graifte  de 
porc  5  de  chaque  p.  X  X  X  V.  *  s  &  de 
quatre  jaunes  d'œufs. 

28.  Emplâtre  adoiicijfant. 

Voici  un  autre  emplâtre  de  la  même 
cfpéce.  Prenez  de  cire ,  de  refine  de  té- 
rébenthine ,  de   chaque   p.   V.  *  j  de 

R£  iij 


j^6i  Traduction 

ctTufe,  p.  VIïI.  *',  de  litharge  d'ar* 
gent,  de  recrcment  de  plomb  ,  de  cha- 
<]ue  p.  X.  *  j  d'huile  de  palme  de  chrift, 
&  de  myrrhe,  de. chaque  le  tiers  d'une 
chopine. 

25?.  Emplâtre  adoucijfant  d'Ar- 
chagatus. 

Archagatus  a  auffî  donne  la  compo- 
fîtion  d'un  emplâtre  adouciffant  ,  qui 
cft  fait  avec  de  mify  bouilli  ,  d'airain 
briilé  ,  de  chacun  p.  I V.  *  i  de  cerufe 
bouillie,  p.  VIII.  * ,  de  refîne  de  téré- 
benthine ,  p.  X.  *  j  de  litharge  d'ar- 
gent, p.  VI.  *. 

30.  Emplâtres  de  la  même  efpéce  qui 
font  atijjî  propres  pour  adoucir» 

'L^s  emplâtres  fuivans  font  auffi  de 
la  même  efpéce.  Ils  font  faits  avec  de 
litharge  d'argent ,  de  cire  ,  de  graiffe 
de  porc  ,  de  chaque  p.  XX  VII.  *  *,  de 
jaunes  d'œufs  cuits  ,  &  une  chopine 
d'huile  rofat  -,  ou  bien  avec  de  cérat 
préparé  avec  l'huile  de  myrthe  ,  trois 
parties^  de  graiffe  de  porc,  un  quart,  & 
un  peu  de  recrément  de  plomb.  Tel  ef^ 
encore  l'emplâtre  fait  avec  une  demi- 
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îivre  de  litharge  d'argenr  ,  qu'on  taie 
bouillir  dans  une  chopine  d'huile ,  6c 
une  chopine  d'eau  de  la  mer ,  jufqu'à 
ce  que  la  liqueur  foit  entièrement  ré- 
duite i  on  y  mélc  un  peu  de  cire.  On 
peut  aufîî  faire  un  emplâtre  de  la  même 
efpcce  ,  avec  parties  égales  de  cire  ,  de 
lu  if  ,  d'antimoine  ,  de  litharge  d'ar- 
gent ,  6c  de  cerufe. 


CHAPITRE     XX. 

De  s    Pastilles. 

Et  premièrement  des  Paftilles  qui  font 

propres  pour  cicatrifer  ^  &  guérir 

les  blejfures  récentes. 

LE  S  paftilles  ont  auflî  différentes 
propriétés  -,  il  en  eft  qui  font  pro* 
près  pour  cicatrifer  ,  &  guérir  les  Blef- 
fures  récentes.  Tel  eft  celui  qui  eft  fait 
avec  de  chalcitis ,  de  mify ,  d'écume  de 
nître  ,  de  fleurs  d'airain  ,  de  noix  de 
galle  ,  d'alun  de  plume  qu'on  fait 
bouillir  légèrement,  de  chaque  p.  I.*^ 
d'airain  brûlé,  de  grains  de  grenade, 
de  chacun  p.  III.  *.  On  délaye  ce  paf- 
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rille  dans  du  vinaigre  ,  &  on  IVtend 
ainfi  fur  la  playe ,  lorfqu'il  cft  rems  de 
la  cicatrifer.  Mais  fi  la  partie  bleflce 
eft  nerveufe  ou  mufculeufei  il  eft  plus 
à  propos  de  mêler  ce  paftille  avec  du 
cérat  dont  on  met  un  neuvième ,  avec 
huit  parties  de  ce  premier. 

1.  Autre  ■paftille  qui  fait  le  même  effet. 

Voici  un  autre  paftille  de  la  même 
cfpece.  Prenez  de  bitume  ,  d'alun  de 
plume,  de  chacun  p.  I.  *  i  d'airain  bril- 
lé ,  p.  I  V.  *  i  de  lirharge  d'argent , 
p.  XI.  * ,  &  un  féticr  d'huile. 

2.  Du  Paflille  S^\\Td.<2is , -propre  à  cica^ 
îricer  les  playes  ^  ^  dont  la  compo- 

fition  efi  due  à  Polyidas. 

Le  Paftille  dont  Polyidas  eft  l'Auteur, 
cft  très-renommé  :  on  l'appelle  en  Grec 
Spbragis,  Il  eft  fait  avec  d'alun  de  plu- 
me p.  IV.  *  i  de  vitriol  p.  II.  *  j  de  myr- 
rhe p.  V.  * ',  autant  d'aloës  j  de  grains 
de  grenade,  de  fiel  de  taureau  ,  de  cha- 
cun p.  VI.  *.  On  broyé  enfemble  tou- 
tes ces  drogues ,  ôc  on  les  mêle  dans  du 
vin  auftère. 
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3.  Paftille  qu'on  employé  dans  les 
ulcères  for  aides  iD'  gangreneux  des 
oreilhs  ,  des  narines  ^  des  parties 
honteufes ,  ^  dans  l'inflammation 
de  ces  mêmes  parties. 

On  employé  dans  les  ulcères  Tordi- 
des  &  gangreneux  des  oreilles,  des  nar- 
rines,  des  parties  honteufes,  &  dans 
l'inflammation  de  ces  mêmes  parties , 
un  paftille  fait  avec  de  borax  p.  I.  *  j 
de  vitriol ,  d'alun  de  plume,  de  chaque 
p.  II.  *  i  d'écorce  d'alkekenge  p.  IV.  *  5 
de  minium  p.  VI.*  i  de  litharge  d'argent 
p.  X 1 1.  *  s  de  cerufe  p.  XVI.  * ,  qu'on 
lie  avec  le  vinaigre  ,  &  qu'on  délaye 
dans  la  même  liqueur ,  lorfqu'on  veut 
s'en  fervir. 

4.  Pajîille  d'Andron ,  co7itre  l'inflam- 
mation de  la  luette  y  les  ulcères  for- 
dides  &  le  chancre  des  parties  hori' 
teufes. 

On  fe  fert  du  Paftille  d' Andron  dans 
l'inHammarion  de  la  luette  ,  les  ulcères 
fordides,  &  le  chancre  des  parties  ob- 
fcènes.  Il  eft  com.pofé  avec  de  noix  de 
galle,  de  vitriol,  de  myrrhe,  de  cha- 
que p.  I.  *  j  d'Ariftoiochc ,  d'alun  de 
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plume ,  de  chaque  p.  II.  *  ;  de  graûis 
de  grenade  p.  XXV.  *.  On  incorpore 
toutes  ces  drogue:  enfemble  avec  du  vin 
cuit ,  &  lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  on 
les  délaye  dans  du  vin  ou  du  vinaigre , 
félon  que  le  mal  qu'on  a  à  traiter ,  eft 
plus  ou  moins  grave. 

5.  Paftille  contre  lesfijjurei  de  l'anus  ^ 
la  rupture  des  vaijjeaux  fanguins , 

&  le  chancre* 

Il  eft  un  Paftille  dont  on  Te  fert  fpé- 
cialement  dans  les  fifTures  de  l'anus ,  la 
rupture  des  vaifTeaux  fanguins ,  &  le 
chancre  i  il  efl  fait  avec  de  verder, 
p.  II.  *  -,  de  myrrhe  p.  IV.  *  j  de  gom- 
me p.  VIII.  *i  d'encens  p.  XIL  *5 
d'antimoine ,  de  larmes  de  pavot ,  d'a- 
cacia ,  de  chacun  p.  XVI.  *  ;  qu'on 
broyé  dans  du  vin  ,  de  qu'on  délaye 
auiîi  dans  la  même  liqueur,  lorfqu'on 
veut  en  faire  ufaore. 

o 

6.  PaJliUe  pour  faire  fortir  la  Pierre 

de  la  vejjïe* 

Le  Paflille  fuivant  paroît  propre  pour 
faire  fortir  avec  l'urine  la  Pierre  de  la 
veiîîe  -,  il  eft  compofé  avec  parties  éga- 
les de  canelle ,  de  faifran ,  de  myrrhe  , 
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fje  coq  ,  de  nard  ,  de  cinnamome,  de 
réglilTe,  de  baume,  d'hypericum  :  on 
broyé  toutes  ces  drogues  enfemble ,  on 
verfe  deffus  du  vin  doux,  &c  on  en  for- 
me àcs  paftilles  qui  pefent  chacun  p.  I.*; 
on  en  fait  prendre  un  tous  tes  matins 
à  jeun. 


CHAPITRE    XXI. 

Des  Pejfaires. 

LES  trois  comportions  dont  nous 
venons  de  parler ,  le  Cataplafme  , 
TEmplâtre ,  &  le  Paftilie  ,  font  d'un 
ufage  aufîi  varié  qu'étendu.  Mais  il  eft 
encore  d'autres  genres  de  remèdes  qui 
ont  auiïî  leur  utilité*,  comme  ceux  qui 
font  deftinés  uniquement  à  l'ufage  des 
femmes.  On  les  appelle  en  Grec  Pe[fai- 
res.  Voici  la  manière  dont  on  s'en  fcrt: 
lorfqu'ils  font  faits,  on  les  étend  fur 
une  laine  fort  douce,  &  on  introduit 
cette  laine  dans  les  parties  naturelles  des 
femmes. 

I.  Pejfaire  pour  faire  venir  les  régies. 

Pour  provoqueras  menftrues,on  fait 
un  pefTaire  avec  deux  figues  de  caunus. 
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auxquelles  on  ajoute  de  nkre  p.  I.  *  ; 
ou  bien  avec  la  fcirience  d'ail  broyée  , 
à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  myrrhe 
qu'on  incorpore  avec  Ponguent  de  lis  5 
ou  bien  avec  la  moelle  de  concombre 
fauvagc  qu'on  délaye  dans  du  lait  de 
femrnc. 

2.  Pejfaire  émoJIient. 

Le  PefTaire  cmollient  jfe  prépare  avec 
un  jaune  d'ceuf  >  le  fenugrec  ,  l'huile 
rofat  5  &  le  fafran  qu'on  mêle  enfem- 
ble.  On  peut  auiîi  le  préparer  avec  d'é- 
iaterium  p.  III.  *  j  autant  de  fel,  de 
raifin  des  bois  p.  V I.  *  s  qu'on  incor- 
pore avec  du  miel, 

3 .  Autre  Pejfaire  qui  fait  le  mêm& 
effet. 

Le  PefTaire  de  Boethus  produit  le 
même  effet  -,  il  cft  fait  avec  de  fafran  , 
de  rc/ine  de  térébenthine,  de  chaque 
p.  IV.  *  -,  de  myrrhe  p.  III.  *  y  d'huile 
rofa.  p.  I.  *  i  de  fuif  de  veau  p.  III.  *  j 
de  cire  p.  II.  *.  On  mélc  toutes  ces 
drogues  enfemblc. 
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4.  Pejfaire  de  Ntimenius ,  dont  on  fi 

fin  dans  Vinfiamm.ition  de  la 

matrice. 

Un  des  meilleurs  PefTaires  qu'on  puifls 
employer  dans  l'inflammation  de  la  ma- 
trice ,  efl:  le  Peflaire  de  Numenius  -,  il 
cft  fait  avec  de  fafran  p.  III.  *  ■■,  de 
cire  p.  I.  *  j  de  beurre  p.  VIII.  *j  de 
graiflc  d'oye  p.  XII.  *  j  deux  jaunes 
d'œuf  cuits ,  éc  un  peu  moins  d'un  verre 
d'huile  rofat. 

5.  Pejfaire  pour  faire  for  tir- de  la 
matrice ,  VEnfdnt  mort. 

Si  l'Enfant  eit  mort  dans  la  matrice, 
il  faut  pour  le  faire  fortir  plus  facile- 
ment, préparer  un  Peffaire  avecl'écor- 
ce  de  grenadier  pilée  dans  de  l'eau,  &: 
en  faire  ufage. 

6,  Pejfaire  qu'il  faut  employer  dans 
la  fiiffocation  de  ynatrice. 

Si  une  femme  eft  fujette  a  avoir  àcs 
fuffocations  de  matrice ,  on  fe  fert  d'un 
PefTairc  fait  avec  les  efcargots  broyés 
&  brûlés  avec  leurs  coquilles ,  qu'on 
incorpore  dans  du  miel. 
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7.  Pejpiire  contre  laflérilitL 

Si  une  femme  eft  fterile,  on  a  re- 
cours à  un  PefTaire  fait  avec  la  graifle 
de  lion  ,  mêlée  avec  l'huile  rofat. 


CHAPITRE   XXII. 

Des  Médicamens  qu'on  employé  fou^ 
îcne  forme  féche  ;  &  en  premier  lieu , 
de  ceux  qui  font  propres  pour  ron- 
ger les  chairs  fongeufes. 

IL  eft  des  Médicamens  qu'on  em- 
ployé fous  une  forme  féche ,  &  dont 
les  parties  ne  font  point  liées  entr'elles  ; 
on  les  répand  alors  en  forme  d'a/per- 
fîon  '■,  ou  bien  les  parties  font  unies 
cntr'eiles  par  l'intermède  de  quelque 
liquide  ,  &  on  s'en  fert  en  manière 
d'ondtion.  Tel  eft  un  mélange  qui  eft 
propre  pour  ronger  les  chairs  baveu- 
îes,  &  qui  eft  fait  avec  d'écaille  de 
cuivre ,  de  fuie  d'encens ,  de  chaque 
p.  L  *  -,  de  verdet  p.  II.  *.  Ces  mêmes 
ingrédiens  mêlés  avec  du  miel,  déter- 
gent les  ulcères ,  &  procurent  la  régé- 
nération des  chairs,  lorfqu'ils  font  me- 
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les  avec  la  cire.  Le  mify  ôc  la  noix  de 
galle  mêles  enlemble  en  parties  égales, 
rongent  auiîi  les  chairs.  On  peut  s'en 
fervir  fous  une  forme  feche  ,  en  les 
répandant  fur  la  partie  qu'on  veut  ron- 
ger ,  ou  bien  en  forme  d'ondlion ,  en  les 
incorporant  dans  de  la  calamine. 

2.  Différentes  Compofiîions  -pour  roru 
ger  doucement  les  chairs  ^  s'oppofer 
à  leur  pourriture  y  Ù"  l'empêcher  de 
s'étendre. 

On  fe  fert  avec  fuccès  pour  ronger 
doucement  les  chairs ,  s'oppofer  à  leur 
pourriture ,  &:  Pempccher  de  s'étendre, 
du  miel  mêlé  avec  la  lentille ,  ou  le 
marrube ,  ou  les  feuilles  d'olivier ,  qu'on 
a  fait  bouillir  auparavant  dans  du  vin  ; 
du  mélilot  bouilli  dans  du  vin  miellé  , 
&  enfuite  écrafé  -,  de  la  chaux  incor- 
porée dans  du  céraf,  des  amandes  amé- 
res  mêlées  avec  de  l'ail ,  mais  de  façon 
qu'il  n'y  ait  qu'un  tiers  d'ail ,  &  aux- 
quelles on  ajoute  un  peu  de  fafran  ;  on 
employé  auiîi  une  compofîtion  faite 
avec  de  litharge  d'argent  p.  V  I.  *  s  de 
corne  de  bœuf  brûlée  p.  XII.  *  j  d'huile 
de  myrthe  de  de  vin  trois  verres  i  ou 
bien  avec  de  fleurs  de  grenade  ,  de 
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vitriol,  d'aiocs ,  de  chaque  p.  II.  *; 
d'alun  de  plume,  d'encens,  de  chaque 
p.  IV.  *  -,  de  noix  de  galle  p.  V  I II.  *  -, 
d'ariftoloche  p.  X.  *.  On  peut  audi  faire 
ufage  de  l'orpiment  mclé  avec  le  chai- 
citis,  ou  le  nitre ,  ou  la  chaux,  ou  le 
papier  brûle-,  mais  il  agit  plus  puiffam- 
ment ,  car  il  brûle  même  les  parties  fur 
le/quelles  on  l'applique  -,  on  ic  fert  en- 
core du  Tel  mêlé  avec  du  vinaigre ,  ou 
de  la  compofîtion  fuivante.  Prenez  de 
chalcitis ,  de  grains  de  grenade ,  d'aloes , 
de  chaque  p.  IL  *  -,  d'alun  de  plume  , 
d'encens ,  de  chaque  p.  IV.  *  j  de  noix 
de  galle  p.  VIII.  *  \  d'ariftoloche  p.  X.  *  j 
de  miel  quantité  fuliifante  pour  lier  en- 
femble  tous  les  incrrédiens.  Ou  bien 
prenez  de  cantharides ,  de  foulfre ,  de 
chaque  p.  I.  *  j  d'yvraie  p.  III.  * ,  in- 
corporez-les avec  une  quantité  fuftifan- 
te  de  poix  liquide  s  ou  bien  faites  un 
-mélange  de  chalcitis ,  de  rélîne ,  &  de 
rue,  ou  de  diphryge  &  de  ré/îne  ,  ou 
de  rai/in  des  bois  avec  la  poix  liquide. 
La  lie  de  vin  brûlée ,  la  chaux  &  le  nître 
mêlés  en  parties  égales ,  produilent  les 
mêmes  effets,  de  même  qu'une  compo- 
fîtion faite  avec  d'alun  de  plume  p.  I.  *  *, 
d'encens,  de  fandaraque,  de  nître  ,  de 
chaque  p.  L*  j  de  noix  de  galle  p.VIIL*  ; 

d'ariftoloche 
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d'ariftoloche,  ç.  X.  *  ;  Se  d'une  quan- 
tité fuffifantc  de  miel. 

3.  Compofiîion  d'Hera, 

La  compofîtion  d'Hera  eft  faite  avec 
de  myrrhe  ,  de  chalciris  ,  de  chaque 
p.  1 1.  *  i  d'aloës ,  d'airain  ,  d'alun  de 
plume ,  de  chaque  p.  IV.  *  *,  d'ariftolo- 
c\iQ:  ,  de  noix  de  galle  non  mures ,  de 
chaque  p.  VIII.  *  h  d'écorce  de  grena- 
de pilée ,  p.  XX.  *. 

4.   Compo/ition  de  Judée > 

Nous  avons  encore  la  compofîrion 
de  Judée ,  dans  laquelle  il  entre  deux 
parties  de  chaux ,  un  tiers  de  nître  fort 
rouge  ,  qu'on  lie  enfemble  avec  de 
l'urine  d'un  jeune  enfant  ,  pour  leur 
donner  la  conliftance  de  raclure  de 
peau.  Mais  on  doit  avant  que  de  s'en 
lervir  ,  mouiller  la  partie  fur  laquelle 
on  veut  l'appliquer. 

5.  Compofîtion  d^Iolle. 

loUe  faifoit  un  mélange  avec  de  pa- 
pier brûlé  5  de  fandaraque  ,  de  chaque 
p.  I.  *  i  de  chaux,  p.  II.  * ,  &  autant 
^'orpiment. 

lomç  I.  R  r 
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6.  Mélange  pour  arrêter  l'hémorragie 

des  membranes  du  cerveau  ou  des 

autres  -parties  ,  &  dont  on  fe  fert 

cujji  pour  guérir  le  cb ancre,  cicatri- 

fer  lesplayes ,  à'  confumer  les  chairs 

fongeufes. 

Si  le  fang  coule  de  la  membrane  qui 
enveloppe  le  cerveau  ,  il  faut  répandre 
deffus  un  jaune  d'œuf  cuit  &  mis  en 
poudre.  Mais  fi  l'hémorragie  vient  de 
quelque  autre  partie  ,  on  fe  fcrt  d'une 
poudre  faite  avec  d'orpiment ,  d'écaillc 
d'airain  ,  de  chaque  p.  1.  *  -,  de  fanda- 
raque ,  p.  IL  *  ,  &:  de  marbre  bouilli  , 
p.  IV.  *  •>  ces  méjj^es  ingrédiens  font 
aufîî  un  bon  effet  dans  le  chancre.  On 
emploie  pour  cicatrifer  les  playes^  une 
compo/îtion  faite  avec  d'ccaille  d'ai- 
xain  ,  de  fuie  d'encens  ,  de  chaque 
p.  II.  *i  de  chaux  partie  IV.  Cette 
même  compofltion  eft  auflî  propre  poiu 
confumer  les  chairs  fongeufes. 

7.  Compofltion  de  Timée  contre  le 
feujacré  &  le  chancre* 

Timée  employoit  dans  le  feu  facre',  & 
^ans  le  chancre, une  composition  faite 
avec  de  myrrhe,  p.  II.  *j  d'encenj^ 
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de  vitriol,  de  chaque  p.  III.  *  -,  de  fan- 
daraque  ,  d'orpiment  ,  d'écaillé  d'ai- 
rain, de  chaque  p.  IV.  *  ,  de  noix  de 
galle  ,  p.  V  I.  *  •>  de  cerufe  brûlée  , 
p.  VIII.  *.  Ces  ingrédiens  font  le  mê- 
me effet  5  foit  qu'on  les  employé  en 
poudre ,  foit  qu'on  les  incorpore  avec 
du  miel. 

8.  Mélanges  four  exciter  Véter- 
nument. 

On  excite  récernument,  en  f^iiûnt 
refpirer  par  les  narines  de  l'hellébore 
blanc  ,  ou  de  l'herbe  au  foulon.  On 
fait  aulîi  éternuer  avec  un  mélange  de 
poivre ,  d'hellébore  blanc  ,  de  chaque 
p.  m.  *  -,  de  caftoreum  ,  p.  I.  *  j  d'écaiU 
h  de  nitre ,  p.  II.  *,  &  d'herbe  au  fou-» 
Ion,  p.  III.  *. 

Des  ingrédiens  qu'on  doit  employer 
dans  les  gargarifmes. 

On  emploie  les  gargarifmes  on  pout 
adoucir,  ou  pour  répercuter,  ou  pour 
faire  couler  l'humeur.  Les  gargarifmes 
adouciffans  fe  font  avec  le  lait,  la  crè- 
me d'orge  3  ou  de  fon  ;  les  aftringens 
avec  de  l'eau  d^ns  laquelle  on  a  faie 

Rr  ij 
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bouillir  ou  de  la  lentille  ,  ou  des  fleurs 
de  rofes  ou  de  ronces,  ou  des  coings, 
ou  des  dattes.  Les  attracftifs  fe  prépa- 
rent avec  la  moutarde  de  le  poivre. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  antidotes  ,  &  des  maladies  où  il 
convient  de  les  employer. 

ON  fe  fert  rarement  des  antidotes; 
mais  leur  ufage  cfl:  quelquefois 
fort  ne'ceffaire  ,  parce  qu'ils  remédient 
à  de  très-grands  maux.  On  les  emploie 
avec  fuccès ,  toutes  hs  fois  qu'il  y  a 
quelque  chofe  de  froifTé  dans  le  corps, 
foit  parce  qu'on  a  reçu  quelque  coup  , 
foir  parce  qu'on  cft  tombé  de  quelque 
endroit  élevé.  On  s'en  ferr  auflî  dans 
les  douleurs  des  vifcères,  de  la  plèvre, 
du  gofîer  ,  ôc  des  parties  intérieures. 
On  en  fait  fur-tout  ufage ,  lorfqu'on  a 
été  mordu  par  une  béte  venimeufe ,  ou 
lorfqu'on  a  bu  ou  mangé  du  poifon. 

I.  Comfofiîîon  de  l'antidote. 

Il  eft  une  efpéce  d'antidote  qui  /e 
fait  avec  de  larmes  de  pavot,  p.  *  Z.. 
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d'aconis,  de  feuille  indienne,  p.  V.  *  ; 
d'iris  d'Illirie  ,  de  gomme  ,  de  chaque 
p.  II.  *  i  d'anis,  p.  III.  *  -,  de  nard  des 
Gaules ,  de  feuilles  de  rofes  fe'ches ,  de 
cardamome  ,  de  chaque  p.  I  V.  *  j  de 
perlil,  p.  *  III.  Z.  de  trèfle,  p.  V.  *  > 
de  cafTe  noire ,  de  fil ,  de  bdellium ,  du 
fruit  de  baume ,  de  femence  de  pavoc 
blanc  5  de  chaque  p.  *  Z.  de  llyrax , 
p.  V.  *  Z.  de  myrrhe,  d'opoponax,  de 
nard  de  Syrie ,  d'encens  mâle ,  de  fuc 
d'hypociUe  ,  de  chaque  p.  VI.  *  *,  de 
caftoreum,  p.  VI.  *;  de  coq,  de  poi- 
vre blanc  de  galbanum  *,  de  refîne  de 
térébenthine.,  de  lafra^^  ,  de  fleurs  de 
jonc  rond  ,  de  chaque  p.  V  I.  *  Z.  de 
rcglifl'e  ,  p.  VIII.  *  Z.  On  mêle  toutes 
ces  drogues  dans  du  miel  ou  dans  du 
\in  de  raiiins  cuits  au  foleil. 

2.   Autre  antidote  qu'on  appelle  am* 

brofie  5  que  Zopyrus  fit  pour  le 

Roi  Ptolémée. 

11  efl  une  autre  efpece  d'antidote 
qu'on  appelle  /\mbro/îe  ,  que  Zopyrus 
iît  pour  le  Roi  Ptolémee  j  il  fe  prépare 
avec  les  drogues  fuÎA^antes.  Prenez  de 
coq,  d'encens  maie,  de  chaque  p.  V.*  s 
de  poivre  blanc ,  p.  *  Z  j  de  fleurs  de 
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jonc  rond ,  p.  IL*-,  de  cinnamome  ; 
p,  III.  *  -,  de  cafTe  noire ,  p.  I V.  *  i  de 
fafran  de  Cilicie,  p.  IV.*  Z -,  de  myr- 
rhe, qu'on  appelle  ftadte ,  p.  V.*;  de 
nard  d'Inde  ,  p.  *  V.  Z.  On  broyé  tous 
ces  ingrédiens ,  ôc  on  les  incorpore  dans 
du  miel  cuit ,  ôc  l'orfqu'on  veut  s'en 
fervir  ,  on  en  prend  la  grofTeur  d'une 
fcve  d'Egypte,  qu'on  délaye  dans  du 
vin. 

3.  Antidote  de  Mithridate* 

L'antidote  de  Mîtridate  eft  des  plus 
renomme'.  On  dit  que  ce  Roi  étoitdans 
Pufage  d'en  prendre  tous  les  jours ,  ôc 
que  par-là ,  il  fe  mit  à  l'abri  de  tous  les 
poifons.  Il  entre  dans  la  compofîtion  du 
mithridate5de  coq,  p.Z.*-,  d'acorus,  p.V. 
* i  d'hypericum ,  de  cumin, de  fagape- 
num  ,  de  fuc  d'acacia  ,  d'iris  d'Illirie , 
de  cardamome  ,  de  chaque  p.  1 1.  *  j 
d'anis,  p.  lîl.  *  j  de  nard  des  Gaules,  de 
racine  de  gentiane,  de  feuilles  de  rofes 
feches ,  de  chaque  p.  I  V,  *  s  de  larmes 
de  pavots ,  de  pcrfil ,  de  chaque  p.  IV. 
*  Z  -,  de  cafTe,  de  livéche,  d'y  vraie,  de" 
poivre  long ,  de  chaque  p.  V I.  *  j  de 
ityrax  *  p.  V.  Z  *,  de  calloreum ,  d'en- 
cens, de  fuc  d'hypocifte,  de  myrrhe, 
<l'opoponax ,  Je  chaque  p.  V I»  *  >  de 
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feuilles  de  malabar  ,  p.  VI.  *  -,  de  fleurs 
de  jonc  rond ,  de  réfine  de  tcrc'benthi- 
ne  ,  de  galbanum ,  de  femence  de  ca- 
rotte de  Crète ,  de  chaque  p.  *  V.  Z  ; 
de  nard ,  de  baume  ,  de  chaque  p.  *  VI. 
Z  ;  de  thlafpi ,  p.  V  I.  *  ;  de  racine  de 
Pont  ;  p.  VIL  *  j  de  fafran,  de  gin- 
gembre ,  de  cinnamome  ,  de  chaque 
p.  VIII.  *.  On  broyé  toutes  ces  dro- 
gues Ôc  on  les  incorpore  dans  du  miel* 
On  en  fait  prendre  contre  le  poifon  , 
la  groffeur  d'une  noix  grecque  délayée 
dans  du  vin.  Dans  les  autres  maladies 
du  corps  ,  il  fuffit  d'en  donner  félon 
leur  violence  ,  ou  la  groffeur  d'une 
fève  d'Egypte  ,  ou  d'une  femence  d'ers. 


CHAPITRE  XXIV. 

DesAcopes*. 
iw  Acofe  bon  pour  les  nerfs, 

LE  S  Acopes  font  bons  pour  les 
i^erfs.  Tel  eft  celui  qui  eft  fait 
avec  de  fleurs  de  jonc  rond  ,  p.  *  II. 
Z  Z  j   de   coq  5  de  jonc    quarré  ,  de 
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bayes  de  laurier ,  d'ammoniac  ,  de  car- 
damome, de  chaque  p,  *  IV.  Z  j  de 
myrrhe  ,  d'airain  brûlé  ,  de  chaque 
p.  VII.  *;  d'iris  d'iUirie,  de  cire,  de 
chaque  p.  IV.  **,  de  calamus  d'Alexan- 
drie ,  de  jonc  rond ,  d'afpalar ,  d(:  bois 
de  baume  ,  de  chaque  p.  XVIII.  *  j  de 
iuif  p.  *  &  d'un  verre  d'huile  d'iris. 

2.  Acof'e  elœodesybon  potir  les  nerfs. 

Il  eft  un  autre  Acope  qu'on  appelle 
elœodes,  (Scqui  ie  prépare  de  la  manière 
fuivante.  Prenez  de  cire  ,  p.  *  Z  -,  d'hui- 
le autant,  de  réiîne  de  térébenthine, 
de  la  grofTeur  d'une  noix  -,  faites  bouil- 
lir le  tout  enfemble  j  broyez -le  cnfuite 
dans  un  mortier,  de  verfez  par-deffus 
une  mefure  d'excellent  miel  ,  d'huile 
d'iris ,  ôc  d'huile  rofat  trois  verres. 

3.  Encrifles  pour  déterger  les  ulcères 

&  procurer  la  régénération 
des  chairs. 

Les  Grecs  appellent  Encrijles  ^  des 
liquides,  dont  on  fe  fert  pour  faire  àcs 
ondions.  Tel  eft  celui  qu'on  emploie 
pour  déterger  6^  incarner  les  ulcères 
fitués  dans  les  environs  des  nerfs  ,  & 

qui 
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qui  fe  fait  avec  parties  égales  de  beurre, 
de  moelle  de  veau  ,  de  fuif  de  veau  ,  de 
grailTe  d'oye  ,  de  cire  ,  de  miel ,  de  re'- 
ime  de  tércbenthine ,  d'huile  rofat,  «3c 
d'huile  de  ricin.  On  fait  fondre  tous  ces 
ingrcdiens  fcparément  -,  ôc  lorfqu'ils  font 
fondus  5  on  les  mcle  &  on  les  broyé  en- 
femble.  Cet  encrifte  eft  fort  déter/if  ;  Ci 
on  veut  le  rendre  plus  émollient,  on  fub- 
ftitue  à  Phuile  rofat ,  l'huile  de  chypre* 

4.  Encrijh  contre  VEryfipele, 

On  employé  contre  l'Ery/îpele ,  un 
encrifte  fait  avec  de  litharge  d'argent 
p.  X.*  -,  de  corne  de  bœuf  brûlée  p.  XI.** 
On  broyé  cqs  deux  drogues ,  <Sc  on 
verfe  deflus ,  alternativement  du  vin  or- 
dinaire 5  &  du  vin  de  myrrhe,  la  valeur 
de  chacun  trois  verres. 

CHAPITRE   XXV. 

Des    Pilules. 

1.  Pilule  pour  procurer  le  fommeil  ^ 

calmer  la  douleur  ^  &  faciliter 

la  digeflion. 

IL  efl  différentes  fortes  de  Pilules  ," 
dont  on  fait  ufage  dans  difFérens  cas. 
On  appelle  pilules  anodines ,  celles  qui 
cah-nent  la  douleur,  en  procurant  lefom- 
Tome  L  S  ( 
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meil.  On  ne  doit  les  employer,  qlie  danS 
une  extrême  ncceflité.  Elles  font  corn- 
pofces  de  remèdes  fort  violens ,  «Se  con- 
traires à  Pcftomac.  Il  en  eft  une  néan- 
moins ,  qui  aide  a  la  digeftion ,  ôc  qui 
fe  fait  avec  de  larmes  de  pavots,  de 
galbanum ,  de  chacun  ,  p.  I.  *  *,  de  myr* 
rhe  ,  de  caftoreum  ,  de  poivre  ,  de  cha- 
que p.  II.  *:  Il  fufïit  d'en  prendre  la 
grofTeur  d'une  femence  d'ers. 

2.  Pilule  plus  forte ,  pour  procurer 

le  fommeil. 

Il  eft  une  autre  Pilule  moins  bonne 
à  l'eftomac  ,  mais  plus  fure  pour  pro- 
curer le  fommeil  :  elle  fe  fait  avec  de 
mandragore  *  p.  Z  j  de  femence  d'ache 
&  de  jufquiame ,  de  chaque  p.  IV.  *  , 
broyées  dans  du  vin  :  elle  fe  donne  à 
la  même  dofe  ',  que  la  précédente. 

3.  Pilules  pour  appaifer  différentes 
fortes  de  douleurs  ^  en  procurant 

le  fommeil* 

Dans  les  douleurs  de  tête  ,  dans  les 
ulcères  ,  la  chaffic  ,  les  maux  de  dents  , 
la  difficulté  de  refpirer,les  tranchées, 
l'inflammation  de  la  matrice ,  des  han- 
ches ,  les  douleurs  de  la  rate  ,  du 
foye  ,  dans  le  point  de  coté ,  dans  hs 
attaques  d'hyftcricie  ,  on  fe  fert  avec 
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foccès  ,  de  la  pilule  fuivante  qui  calme 
la  douleur  ,  en  procurant  le  lommeil. 
Prenez  de  iW  y  d'acorus ,  de  Temence  de 
rue  fauvage  ,  de  chaque  p.  1 1.  *  ;  de 
caftoreum  ,  de  canelle  ,  de  chaque 
p.  II.  *  -,  de  larmes  de  pavot ,  de  ra- 
cine d'héliantheme  ,  de  pommes  de 
mandragore  ,  féches ,  de  fleurs  de  jonc 
rond  ,  de  chaque  p.  IL  *  j  &  de  L  V I. 
grains  de  poivre.  On  broyé  ces  dro- 
gues Teparément  -,  on  verfe  deffus ,  du 
vin  de  raifins  cuits  au  foleil ,  enfuite 
on  les  broyé  toutes  enfemblc,  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  la  confidence  conve- 
nable -,  on  en  prend  un  peu ,  ou  en 
fubftance ,  ou  délayé  dans  de  l'eau. 

4.  Autre  Pilule  ^  bonne  contre  différent 

maux» 

On  fait  aufli  des  Pilules  de  coqueli- 
coq ,  de  la  manière  fuivante.  Prenez 
de  coquclicoq  bien  mur ,  une  bonne 
poignée  que  vous  mettrez  dans  un  vafe  ; 
verfez  defTus ,  de  l'eau ,  de  façon  que  le 
coquelicoq  foit  entièrement  couvert  % 
faites-le  enfuite  bouillir,  <Sc  lorfqu'il 
aura  fuiîîfamment  bouilli ,  après  l'avoir 
exprimé ,  jettez-le  hors  du  vafe  ,  & 
ajoutez  à  la  liqueur  qui  refte  dedans  , 
une  pareille  quantité  de  vin  de  raifins 
cuits  au  foleil*,  faites  bouillir  de  nou- 

Sf  ij 
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veau  le  tout  5  jufqu'à  ce  qu'il  foi't  ré- 
duit à  une  confiftence  convenable  ; 
laifTcz-le  enfuite  refroidir,  &  faites-en 
des  pilules  de  la  grofleur  d'une  fève 
ordinaire.  Ces  pilules  conviennent  dans 
difFérens  cas.  Elles  procurent  le  fom- 
meil ,  étant  priles  feules  5  ou  délayées 
dans  de  l'eau  >  elles  appaifent  les  dou- 
leurs d'oreilles ,  lorfqu'on  y  ajoute  un 
peu  de  fucde  rue,  &  de  vin  de  raiHns 
cuits  au  foleil.  Elles  arrêtent  la  dyfen- 
terie ,  étant  prifes  dans  du  vin.  Elles 
guériflent  l'inflammation  de  matrice, 
étant  mêlées  avec  du  cérat ,  &  un  peu 
de  fafran  >  étant  détrempées  dans  de 
l'eau ,  &  appliquées  fur  le  front ,  elles 
détournent  le  cours  des  humeurs  qui 
fe  jettent  fur  les  yeux. 

5.   Pilule  four  faire  cejfer  l'infomnîc 

ûccafwnnée  far  les  douleurs 

de  matrice. 

On  employé  contre  l'infomnie  occa- 
sionnée par  des  douleurs  de  matrice , 
des  pilules  faites  avec  de  fafran  p.  IL  *  ; 
d'anis ,  de  myrrhe,  de  chaque  p.  I.  *  î 
de  larmes  de  pavot  p.  IV.  *  j  de  femence 
de  ciguë  p.  VIII.  *  On  mêle  le  tout  en- 
iemble  dans  du  vin  vieux  j  on  en  prend 
Ja  grodcur  d'un  grain  de  lupin  ,  délayé 
dans  trois  verres  d'eau.  Il  feroic  daa«» 
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gcreux  de  faire  ufage  de  ces  pilules,  dans 
la  iieVre, 

C,  Pilule  pour  guérir  les  objlru^ions 
du  foye» 

Pour  guérir  les  obftrudlions  du  foye, 
on  fait  des  pilules  avec  de  nître  p.  Z.  *  5 
de  myrrhe,  de  fafran,  de  nard  de  Gaule, 
de  chaque  p.  I.  *  >  qu'on  incorpore  dans 
du  miel ,  de  dont  on  fait  prendre  la  grof- 
feur  d'une  fève  d'Egypte. 

7.  Pilule  contre  le  point  de  côté. 

On  fe  fert  contre  le  point  de  côté  , 
de  Pilules  faites  avec  parties  égales  de 
poivre,  d'ariftolochc,  de  nard,  ôc  de 
myrrhe. 

2.  Pilules  pour  appaifer  les  douleurs 
de  poitrine. 

Dans  les  douleurs  de  poitrine,  on  fait 
ufage  de  Pilules  compofées  de  nard 
p.  I.  *  -,  d'encens ,  de  cafTe  ,  de  chaque 
p.  m.  *j  de  myrrhe,  de  canelle  ,  de 
chaque  p.  VI.  *  ,  de  fafran  p.  VIlî.  *  j 
d'un  quart  de  réfine  de  térébenthine, 
&  de  trois  chopines  de  miel. 

5?.  Pilule  d'Athenion  contre  la  tous. 

On  fe  fert  contre  la  toux ,  des  Pilules 
d'Athenion,  qui  font  faites  avec  de 
myrrhe  ,  de  poivre  ,  de  chaque  p.  I.  *  > 
de  calliorcum ,  de  larmes  de  pavot ,  de 
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chaque  p.  I.  *.  On  broyé  ces  drogue^ 
fcparément  ,  &  en  fuite  on  les  mêle.- 
On  en  prend  le  matin  ,  deux  pilules  do 
la  grofleur  d'une  fevc  ordinaire,  ôc  au- 
tant  le  foir  ,  en  fe  couchant. 

I®.  Pilule  d'Heraclide  de  Tarente y 

four  appaifer  la  Toux ,  &  procurer 

le  jomrneiU 

Si  la  toux  empêche  de  dormir ,  il 
faut  avoir  recours  aux  Pilules  d'Hera- 
clide  de  Tarente.  Ces  pilules  fe  font 
avec  de  fafran  p.  I.  *  -,  de  canclle ,  de 
caftoreum  ,  de  larmes  de  pavot  ,  di? 
chaque  p.  I.  *  j  de  myrrhe  ,  de  poivre 
long ,  de  coq ,  de  galbanum ,  de  cha- 
que p.  *.  Z. 

II.  Pilules  pour  dêterger  les  ulcères 
du  gofier  ^  occafionnés  par  la  taux. 

On  déterre  les  ulcères  du  crofier ,  oc- 
ca/îonne's  par  la  roux  ,  avec  les  Pilules 
fuivantes.  Prenez  d'helianthem^  ,  de 
myrrhe ,  de  réfine  de  tcrcbcnthine ,  de 
chaque  p.  V.  *  -,  de  galba  nu  m  p.  *.  Z  *, 
d'hyffope  p.  *.  Z.  On  broyé  ces  ingre- 
dicns ,  &  on  les  mêle  dans  une  chopine 
miel.  La  dofe  eft  ce  qu'on  peut  en 
prendre  avec  le  bout  du  doigt, 

II.  Colice  du  Médecin  Cajjlus, 

Ce  médicament  cfl  fait  avec  les  dro" 


s 
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gués  fuivanres:  Prenez  de  fafran,  d'à- 
nis,  de  caftoreum  ,  de  chaque  p.  III.  *  ; 
de  perfîl  p.  I V.  *  i  de  poivre  long  & 
rond ,  de  chacun  p.  V.  *  *,  de  larmes  de 
pavot,  de  jonc  rond,  de  myrrhe,  de 
nard ,  de  chaque  p.  V  I.  *  *,  incorporez 
le  tout  avec  du  miel.  On  peut  prendre 
ce  remède  en  fubftance  ,  ou  délaye 
dans  de  Peau. 

15.  Potion  four  faire  fortir  le  fœtus 
mort  &  l'arriére  faix ,  de  la  matrice^ 

Pour  faire  fortir  l'enfant  mort ,  ou 
l'arrie're  faix  ,  de  la  matrice  ,  on  fait  une 
potion  avec  de  l'eau  ,  dans  laquelle  on  a 
fait  diiToudre  de  fel  ammoniac  p.  I.  *  -, 
ou  à  laquelle  on  a  ajouté  de  didame  de 
Crète,  p.  I.  *. 

J4.  Potion  dont  on  doit  fe  fervir  dans 
l'accouchement  difficile* 

Dans  l'accouchement  difficile,  on  doit 
faire  prendre  à  jeun,  à  la  malade ^  une 
infufion  de  velar  dans  du  vin  tiède. 

15.  Potion  four  fortifier  la  voix. 

On  peut  prendre  pour  fe  fortifier  la 
voix  ,  d'encens  p.  I.  *  ,  dans  deux  ver- 
res de  vin. 
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i^.  Pilules  contre  la  diff culte 
d'uriner. 

On  employé  dans  la  difficulté  d'uri- 
ner 5  des  Pilules  faites  avec  de  poivre 
long,  de  caftoreum,  de  myrrhe,  de 
galbanum,  de  larmes  de  pavot,  de  fa* 
fran,  de  coq  ,  de  chaque ,  une  once  i 
de  ftyrax  ,  de  refîne  de  térébenthine  , 
^eux  onces ,  de  miel  d'abfynthe ,  un 
verre.  On  en  prend  le  marin,  &  après 
fouper,  la  groffeur  d'une  fève  d'Egypte» 

17.  Manière  dont  fe  fait  Z'Artériace. 

Voici  comment  fe  fait  VArteriace. 
Prenez  de  cafïe ,  d'iris ,  de  canelle ,  de 
nard,  de  myrrhe,  d'encens,  de  cha- 
que p.  I.  *  j  de  fafran  p.  I.  *  -,  de  poivre, 
gr.  XXX.  Faites  bouillir  le  tout  dans 
crois  fétiers  de  Pajfum ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  en  confiftence  de  miel.  Ou 
bien,  prenez  de  fafran,  de  myrrhe,  d'en- 
cens ,  de  chaque  p.  1.  *  ,  mêlés  avec  la 
même  quantité  de  Paffum  ,  &  bouillis 
comme  ci-deffus.  Ou  bien  enfin ,  faites 
bouillir  trois  chopincs  de  P ajfum  ^  jxiC- 
qu'à  ce  que  les  goûtes  qu'on  en  retire, 
fe  durcilfent ,  &c  ajoutez  -  y  de  caffc 
broyée  ,  p.  I.  *. 

Fin  du  j)remier  Volume* 
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